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ARMÉES DE TERRE ET DE MER. 



MANUEL HISTORIQUE 
DE LA TECHNOLOGIE DES ARMES A FEU. 

1764. Rupture, dans la marine française ,d'un canon de 
8 de fonte de fer coulé plein ; de là épreuve extraordinaire, 
à Toulon, de 62 pièces de même fabrication , sur lesquelles 
il en éclate encore trois. La direction des fonderies de ca- 
nons de fer retirée à Maritz 5 reprise du service par l'ad- 
ministration de la marine (*). — (2) L'expérience de la 
guerre de 7 ans avait constaté l'insuffisance de l'allégement 
de l'artillerie française provoquée par De Broglie en 1766 
( voir aussi 1741 ); il existait d'ailleurs encore beaucoup de 
pièces lourdes. Les pièces à la suédoise avaient seules pu 
suivre les mouvemens des troupes, tandis que les parcs 
avaient souvent causé des obstacles à ces mouvemens, et 
donné lieu aux plaintes des maréchaux de France. Gribeau- 
val, qui avait appris à connaître à fond l'artillerie autri- 
chienne pendant la guerre, est chargé de réorganiser l'artil- 
lerie. Il fait faire à ceteffet de grandes expériences à Strasbourg 
des pièces allégées ( Morla, II, 73). Tous les officiers de la 
garnison (100 de l'artillerie seulement') assistent aux 
opérations , et chacun d'eux en tient un journal pour sa 
propre instruction (3) Le calibre de 16 est exclu du 
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6 (1764,) HISTOIRE DE LA TECH, 

service de campagne. — (4) A F instar de ce qui existe en 
Prusse et en Autriche T on distingue l'artillerie de siège de 
l'artillerie de campagne. — (5) On adopte pour cette der- 
nière les calibres de 12, 8 et 4 , en y adjoignant la pièeede 

1 livre de balle, à la Rostaing ( V. 1743). — (6) On fixe à 
500 toises la limite des bonnes portées des pièces de bataille 
dans le tir à boulet ( ce qui est moins qu'avec les pièces an- 
ciennes ) , et à 2 ou 300 toises , celles du tir à balles , ce qui 
est davantage. — (7) Pour ne pas trop heurter l'opinion , 
GribeauYal conserve à ses pièces de bataille une longueur de 
18 calibres et un poids égal à 150 fois celui de leur 
boulet , quoique les rapports en question ne fussent res- 
pectivement dans T artillerie prussienne que de 1 4 et de 100 , 
et dans F artillerie autrichienne que de 16 et de 120. La nou- 
velle pièce de 4 se trouve par là raccourcie de 2 pieds 3 
pouces, celle de 8 de 2 pieds 5 pouces 1/2, celle de 12 de 

2 pieds 4 pouces 1/2; leurs poids sont en même temps ré- 
duits respectivement de 600, 916 et 1,350 livres. Toute- 
fois la pièce de 4 et son affût pèsent encore 500 livres de 
plus que la pièce à la suédoise. — (8) On diminue le vent pour 
la conservation des pièces. — (9) Les e0ets de la nouvelle 
artillerie sont trouvés satisfaisons dans les limites de distances 
adoptées. — (10) Pour constater sa résistance on éprouve 
deux pièces de chacun des 3 calibres, les 2 pièces de k ti- 
rent chacune environ 900 coups, celles de 8, 1,000 coups; 
quant aux deux pièces de 1 2 qui avaient des défauts de métal 
masqués avec des vis, l'une d'elles ne tire que 442, l'autre 
que 700 coups (*).(ll) — Les aûùts reçoivent des semelles et 
des vis de pointage en remplacement des coins de mire , des 
essieux de fer, des boites de roue en bronze , des encastre- 
mens de route ( à céux de 1 2 seulement ) ; on fait un délar- 
dement aux flasques pour loger le coffret , lequel contient 9 
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coups pour la pièce de 12 y 15 pour celle de 8, et 18 pour 
celle de U. Ce coffret peut aussi être placé sur V ayant-train, 
tandis que jusqu'alors U fallait le porter à bras pendant les 
manœuvres. — (12) Adoption de la prolonge , — (13) et du 
caisson à munitions proposé dès 17&5.— (14) Toutes les roues 
d'avant-trains (dont la hauteur avait été réglée pour qu'elles 
pussent passer sous les voitures) sont remplacées par de 
nouvelles roues plus élevées. — (15) On substitue un obusier 
de 6 pouces à celui de 8 pouces pour les équipages de cam- 
pagne. — (16) L'artillerie de siège reste telle qu'elle avait 
été réglée par l'ordonnance de 1732; — (17) seulement on 
supprime les petites chambres porte-feu des pièces de 24 
et de 16, devenues inutiles sous le rapport de la conservation 
des lumières depuis l'adoption des grains en cuivre, et qui 
d'ailleurs ont l'inconvénient de retenir du feu , et de rendre 
le chargement difficile dans le tir à ricochet. — (18) Rien 
n'est changé aux affûts de siège. — (10) Pour l'armement 
des places, on conserve les calibres de 24, 16, 12 et 8, on 
supprime celui de 4> — (20) L'affût de rempart de Gribeau- 
val (V. 1749 et 1762) est adopté pour être employé concur- 
remment avec les anciens*— (21) Pour la cote f on adopte un 
affût analogue, ajoutant seulement une roulette en arrière du 
châssis pour pouvoir donner plus facilement à la pièce toutes 
les directions dont elle peut avoir besoin. — (22) Dans les 
épreuves, les mortiers de l'ordonnance de 1732 montrent très 
peu de résistance. Ceux de 12 pouces à chambre cylindrique 
sont hors de service après 60 ou 70 coups à chambre 
pleine (5 livres 1/2)$ ceux de même calibre à chambre poire 
cassent en outre un tiers et jusqu'à la moitié de leurs bonv> 
bes; F un de ces derniers présente, après 19 coups , une ca- 
vité de 2 pouces 3 lignes de profondeur dans sa chambre ; 
un autre après 13 coups en a une de 14 lignes. Tous les 
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moyens essayés pour remédier à ces défauts, soit en chan- 
geant la construction, soit en modifiant l'alliage, restant in- 
fructueux , Ton est forcé de renoncer aux mortiers de 1 2 
pouces, et de les remplacer par ceux de 10 pouces.— (23) 
Toutefois, on conserve ceux de 12 pouces jusqu'à l'en- 
tière consommation des bombes de ce calibre, et ceux 
pour n'être tirés qu'à faibles charges. — (24) Les mor- 
tier sde 8 pouces sont conservés. Quant à ceux du nouveau 
calibre adopté , on en diminue le vent , leurs chambres 
sont cylindriques; leurs tourillons ont des embases et 
sont placés vers le milieu de la hauteur de la chambre , ce 
qui en fait sous ce rapport une espèce intermédiaire entre 
les mortiers dont les tourillons sont à la culasse ( ste- 
hende) et ceux où ils répondent à peu près au centre de 
gravité (hœngende). — (25) On donne aux canons un guidon 
de mire et une visière creusée sur le sommet d'une tige mo- 
bile à crémaillère. — * (26) Les sachets de serge employés 
dans la guerre de 7 ans, à la place de ceux de toile intro- 
duits par Du Brocard avaient le défaut de s'élargir, on rem- 
place la serge par l'étaminc. Les boulets sont fixés aux sa- 
bots au moyen de bandelettes de fer-blanc clouées. — (27) 
On conserve un vent plus considérable aux boulets de siège 
comme étant plus sujets à se salir et à s'oxider. — 
(28) Les balles de plomb sont trouvées d'un mauvais usage 
dans les cartouches à mitraille , on les remplace par des 
balles de fer, et les cartouches sont confectionnées dans des 
boites de fer-blanc. — (29) Les tolérances dans les dimen- 
sions des bouches à feu donnaient lieu à des variations qui 
allaient jusqu'à 2 lignes dans le diamètre de lame des piè- 
ces de môme calibre, et tellement considérables dans les 
tourillons, que l'on était souvent obligé de construire des af- 
fûts exprès pour les pièces qui présentaient ces variations. 
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— (30) Désormais des officiers sont chargés de suivre dans 
les fonderies tous les détails de la fabrication. Le tournage 
de la surface extérieure des pièces, introduit depuis quel- 
que temps, est conservé parce qu'il fait reconnaître les souf- 
flures qui peuvent exister sous la surface brute. On ne to- 
lère que 3 points de variation dans le calibre de l'âme, 2 
lignes sur la position des tourillons, 1/2 ligne sur les dimen- 
sions parallèles à Taxe. On voulait d'abord supprimer les 
renforts , mais on les conserve en faveur des fondeurs 
dont ils facilitent le travail. — (31) On revient au coulage 
à noyau pour les mortiers , parce que, en les coulant 
pleins, la partie centrale est par trop remplie d'un 
alliage surchargé d'étain. — (32) Toutefois on diminue 
beaucoup le diamètre du noyau, de manière à avoir 1 pou- 
ce de métal à enlever dans l'allesageau lieu d'une ligne seu- 
lement qu'on enlevait autrefois. Dans le cas des canons, 
les grains de lumière (dits masses) mis dans les moules, 
avaient l'inconvénient de se déranger et on leur avait substi- 
tué les grains taraudés mis à froid; cette raison n'existant 
pas pour les mortiers, .on conserve pour eux les grains mis à 
chaud, mais on les fait en cuivre coulé au lieu de cuivre 
corroyé. Tous les enjolivemens extérieurs des bouches à feu 
sont supprimés. — (33) Gribeauval invente l'étoile mobile, 
qui sert à vérifier le calibre de l'âme des pièces dans toute 
sa longueur. Cet instrument consiste en une plaque circu- 
laire de métal maintenue perpendiculairement à l'axe par 3 
branches fixes, et portant une 4 e branche mobile suscepti- 
ble d'être poussée jusqu'au contact de la paroi de l'âme , au 
moyen d'une tige glissant dans la hampe de l'instrument. 
Un curseur indique sur cette hampe de combien la bran- 
che ou pointe mobile a dû être poussée pour arriver à la 
position qu'elle a prise. — (34) Les anses ou oreilles des 
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bombes sont remplacées par des mentonnets dans lesquels 
des anneaux de fer sont pris mobiles. — (35) Les passe-bou- 
lets le sont par de longs cylindres, qui résistent à la vérifi- 
cation de 5,000 boulets avant d'être hors de service (c est-à- 
dire avant que leur diamètre intérieur soit augmenté de 2 
lignes), — (35) Tous les arsenaux de construction sont as- 
treints à se conformer rigoureusement pour tous les détails 
aux dimensions fixées; autrefois les dimensions variaient 
d'un arsenal & l'autre; la voie même des voitures était diffé- 
rente. — (36) On donne aux ouvriers des gabarits ou modè- 
les qui leur servent de guide ; ils ont peine d'abord à s'ac- 
coutumer à cette précision, et des pertes considérables en 
sont la conséquence ; mais bientôt ils dépassent même les 
espérances que l'on en avait conçues.-*- (37) Adoption de 3 
modèles de roues et de 3 modèles d'essieux.— (38) On ajoute 
aux fusées de bombes des bouts de mèche d'étoupille pour 
mieux assurer la communication du feu. — (39) Les pro- 
jectiles incendiaires consistent en sacs à feu, et carcasses avec 
cercles goudronnés.— (40)À la tête des adversaires de ce sys- 
tème est De Vallière qui lui reproche, 1° le peu de longueur 
.des canons , ce qui les empêche de tirer en embrasures ; 
2° leur défaut de résistance; 3<> l'inexactitude du pointage, 
provenant de l'invariabilité des points qui servent à déter- 
miner la ligne de mire , et notamment celle du cran de la 
hausse , invariabilité qui devient une cause d'erreur, toutes 
les fois que la pièce est inclinée transversalement; ft° le plus 
haut prix des affûts ; 5o le peu de résistance des essieux de 
fer; 6° la diminution du vent qui force à mettre au rebut 
un grand nombre de boulets , devient cause que les boites 
à balles ne peuvent être employées lorsqu'elles sont faites 
d'un fer-blanc un peu trop épais, enfin qui empêche de ti- 
rer à boulets rouges. — (41) De Vallière voudrait qu'une 
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partie seulement des approvisionnemens en munitions fût en 
eartouches toutes faites , et que pour le reste on eût de la 
poudre nue , afin de ne pas faire perdre aux canonniers 
l' habitude de s'en servir sur les champs de bataille , oû Ton 
en remplirait des gargousses de papier au fur et à mesure des 
besoins* —(42) 11 pense encore, que c'est augmenter les dif- 
ficultés de la fabrication des bouches à feu , que de placer 
l'axe des tourillons à hauteur de Taxe de la pièce. (Voir, 
sur le système de Gribeauval, les Mémoires de Schéel, et 
F Aide-Mémoire de Gassendi)* — (43) Il se trouve à l'arse- 
nal de Paris un canon de 12 et deux de 8 , de fer forgé ; 
ces pièces, fabriquées sur broches ou noyaux, sont compo- 
sées de barres longitudinales , recouvertes par des cercles, 
et le. tout soudé à la forge; leurs afluts sont en fér. — (UU) 
De Mouy, en France , propose d'employer la serge au lieu 
du papier pour les gargousses des canons de siège, parce 
que depuis la suppression des petites chambres porte-feu, le 
culot reste toujours dans l'àme après le tir. — (45) Epreu- 
ves comparatives à Strasbourg sur la longueur des pièces } 
on y emploie S canons de 12 de longueurs différentes , et 2 
de 8 également de longueurs différentes (Gassendi, 801). 
— (46) Brander d'Àugsbourg propose, le premier, pour me- 
surer les distances à la guerre dans les batteries, d'employer 
une lunette d'approche munie d'un verre à micromètre (*). 

(i) Les faits rapportés dans celte notice eurent lieu en 1765 et 
non en 1764. En outre ce furent deux pièces de nouvelle fabrication 
et non pas seulement une, qui éclatèrent a bord de bâtimens dans 
des affaires de guerre. Le chef de brigade Missiessy, employé à 
Toulon, attribuait ces acci tiens, partie au nouveau procédé, partie 
au défaut de qualité de la matière. Il rappelle que dans une affaire 
récente, un bâtiment qu'on n'avait armé à dessein qu'avec des ca- 
nons d'ancienne fabrication, en eut deux de simplement fêlés, tan- 
dis que ceux de Maritz avaient sauté en éclats. Maritz au contraire 
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cherche à prouver que les accidens arrivés à ses pièces sont le ré- 
sultat de l'usage où Ton est dans la marine de tirer a plusieurs bou- 
lets. 

(?) Cette notice et les suivantes jusqu'à la 39* inclusivement sont 
consacrées a rappeler les principaux ebangemens introduits par 
Cibrcauval dans l'artillerie française, ainsi que les expériences sur 
lesquelles ils ont été fondés. Nous ferons observer que ces expé- 
riences et ces changemens n'ont pas tous eu lieu en 1764. Ainsi, par 
exemple, les expériences sur la résistance des canons de bataille 
sont de 1^65, celles qui sont relatives aux mortiers sont de 1766, 
elc. (V. pour les mortiers 1766 (3) et la note). 

(io) Schécl (dont la présente notice est tirée) ne dit pas quel 
était le mode de chargement des canons dans les épreuves dont il 
s'agit. S'il faut en croire La Martillière, le tir aurait eu lieu à boulets 
roulans , « conformément à f usage d'alors ; » cependant on voit 
dans Schéel, page i45, qu'en 1764 les cartouches à canons se com- 
posaient d'un sachet de serge et d'un sabot, etc. De plus aux épreu- 
ves de 1785 sur des pièces de campagne coulées a Strasbourg d'après 
les indications des frères Poitevin, tes généraux Gomer etDcsalmont 
ne jugèrent pas a propos de faire tirer comparativement des pièces 
prises parmi les produits ordinaires de la fonderie, s'en rapportant 
à cet égard aux épreuves de 1765.— Or, comme en 1785 l'épreuve eut 
lieu a boulets ensabotés, c'est une nouvelle raison de présumer qu'elle 
avait eu lieu de même en 1765. 

(47) Wendel d'Hayange propose une machine pour tourner les 
boulets trop gros Où mal conformés ; On y emploie dés râpes, et les 
boulets sont 'chauffés a* blanc, une ou plusieurs fois selon la quantité 
mêlai à eiiloYeiVrr{4$) Suppression d'une<d«s bngades>d.'<ar6Uerie 
fto'rftfWNl WtiW&bi'^W* ISftfcorts de.Brest^Rqçhfifort 

«Mid7&5 . Puhl icatioîi| de V Examen de Ia>poudre.^ >de Papa- 
>ri*6 dlAnionî. Suivant cet auteur lUniUmmation de la pou- 
dre à tirer se fait d autant plus diffieilemenfequei'tdv^sofiiis 
dilaté 3 et quand k dilatation est portée a i r extrême 1 la pou- 
dre fond d 1 abord et ne prend feu qu'à la température à la- 
quelle le salpêtre se décompose \ il se produit un véritable 
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gaz en quantité proportionnelle à celle du salpêtre. Le rap- 
port entre les 3 élémens de la pondre est renfermé dans 
certaines limites. Les dosages présentement usités sont les 
suivans : 

5:' 1 : 1 (poudre à mousquet ou à canon selon la gros- 
seur du grain). 

6:1:1 (poudre de chasse ou de guerre «gaiement selon 
le>grain). u „ . . « , «. 

7: <1*. 1 ( poudre d'artifices). 

Il observe que la combustion du soufre précède la défla- 
gration de la poudre lorsque Ton chauffe celle-ci graduelle- 
ment, et trouve que Ton peut même ainsi brûler la totalité 
du soju/ce ,| ew .Qpérant avec beaucoup de soin. Il distingue 
l'inflammation du grain de sa combustion, la 1 T * est plus 
rapide que la 2« (*). La poudre s'enflamme plus difficile- 
ment dans un air échauffe, parce qu'il est alors plus dilaté 
(*). r^r (2) L'amélioration que la poudre reçoit d'un mélange 
plus, intfme, est^ue à,la plus grande «apidité de la combus- 
tion )\ et non pas , comme bien des personnes le croient , 
à ce qu'alors une plus grande quantité d'air serait 
emprisonnée dans les pores des grains. — - (3) Cboiseul or- 
donne la réorganisation de l'artillerie française d'après les 
vues de Gribeauyal. , — .Qn coule,,, dans , ce système, 25 
pièces de & faA4i,p& d<* ,4. (6) Ces pièces ont un 
guidon saillant* venu à la coulée , et des anses au lieu de dau- 
phins. — (6) Les grains de lumière mis à froid sont en cui- 
vré 'coulé; ils' ne sont point taraudés jusqu'à la paroi de 
l'unie* maifcse terminent de ce côté par un téton conique. 
er- (7) Lesi jtoixuUomi ont des embases, w*- (9) Avant d'être 
éprouvées par le tiiy ces pièces sont vérifiées dans leurs di- 
mensions, et Ta me est visitée une seconde 'fois après l'é- 
preuve j on rebute toutes celles qui présentent une ou plu- 
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testé que la portée des pièces échauffées par le soleil ou parle tir 

est JilUJHdr«UpK3 C*lle inême<i p 

fio) dm vaut -jjene reuve des nièces nouvelles c 

, .leVs cette annexe en France, se fait en chu, coup, , tir, 
premiers a \.i moitié du poids des boulet», et les 5 derniers ou tier^ 
de a- nléme poids; pendant l'épreuve les pièces étaient montées sut 
des afluU de leurs calibres.— (ao) Les nères Poitevin >out appelés* 
Vienne pour y établir une fouderic et foudre au compte du gouver- 
nement : ils construisent deux fourneaux ainsi que tputesl fS jna- 
• hines et objets nécessaires h la fabrication. — pi) En France 
otli * ior d'artillerie propose des bombes dont la première moitié de 
l'hémisphère postérieure est cylindrique, et la calotte sphérique res- 
tante de cette hémisphère coupée perpendiculairement a late sui- 
vant un cercle ée,al à celui «le l'ouverture de ^^ ^fljjjfjlf 
de faine du mortier est modifié de manière a recevoir le projectile 
ainsi figuré. Des expériences en petit faites par l'auteur paraissent 
avoir donné de bons résultats sous le rapport des portées.— (»a) On 
éprouve à Strasbourg les affûts de fer coulé, proposés pour ..les 
mortiers en 1761 (V. 17G1 (9) ).— (a5) L'académie de Hcsauçon pro- 
pose pour sujet de prix de déterminer la manière la plus écono- 
mique et la moins onéreuse pour la Franche-Comté de fabriquer le 
wdpetre en grand (V. 177^ (5) ).-(a4) On relond a Douai hr vôlé. 
de lacoulevrine de Nancy (V. i5o8 (18) ; elle pèse 4 16a livres ( la 
culasse, refondue en 1776, pesait 724a livres, et un X tronçon re- 
fondu Tannée d'après 4^03 livres. — (^5; Par une ordonnance du ' 
i3 août , les compagnies d'ouvriers en France, portées de six à 
neuf, sont distribuées en temps de paix dans les arsenaux de cons- 
tr Action. Le corps royal lui-même se compose de 7 régi mens dési- 
gnés sons les noms de La Fèrc, Metz , Strasbourg , Besançon , 
Auxounc, Grenoble el Toul. Les 6 compagnies de mineurs forment/*? 
corps des mineurs dont l'école est établie a Verdun ; la compagnie 
des élèves établie a La Fèrc, portée a 60 sous-îicutenaus. te Corps 
se trouve être Ao u>42 officiers et 7^1^ soldats, non compris les 

tthtàrO (C) — .atjpa k éUm È mmA mf xmo twp aaèi 
-îia zo* ztuwb aO (8) — wvÊÊSêwA tAoj* b 

*xé8&* ft>MÏtMniri' 1 T ,î "" <* u abattage des bou^ 
les feallt'* ù mitraille s'y font eu fer forge, — (2) On y 
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à vide concentrique avec seg*- 
plat au fond , en remplacement des 
plus sujettes que les nouvelles à 
des irrégularités de fabrication. — - (3) Dans le coulage des 
mortiers à noyau, la culasse en dessus, on essaie, dans ce 

rop grande accumulation d'é- 
la culasse provenant de la masse considérable de 
métal qui la surmonte , en plaçant pareillement un noyau 
au milieu de la masselotte ; les mortiers ainsi obtenus 
remplis de soufflures, et Ton revient aux masselottes 
ves (*). - (4) En conséquence des essais divers 
dans ce même pays, touchant les différens procédés de cou- 
lage (*) (Giessmethoden), défense est faite d'employer d 
les fonderies certaines espèces de cuivre de France, 
que les cuivres du Hartz et de la JNorwége, parce qu'il 
duisent un bronze spongieux ( Hervé , 83) . On renouvelle 
en outre la défense d'ajouter du laiton dans l'alliage, 
les mortiers renfermant du zinc étant les premiers à se 
gercer, bien que le logement de la bombe s'y forme plus 
tard que dans ceux qui n'ont point de ce métal. — (5) On 
restitue à l'éprouvette le vent qui lui avait été affecté par 
l'ordonnance de 1686 (V. 1720), d'où Ton peut inférer que la 
ivait acquis un accroissement de force. — (6) On 



afin de pouvoir continuer a les couler massives , a après le 
procédé de Maritz , parce que l'on croyait avoir remarqué 

coulés pleins résistaient généralement moins 
qui étaient coules a noyau. Création 
rtUlerie en Saxe. - (8) On donne aux piè- 
ces légères de l'artillerie saxonne , des machines à pointer 
d'une construction qui permet de placer ces pièces verticale- 
la culasse en bas , ce qui facilite le ebargement , sup- 
N. 55. 2 e SÉRIE. T. 19. JUILLET 1837. 2 
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18 (1706.) histoire de,|a pce. 

in iun: lu rduuloii a diminue les dangers de* inflammations 
sponlam^. »» Ces pièce» liront de I4ià46. coups à mitraiH*.- 
par minulë.-^(10) Réorganisation avec àllègemem de^l^rrtil- 

Jei io &axonne ; elle so compose de : i ••• w< -ij?'»»oi« > >J '■ 
-qCsinons de 12 lourd, pesant 2380 livres. c - ,*niu\( 

id. 12 lëger, UL 1685 id. 

id. 8 lourd, id. 158/» id. 

v ' id." 8 léger, id. Î121 id. c ^ ;> 

"iioit' ,.4" , , , A\ >;w\rort , un 

Q^je^del^àcli,cyL id. .id*,,,, / ^mIIoj 

id* 8 id» id. > <707iMi,riA *nla> «u «laviiait. 

— (11) Lc / Vëttt est déterminé par la' dhleVente ehtrè le 
diamètre du boulet de 9 et celui du btmtet de'B.J-^On 
éprôirv^ dans* c^ë 'pays des lumières doÀt l&ica'iial 'éte riftVécTt'd'h 
ébtié [ âè râme 'j ; les résuTtats n cri sont point favorables ('^- 
laïls iujcoiin.ua ). . — (12) Saint-Cerniain intrpxlu^ eu iP^e- 

mark des canons tellement allégés qu'ils ne soutiennent pas 
le tir; il rhen lie à remédier à cet inconvénient en couvrant 
së*<t*Kt!*M dè ^â1iV *rns' ùu^^priiUVe ^î^rf^n^ft^ èii 
France, ou. une qe ces pïèces avait été envoyée en présent 

vÂ^rrrl{4^)iP^«tf»op06e/ d'employer les fusils, à, lient à T u - 




PJ^fen^rTf^I^ ^arge, (1 6 ) B igo t de M o i o - 
gue évalue r«xpansi( m du gaz produit par-Ja. combustion de 

MÙ^M^Ê^W telle 

marJ>f^ Q| t ^mpîojo;to ( charbon de Aîlkuk^ ™ P wpimfuhagol 

-✓toi »-»|. ?noi?ff9! '•il >np it<o? rt#i .fv-^i A'ff ,?ni«<oH .illrnorn^î (f «»f> 
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■'WU HêbàWage dvs boulets était employé en France avant t 766 
( V. 1 •(iSHpttl en ftst IV. t mention dans le mémoire explicatif de 

(3) Les mortiers sur lesquels on faisait ces essais, proposés par 
Maritz, étaient ^ç^fcbreffke |a,^,,0%«^^t, eja,imâie n Wi>ips 
l'emploi du laiton ( dans ^'alliage de ces _moi]tiorf , ainsi cj^e dans 
quelques canons de campagne. ^ 

(4) Je ne sache pas qu'il, ait été fait d'quires essais de procédés 
particuliers decoùlage que çelui des masse lottes a noyau mentionné 
ci-dessus; les essais dont il ^agitlcî portaient sur la composition de 
l'alliage (V. la note^réè&fente). Le éthrtfliA^s^'W-'tfUivë 
mauvais est celui dfeiSainffiJHarie *ux Mines, bl 

>) Ctfjjffofifeft0fHlM*jt^^ (M) — 

î((l8)-En-Fitinoe^ii»e instruction provisoire du.3f ^«loars, Ate * Iris 

Il n est rien change a fepreuve des, canons de place et de sieUze. 

5fepUps*/dlfhlle.idf-tix premiers tirés à la chargé drf$*Vreâ'pmir la 
pièce de * 2* d»ià tevre* • 1 ponn ceUo M & e* de a U v rc s pimîr «relié 

égales à 4» 2 ip, 1 lil tfvrcS.*~(îQ) Règlement du 25 octobre, sur ht 
service 1 des compagnies d ouvriers et des ouvriers d état dans les 
arsoiTn t, k d'd v è«ÏWuctf orf:^) Tr^slaf.'6n^e lVcblkVfès ^eves 'Je 
La Fère h liapaume;. Création .le 4 nouvelles c^ipag"^ d«rcanorN 
nleys^^^s.^O.Çpr^ve^f^s^Vie) 3xanfm^f<riteHe<$sy 




t^sleW^^M^tfr^fi^n i^iè j a/r a sii7i t aW^iyi 

canon plus léger ; , r essor t de ba gu et te terni nt *a iton*;e , t g il I I r an 0 11 ; 




dps pressions du gaz de la poudre sur les projectiles, en fonction 

logarithmique que P ai^^«hy^i»!)^^uiliA^li«lIv1krfP l^drtfcii 
de D. Rcrnouilli, Robins, D'Arcy), en sorte que les tensions décrois- 
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et par.i- la Longueur du jcanrfn exprimée en parties dont 34 ; - , 

iqo nos DiJnoo oinr.utafio ? 9 m moj ^yjgfcg 'jh U îoluod 

ïjj jîêJ'i 9DH9rièq 

benbeU3^^u^)ï*^^tco»«^f«i sans bnuù {Ak <jfofa* 
Miiir^H»isen^ r4^8^Foeèn*,<e» ôa^,9prapD*€ld^osJto 
du feradbrdnab 5 taira' an* fait pas UesBakiify (^iftouitteriolâ 
Sain t - Kliei nu? , construit un i usil à cano 11 ■ simple , rpn Itifff 

poudre tombée en poussière par le sed effet du tarons <durdk 
làTi^fi» |Lte%dn ) peu t encoDè:JSci , vir ( <Beehms M&j£ffi£ly935Ô); 

vtifJu&lfenaak d*i l<bi te dej fer >jia* d<mx wupnéaà9 \iSï*jvnshi&Â* 

tince au foraee dçsxanons copies à Vienne, et des mortiers coules a 

[011 — .aallca é eoitananfij 2yb «îJoIuli *91 eiojfob U£_i9tt&xfo 

I 

ne 

<>9I> 9H9J 9D onoiUJiB.i 9D arjinom xiir. sanoo jt 10 jj -3- 
veut mettre que 1 oQ livres de matière par livre du poids du 
uhriï)99l hoy)d .bopJoaq li un *»pfiq *$9&pnEnilYa^am£JV 
boulet, et règle Ta lcmguetir des pièces des calibres inte- 
iSHoivJ ?M\q Jfloa wp «9ITTV , ^M'ftiiiLGiJa 23iu9jLLi4m *>*jj> 
rieurs sur cVdle des 'pièces de gros calibre. — (3) La charge 

du tiers du poids du boulet é\ant tout-a-tait sumsahte.. on ne 

™ r 4T.gnCD 89JlO lJ'J (101' KUl JH91&I98 .9'lJll O'J jg>VllJOI 

devrait \amais en employér de Mas. fortes dans le service 

ffi? r m9ii-nnaq an )o Vnfy 9b %JLiir>Tab baisd V' JJ tL 
des caucuis dé, fonte de fer. — (a) Dans les sféges de la 
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M&eëÛ* dé'DTbnzé*, 1 on* bètrocbflp Wte'rAisté^cttx^^ 
$Yïi ^vf aè4x canons & '*â^1l»^ WlWiW^^^ 

boulet. Il ne regarde* pas-comme concluante contre son opi- 
nion, une expérieri^TâiteVWc^ 

de '24 'qui bris* son af lut , parce que la pièce dans cette ex- 
périence était sur unë- J ffl ii&tdâtè^Étëï d£^MfW{*WftoWk 
ta^^*«^rlftm^ Il 
ddfitfe aux canons de campagne 14 calibres de longueur, à 
ceux- la marine 16 ^ à ceux de siège 2 1 -, tous «e»tcaati>n* 
dorant' éirt* cylindriques jusqu'en avant de la charge 5 à 
partir de ce point jusqu au collet de la volée , le profil serait 
dé termi né par u ne courbe continue se r a pprochan t grad iue l- 
tfemetU -de - l'«xtu •(?) Il rédui t le vent à 1 [24 du calibra. 



attdieu^de âq&f qw'd«eàl en Angleterre , et de li26 qu'il .est 
cuivre «ont encore , mis avant la coulée dans les moules ; 
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22 (17(l8i) (HISTOIRE W3 TOC II 



en riraboo eUea sont en petce* en Aaigletcrre, coniquet).;Il 
, io h luiuou, contraire dea.»liambrea ppiforinea an* nndKîers 
4ef|n«ma?lnBijiM6c q^tt'eMc^ pcocu^ol de^plus grande* «po^ 
too^ elr «if ^ blU» jont j dja i 1 leux s asse&odWuvertufeipotor pon- 
Hwrj è f gft j »w n mottoyced (à itaaa&dé W^tfàUfcttr dtttcbatigg» 
«ueoiû^ «nplirin 4*1* ite service, >U< «|io<*pj«>Ûes fhprtbfrft^l 

aYsâfittMuy^qaeu roioryant u&espaçe videjdaipiba&aatbjrë 
en j arrière d$ isucharge, 4ea portées i sont ottmioeuiu-ne njar 
aière ièolabk. >Partan^de là j eiid* ce 4wde^ar^à}Qnfcjfo 
inortwosià poudrernue ne permet ^aia^eiwa^npi**^ 
ntemda; chaaaHn^vi propose, d^plo^es-à i&tùtu gixœiki 
deS i gargonssés ■ comme on le fait pour les oa nous « cd mode 
de «dliab^soiewt -donnant la faculté de laisser, -un espace/ vida 

in«it^) — (46)^Anglet«f m les bombes ont «fegiatafes en 
inr for^é>y tandis qu un' France «Hes. sontdeda>niat*èr6$aèroe 
^.^Wfeax^ lUjpré&reJes bo mbe* rtXweiUwjue*,, * |>lfo 
citât pwHuJta^J^y^^ 

& ^««feehjkiisjEfei mortifia-* ^«âer^M &ijftifoée 
e» tohibint -du jc^taide^Ve^.fipr^} ^uépreuve de* canins 
daJ i«iâz0c6«t£aisttit *k)r*|eil Angleterre ^ la ebarge> 4es.7{$ 

UtWSfccJtor^fede 

fc^s,d>4)àlft5tir,01 Récrit q** Jef^tottctesi^ gpinwrfruk 
^pj^&pl^^l^ifônoVmr,^^ ^iljk^te.é^,,^^ 

liât* « An ^iih^mPts^^^MmÀr^ frripd Pwàifcmn 
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voir tirer plot vivement, le boulet eu attaché m «abotJ 
(2») Les foBées^ainoree soxitieis&siit; le (tob*>ne teoncàeadt 
•Uttiirio id eirtmille^ikipcritf pWfcttqBt enduit de ooropofc 
sillon àWofoe , et rocoavem d'un papier^ oay idepp«a> pes^ 
de flan* lie: "(24) £a France ^ elles gom- en roseau;; don 
le* ^ompiife 4e-tnowpoiltiow à V#mrs laquelle on perce «h 
Hxïfi suivant la longueur: ces fusées ont oins de foreu eno 
k»{fus4$esi*ld^a^ ( Mtutotfnaées 

à^project Mes; «Tenxî)i sont «ournéOs e* séchoes plu sieurs <an 
iitfVs à>/i'«yanite-, i malgré cela la composition »em <éétoohe 
eWMtot squairçdr «etto «ftœspor te r des' fusées < ebar^ées iknaj «Jes 
fclémat* cfeai w$l0)|0n éprouve^ aomheserj yananf* 
tknt de» Vairo après-; les avoir i émergées dan& Peau^ *r~ (27!) 
0nvaa^Ç4r*u*/é^<£l $t a^uelquos années^ nn naoyen de faire 
éclateries > bombes iflajrnomeni/de lent* . chute»! (fî8) «Les 
balles rleiltisuV sont de 14 à k^n^uFJkctijsjordsAateei^t 
de U^la ftvw'pwirrieë é^enrrt aetreceritiàé. — (sa) Bta- 
keunofe'4nsetf IFoplnien qn il setnirme ep aréant d© }a vbou^ 
che d es pièces »a» te6ne>4m secteùnléJïw t îôre gazeirae* lei iqne 
lorfcjtftitt ^Wps'^ésietarîil/' îvfenr îBoin^/obstaclejfd'ïin; noté 
senèéDiënlIa tteipaus»* detregte ,eefcxwn réagibsbrieWei et 
le pwted& ctoé oppose" (a^Hoji» dejeett^nianîère les déviai 
tfptis latérales' , elles variations de portée «des » canons tarant eh 
emb^ù^^ssek^lnit^ Sbriôhrfy ^dO^OmbkSal^ooi^ 

irtfr'a' barbette 1 safhis ex poserles servatis a^r feu<de i5etaienn 1( SI) 
Ëc* avtfojuit^de' Sylva' {ptKï^ose de* baïpnnenés" ^longueurs 
(Méréitèo pou^ltefe^ào^s^de^lnfo^ 
aUr«kmci 8i f ieéi d^i *on^ett¥ ; ^ (iEnuJSuèdé^bn 
aÉopW^ coiaSs«i4è fftsl W trempée b*J (StyOu rpVobose ), 
eh ïhfnoW, de'fei^e l trwdvo5 l r , *e4 , boucnek àfeïMru ntoyett de 
nWcWrref'i vâ^jtettt^ unti de cts maeliTnes'COttîtruiw à'cet'efr 
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3$ (1768i$rns*p#M, MuMzMCB. 




truiiiele/préiueé coulrake aux casemattesi faittticcr dansKclH 





d w»im ssJstiiep .4» h*^* tamaris* ,21 ob 

p'ai pas connaissan^^A'observations de cjfjgenre, faites en 
bien celles quj eurent lieu en ^Lj^oir la .cote sur 

^^^Aen^éïV^MS^e^lî^rMflifîfÀes 
! fusil «la inanition ■ «ontrë difl^ é&es 
natures de lerre, la briquetfJd ^isj^w, <iu ©ewe,,°0fc ?J> orgncf 
(58) En France^n|^U^^^ 

3 « m *«aPAW?% olïoo é oboooiq npsiJ ub ovnoiqp'I 80TqÀ 

1769. Ëp r rance t nouveau règlement pour aa réception 
41070m fcooa£l / £iod 1 ob 29d<;Ij} son oiro trBTbqolonq ntJ to) 
des. * poudres,; il uxe la portée" du mortier d épreuve a 9t> 
noukiyoL ollaJ ony la^iETXioitià . JioTînov/iij loti g-ioinorq 911 
toises (^TauUçu de OÙ ; îlest accompagne d une instruction 
Jnoifnov^ueTi jjp noiJ&Joi on }aoraT/.UT)ni iij.oT on ^Jiue ir,q 
sur Ia_veriticauon de ce morUer, qui prescrit de. le mettre; 
t [£iiaQ b isiuz 93 b oJibI ooiiorroqxo oâjj eacb :onolj£tj Bl b 
hors de service pour tout accroissement de calibré de/t points, 
ob .JnfiflimJrj^TUfcq oT hsq& oupeni. îoltp ftO JnonnoTYO*r . lu 



>b .JnfiflimJrj^TUfçq ol 21102 pnpenu îolîo oo Jnonnotvo'i.aiJ 
- 7 (zLliXpIpsion du magasin a poudre deBrescia produilev 
ob vufifi fefi junJanoo no ^irriai I/J) -r~ ..awpslça bi 
parla cnute #u tonnerre: il avait Bttf*} pieds de haute ur. 
1 2ob-iJB «Sr bjjp2uj erionfio eol royoto b Jftorloqnoq icrp A onop 
les murs de 4 pieds 9 pouces. .d épaisseur, 2 étages, .voûtés, 
u/oq oJqobfi i>n]poj^i/T4t onoIJniB\I fvj -^.rjosrfon 1 2tf> 

)oudre: 1 explosion detrui 

n\ snyF.CfLriA OD 203'HGT 2' 



itî xuob JibIioq ourl 
en blesse 500 1 parte 
rfJnoÉL^nob^aioo 



[nage 500 autres, tue BoS personnes, 

uni ob mco yu innof.l fcioU nnsuf 
e pierre qu poKUxie IJdO livres. a la 



urp dJnoD-^noD-moo up ? T 7 r>U5J Er<! 
distance a un mille cLItahe, — (3) La 

loxïiol npvDQq lOOcuo-oTFi j »lL>5f*Tols eoIUabd Jao,iBno72rf7 
des. Douches a* feu Tixee- en France , ,a 1 1 parties d gtain 

B19IflQf)EL 29D B 0O { OêôJJllL .U*^ (?) —^OIJIIiOY iroUÎBOq rX«qrT) 

•our 100 de cuivre; .eu Hollande a 8 seulenient du .premier 
ftiSMOÎ iitiBimloH MouppoT iu^n Dr, jioiIbo ni) ',*] / io^o' 



pot 

oni26iin iituimsiori 2ionp?oi iwoq u« tin JiaiiBo nn lti jt» 
noift 100. du second: oh propose en môme temr»s d adoi 

,10lflUJ El fi JflOBJtyl-f ? >JLrT V.X((?) — .20IJOL1 ? K ^lltllf aO.( 

le rapport do t 100 ail 1/2 pour. Ici canons de gros calibre, 

oh eiwiffio ?ob Si iT* -.fMjio 1 ^ »b 'uomrasufmi ffwuf r 
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cfflji te * i o' &&&& W 'i^pWW 

al léser ï^ra^oHtf J ^&? pi- 
preuve qu'a 10 points au dessous du vrai calibre (*]. — (4) 

canon s^c place, tr Coups contre un duc, les deux premicrTl 
ia cnarge un i/o, les z autres aux zio au poiosau douici} 

^ 0 4^ JK JSEfâ?fâ^Wôîi¥lcfc bataille f^f, c * j «inbiîiwdoé 9b 2i)I 
de 12, ^^M^UA if^ï^'w.^ fk tfSïtf feï? b 

u 9flafii§8i8|<| si> &1> foi) iorfon si 

23)^^1^ 4f5ftTomoeiiBT*v Zfc)c0up6 à^liambffe pleine /2 sous 
l'angle d$ SH>V«*>0 atoiérçkJftfcijW ôfooopnd el ,stis1 sb esiuIsi» 

Aprè$ l'épreuve du tir on procède à celle détail? * 



noi , , , , , . , 

par suite, de leur mouvement de rotation qu. ils ^.revenaient 
ViJJwn 9l .3b uiozoïa wp ipoiom pa oh irodsanmiLfr ina 
a la pattçnê : dans une expérience faite a ce sujet a Douai. 
.,8tnjoqjjob îndilco ab Jii9mj28i0i3;>£ luo) inoq oA/ipa obeiorl 
ils . reviennent eu effet jusque sous le poinr culminant, de 
.jjrnboiq Bmsia nh aarwioq c ni2£2£oi tjd noJôQtq ^4*4^0 
la trajectoire., — (6) En Prusse on construit des aihit* de 
-inojnfid SB ^uiv)Jv3 Jifi/ftTî .oiioaaos jju aU'^ cijicq 
siège qui permettent d élever les canons lusqu^a %2° au-des r 




.,2oriivo*i9q #0o oaJ Jè&ûb& OŒc 9215/0010003 ,09 t 2no8i£ai OC 1 
uisqu alors i appui du coin de tture portait deux tringles 
J juVeaivii Ootr 9bi#pioo nL arwiq 9nir 3JiAq ,00c sazylorny 
parallèfes a cremailiere,fy le dessous du coin 1 deux (dents qui 
lâEiIIfi lob iigikaoqtpo3 aIiC», — e au£)lJ} ollira au U iijofijèib 
s Engrenaient aanï les dents de cellercipour pouvoir le .fixer 

ilIElTk b e9lil£q 1 1 fi. , 9D0fi lf± U9 «V9XU* Util *C Ç31l9]JOd Jt'Jli 

dans la posiUon voulue, — Î8) El Frusse, on a des mortiers 

.ïpmioiftjjb lastfaoïaaa 'i/i iMiRilprl tr>.:aiviuo 9b 00 1 iuoq 
légers flrj du calibre de 50, pour lesquels Holzmaiin iniaginc 
j«rîq(iL^ b ^ain^l 9m'uu 01 &o<i'» f Ly tt<» f bno-jof» up.OOr .ttioq 
des JuTuls a 2 roues. — (9) Les Turcs chargent à la cuiller, 

ot tuent fréquemment des boulets de 12 avec des canons de 
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(1760;)" HISTOIRE 
WM^k*- enveloppant de peau de wonum. 1 -a*. 1Aty\\$*eài± 

dos chameaux ( Katnet'lkauoneo ). •*» (12) 11 y a 
rpoquc d« fusils auxquels s'ada^tÉttbWeouicau de chasse. 

- (13) Les carabi nés butières ûul des ^Uèiiés ^ 1 tfe^ki " a " 1 

imi h jo ^ob jTw'b.a 'A) oaoïg un, 1? laobdaofl iî fcovnaiq3 (cU) 
ii})AV(i ie W. 4e 9i6 toises lk«3.£pt> Jv0tj[ fJ [ 1Bq ^bJimàiq aivil i 

-'(a), Suivant Gassendi (page 75a), Ce magasin clait uuc toUF^MCOC 

aVa& pf*<|sjde,€ÔUé intérieur** 4c 70M>t non 80 pi8d%iàe h*Mte*rOw 

^3) < t 1 | | LéS prescriptions relatives au service d«s fonderies dont 

il est parlé feus las notices (3) et (4) lout partie de r«rtnio<«» ^/ 

5i octobre sur la fonte et V épreuve des pièces de canons, mortiers, 

ptmmrfLM ^mslm^^^nm te Mrvm èbfarfiltofe fc:(erre. 

cUarees des a derniers coups, pour les canons de 8 et de 4t> au lieu 
de f#«ÏBlftc f in^uées d^fe^^y^^^dé 

îwotvw*^ r^ard du bàtokm &'éê m rtfùtemti; 

V6)c»4clliéaïiiôW«M«^fruel*)0b comme les coups d'épreuve a 




Uf LQ Afin,' * . ,1 ifl" vltitrf'ixiVdjÉàfcu- Uà nt&ftk' V^^r^'fi^AUffUJAU *tt 
"SeiwtWxîWfroarTMJM'c lors^WHP pièce s on aserau par ixiwf an lir 

Jî U>^eme^ 
it les deux 

t , v , 1 ^ „ fe^è^ètitîds (thargei 1 , OU'' *^*^ ra UfuBou'ctll 
pa^:*t/ol*asrâÉ^ ub^cfQulciBCHtdanjs le métal 




vii f ii iovlt cijilôsivc'k' projeter' tics tombes 1 lie' irft'^UpnUS , J place' et 
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3^4 et 258 livres de noudre. En général. Us bompes aui vont le 
pMslfflA éonf ïeTOiï^ut ixmVpîac£eW^ 

l*ei*ôiim>ir ygsfc Hu ï/G do la ï»rofo^de^«ei^uAre<5. La bombe 
ainsi :placée est/ jUrtée'^ 8» loises -par la charge de 6oa liTrti et » 
1 H toisus .seulomeut par celle cUq58 livras. Ces expirienAes coniir- 

(i5) Epreuves à Rocbcfort d'une pièce de ta, d'une de6et4'une 
de i livre présentées par le poète Keùtry. Elles lié dJafçëatent par 
fcic^S#p*t>p«r*ki*wt ayo*r eUé composées * d'une evreloppt de 
Mmrtitft *k***ttte #ï"&r >battu. Là ï>îèce de o^reveU* l'épreuve, 
tea-t attir«*reKistent T nfiOT8 ont leurs bouclions de culasse endem- 
jnagés (Voir Noubeati3t> Q pustules jde{FeuttryL>tjç$)*yt>A> >l.i,q l« 

17 70. Wilkinson établit à Indi et les premiers fourneaux 

^^9ftUgÇ 6» u^e. I* •tfeJW i( fa^W^ commande 

de bouches à feu de fonte de fer à S<afsjo en Suède. 4-. (S) 

cavoë eh 'arrière -, tous cassent^ s<mVe«t nietfce à plusieurs 

sur la ( ;oaipositio!ij4ft»ft»JM#dre- ( Y. 1760,|(i),)f:fOn.,Rdoplc 
d'après ces ORpérienees'le doSagOjdfc 71S' s3lu4Hl«y-llujaLiIar-•■ 
b^^6u^ft; ) ^L^ ^seh^tiW, ttttt<xî'tli^k f réduisent 
pWuY*cx^ 

sion d'un W'okt, dejdies^ente en ^.ngleterrp, hribçauy^it pro- 
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ouvortu i es , remplis de roche A feu , a I n^'îijle ' 'dc's'' ttëmfcés 
«l.Wgrus avoc moitié .«Jawi ^•fflolli'e'Mé'iVeuCToi 

v* PP &»t»iiud««ptaii&é'^^ 

nwi-f ^Vairt^ï») )W« P 8<îu\ie )d7ns' n to$ TMtf * 
- -, .( 1 I L^nâlle^riif.ru»^^ <m bombes du ca» , 

d'Umancp prwsiiitè^KJfl <tèjà '4 ŒrÂiJc .VcHu^ay 
d^Udya^grei^r^^) 

composition» différentes de 'lafflc'éVa* ^taf^^u^ 
les trois éfémens de la portât.? ^déTh£m\ de1i^)-i-\|! 
Les «rWuolieeià lialleS •êëWfàk énï WMfr^Xhéi m?H 
siHtioq 'jbuB-13 eulq eI olbupau «ncb t inou§noTéb S31<!iIb3 

toqlû&fyfioo si shoarfl £2 annob wo\«M (^) - .fnorusrt 
oupberaohfq ub nozifiniJmoD anu iu2 aàbnol oihiioq bI sb 




Stein ne saurait 
p.4i«B'iiemitroi 

bWflfc F j ^itt^1it*tiu^re'5-156ûlérs clcTer ; i p i plu: 
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^u §i )a offl ê^ei^,^^'» B ôleè^*©6> 





Ç^ieitfeaL comparative, eftl 
^,5^0^!^ i4*4oiit*ict 2fl 
esquelles la plus grande porter 

est de 4 J0 me^s (*^p^p %gij^g §ite^<MHte*) 
(V. le* tableau des resulj^ts dans ficharnkgfst, Haudbuch 
II). Autres expériences à la même é>oJe sur les portées d'une 
pièce de 24 sous différents élévations^ Ofi-Ja^fplu* grande 
portée est donnée par l'agile de 4§\ (*) ( Mo ri a, II, 381). 

neinent.*— '(/) Ma/ow donne sa théorie de la com^ttïitiott 
de la poudre fondée sur une combinaison du phlocâstiaue 
ay<?€ i We du sal pê tre . - f S^Èkf^?é^ 

doiwWs} 

-fif « ,u "'""() ï 1 » i 

comparative, faite tant à MoFêr%^ti^^#,W < r3iîcieA¥è J 




f 
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favorable que celles de 1 76/i.__f l'O) E^përWtoces 1 sur îés par- 
lées faites à Là Fère à la demande du mathématicien Bctèiit 
(*) (V. Scbaruborst, III , tableau n<> 21). — (1 1) Epreuve à 
Féstdat» d'tttt^ pftècg de 3 placée dans un traîneau , sur afliït 
à limooière y et qui pouvait tirer sur son avttrit^kufc^Dos 
marchepieds disposés sur les cotés élevaient le* &rvfcn*i'ïte 
système a est pas adopté. — (12) La plftte-fojpftté^a 
Gongrève ( V. 1767) employée avec tsueeè^'fr'lGlii^t^ 
ConvmonV * e i"' .»ô «<oil *ijod olqfnra nu 

)."t.l ). '« Jir.f*iil'ï «»L Oglftffa ftl 19V 

(4J \p\v le ?" alinéa de la note ft) da & ijSoj ^olqina rro 
(4i) Dans ces expériences la moindre ppr^c <jke c^fc, a 

été de 144 toises ou 864 pieds; il y a donc une fau^e f^ffîipn 
dans le texte. Voici au surplui quelques de'tails sur cette expérience : 
les 'délit pièces tirèrent sW plates-formes (volrVnoïice fe) ) frcU^s 
sous chacun dés angles idk o, ^ 6% k> #> t5-dègr*'aVëè*^Ua^itw 
fefc charges de t ip* «j a lp torn». de |K»droi>Lwj|Por^s>aa^4 
menèrent constammn.ut ayee les angle*, ^^.to^jouç» a^fc^ 
Charge, surtout avec h pièce courte. Dans Je P lu f ^Apfsfato 
cas, la pièce longue a donne les plus grandes portées. Le vent des 
boulets était le mÊmc.et l'Jmfc ,1, 1» pieCe longue ^aii^è'lb fcoûcél 

plus î élevé tpthàmtPmW^U^ e^i^rjiaWlftfeu^^s]^^^ 

sa ils contredit aussi quelquWxaclitiidc. dans Ja iiotme;rtltf*vilfa jfc 

boulets cLe a4rUrés sous l'angle de ,25°, après, s'être déviés d'un 
Côte dte la pièce jusqu'à une planchette^ mise à 5 toises en avant, 
cftfailg debhièht- ^w/wr, se t rou vaiëÉtfAâSfcli, M ieàï 4 jmttSr* de 1 
chû Ce , avoir *uié~ déviation en sen s contraire de la premiers] q 1 

: (ï 3) aGranit -ocfSuêa^ 1 et h C Simon en P ologn c ^ publien t" des 

tre par les nitrièr^g^ie^s, .^h/g^f^i^^^m 
l acide nitreux soit une modification de l'acide vitriolique. SirnoA 
met sa méthode eu pratique à. J)jrea^,flfc ^jfttfftj^, ol ïioV {t) 

(14) On fait de nouveaux changent!»!» anîradrlèle do mail fr^tt- 
-ç*l*,L« tcaon de ia haïoTinetic est en-des.sou, d», nwbnj ieAcamm 
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*5( irulorro ai^sj que le? bouclt-s ; platine rondo ; plus , tic la 4 in; 1 a 

en gigue; hauteur du liusc supprimée (Gassendi 56a). „ 

^/titsiq»! (M/— ( 15 ,j n OÈoRkt ÎÏT, ï?ion l fnrif'»2 . / ) '* 

iû?IM8k ^^fwri^PW £n (Danemark suc la pe>M*tr*Hoi*^s 
bfff Ie^ f 4an»i Je, boi*-, «celui 4e %l< s'enÉoneq ^de poupes, 
«iJuind^i^ 4ft.flP*f*es {*). rr {3} Les épreu\ es de m a 
taJtt» 6* 91 » ^ Alt y 1* 4trtU|erie y w TUe 

dîAll^î;ipi?WV^n^ que, môme en chargeant à deux boulet* ) 
un simple bouchon de foin sec suffit toujours pour préser* 
ver Ja charge de l'inflammation spontanée. — (3) En France 
on emploie des bottes de tôle pour introduire les boulets 
fdMjP W ft rt ék*>$toè*> H . -i (ft) Ow y connaît lek sabots 
à T mïê^^.^sseiidi^77. (*) -(5) Le système Gribeau- 
val est rejeté $ la suite des épreuves de 1 année précédente. 
ttt (0) Suiyant les. adversairea de ce système, les essieux de 
fejry éprouvés deu* £bi# , cassent néanmoins dans un service 
f*otong$'»u* chëmfti vnl. ^ {7) Eh M Ùtf canbn dè 24 

çcbw^ntôe&é&tekteMm* un cljâssisLmoiHié^n avant sur 

corde sans fin fait aUcrnaiivcment monter et descendre sur 

mbireV de acliéel^-^ (ô j 'ËJpreïjrrW à^voraolès de pièces 

lées pleines résistent seules à ces épreaw* { ALwU, l , 2.77 , 
et Texier de Jtfçribtikt Jatrod. ) . — (t 0)Enr-S** <b y commen- 
ce tnent d'expérience** mr les bois de cfeèW, tfrTiWK'^n et 

no. tu 3 9upilonJr/ 9bfDB'l ul> nocînml/bom 9au Jioe xijjilin <*bufci 
(i) Voir le Jôbi^r^Seftiiéèlt'lM^ ubodlèv « in» 

„^ AJ'endr*tt <*e\ Gassendi ne parfera* U«l6'*bmr>a Mute», 
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mais, dans sa table des matières, il dit en effet que les sabots ne sont 
connus en France que depuis 177a (Voir en opposition a cette as- 
sertion Schcel, première partie, page 14 5). 

(8) Il y a eu méprise ou confusion dans la rédaction de cette no- 
tice. Voici comment Schcel s'exprime : On propose un affût ordi- 
naire a écbantignolles monté sur le même châssis que l'affût Gri- 
beauval ; ou bien encore un petit affût marin à roulettes placé sur 
un ch Assis particulier, et le long duquel cet affût descend par l'ef- 
fet du tir. Un treuil transversal, placé a la tôle du châssis, et un 
rouleau en métal très pesant, pouvant se mouvoir sur toute la lon- 
gueur de ce même châssis, servent, au moyen de cordes qui s'atta- 
chent a l'affût, a ramener facilement la pièce en batterie après 
qu'elle est chargée. Ajoutons toutefois que la proposition du second 
affût dont il est ici parlé n'a été faite qu'en 1 77 5 à La Haye, par un 
nommé Redlichkeit. 

(u) D'Arcy propose d'allcser les pièces de fonte de fer classées 
hors de service, par suite de l'état d'oxidation de l'âme, au calibre 
immédiatement supérieur ; et de les charger dans cet état au quart 
du poids du nouveau boulet. — (12) Il rapporte à ce sujet que dans 
l'avant-dernière guerre, les pièces de ai ue portant pas au tiers de 
la distance qu'elles devaient atteindre, un officier eut l'idée d'es- 
sayer d'y tirer des boulets de 36 sans changer la charge de poudre, 
et qu'il obtint alors les portées que l'on devait atteindre. — (i3) 
Cette proposition donne lieu a une épreuve faite à la Rochelle : 
un canon de 6 de fonte de fer , après avoir tiré cinq coups hori- 
zontalement avec des charges respectives de a, 3, a, 4 et a livres 
de poudre, qui donnent une portée moyenne de première chute de 
537 toises avec des différences de 9 à 10 toises, est foré au calibre 
de 8 avec réduction du vent aux q/3 du vent ordinaire ; pointé 
alors de la même manière au même endroit (bastion élevé de 3o 
pieds au-dessus de la plaine), il tire 8 coups dont 3 h 1 livres, 
1 à 3 (ivres, a a 4 livres et 1 a 6 livres. La portée moyenne est de 
444 toises. — (i4) Feutry, en France, propose rétablissement d'un 
musée d'artillerie et les moyens de l'organiser (V. ses nouveaux 
Opuscules, 1779). — (i5) U paraît plusieurs ordonnances concer- 
nant le corps royal de l'artillerie française. L'une, du a3 août, at- 
tache les compagnies de mineurs aux régimens et crée à cet effet 
une 7« compagnie. Elle réduit toutes ces compagnies à 5o hommes, 
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moi su Hodiu vA oup j n > Jib ii <Rsn4«tsrn e»b sltUl && eaiJ> t itsa< 

aussi l'école des élèves fy^fa^r&iAfafyimWf ,q^l3« ÉAftJi* 

(l^Une aut^gm^n^çe du l5, décembre règle la pnite^I ^preuve 

i^la re'çén^i on ^sj^p^çhç^ k^ÇU», r py^ en ^P 0U 5^|'|° c ^|J" A 
fimensiops des canons.." mortiers et picrriervS- au système cSfe.,i7J 



"Sq^^VIlf Si VÎ^Î'/lW.f^^WV? exte^îeur^ {el|je ijé s^- 
fie rien pour les obusicrs. Elle revient aussi ^our.lçs, caxious aux 
masses de lumières mises dans les moules. — '(i$f tcs^anoril 10 ^ 
ô ) 6&s^ërs , ?e cou1k%v Jucins 5 J>'â4' là volée jles mb'ï^èis^e'TOys leW ca- 

tir^t'jKftit^iÔA^'^r semble par cela «^«tok 
la .VoïonVè^ ïô^èV^On 'donne 1 fa ? ^13?IMo^ # fl é^^€(e 
SuYàe suc^ 

les curJrea *n*èinV, au* mofnf un "fiers $è ^«Hpe'èe^MtV HÀàtokaTètffe 
l^preMj^ca^sWeA «H! Miî^SlA^^mKteVifSi 

»n ">nfit3 ftif»ifti£»vi r>b î>ua:i*v'" ^tfts >n»naob *un .sibuog 




1 àrac des mortiers est allesec a son caiinrc. saut la tolérance acn 

au'awtanCqu^glTè'.scraJi 1 trôp'rWcrr^e'pdùf VeçeW^ la $BmbVrV& 
manière a, former une retraite de o points au piils ac ^amitrtTe 
chaque coUL La chambre aussi n est allégée qu autaar qu clîc tfcrtm 
trop petite; on acconle 6 points de variation eh pi«5 fctrr'Son cm- 
N. 55. 2 e SÉRIE. T. 19. JUILLET 1837. 3 
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mètre et i ligne sur la profondeur. — (a3) l/épreuve' des mortiers 
a lieu conformément à l'ordonnance de 173?. Après l'épreuve mi 
rebute ceux qui ont, dans le logement de la poudre, une chambre 
de plus d'une ligne et demie de profondeur, ou de 3 lignes dans 
tonte autre partie. — (14) P &r unc 5 e ordonnance du tS décembre, 
la portée d'épreuve des poudres de guerre neuves, a l'éprouvette, 
est fixée à 80 toises, et celle des poudres radoubées a 70. Le 
mortier, le globe, etc., sont conformes a l'ordonnance de 1686*. On 
en recommande la vérification avant chaque épreuve, sans toutefois 
fixer aucune limite précise pour leur mise hors de service. 

1773. Épreuve, en Hollande, do 2 canons de 3 coulés 
pleins. Chacun d'eux tire 1,635 coups en 11 jburs, à raison 
de 60 à 300 coups par jour; ils ne sont point endommagés 
quoiqu'échauffés par le tir, jusqu'à 80° R. (Bœhms Ma gaz. , 
VI). — (2) Expériences, à Woolwich, sur des bombes in- 
cendiaires du calibre de 13 pouces (Morla , II, 396). — (3) 
Épreuve comparative, à Bûckebourg, sur le fauconneau et 
la carabine ( die Bûchse); à 200 pas les effets sont les mê- 
mes. — (4) Autre expérience, dans le même lieu, sur l'in- 
fluence de la position de la lumière dans les pièces de 1 livre 
de balle dites amuseltes -, on tire à 7 toises de distance contre 
des planches placées les unes derrière les autres-, avec la charge 
de 4 onces 1/2, la balle traverse de 7 à 11 1/2 de ces plan- 
ches lorsque la lumière est au bout de la charge, et 11 quand 
elle est au milieu. — (6) Dans une expérience de tir à rico- 
chet sur la glace du lac de Steinhude , la portée de chaque 
bond de boulet approche toujours beaucoup d'être égale à 
la moitié de celle du bond précédent. — (6) En France, 
une pièce de 6 de fonte de fer forée au calibre de 8 supporte 
même la charge triple de la charge de guerre (*). 

(6) Voir la note (i5) du paragraphe précédent. 

(7) Au modèle de fusil français, le ressort de baguette tient au 
cauon, point de taquet ; le fusil pèse 9 livres 6 onces. 
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- 1774. En Prusse , le priucc de Brunswick adopte les ba- 
guettes de fusil cylindriques que Ton n'a pas besoin de re- 
tourner. Plus tard Hutteoius , en Hesse , propose et fait 
adopter une modification par laquelle, en les laissant minces 
au milieu , elles sont terminées aux deux bouts par des bou- 
tons tronc-coniques. — (2) Gomer propose les mortiers à 
chambre conique. — (3) Coulage de la V 9 carronade à la 
fonderie de Carron (d'où cette bouche a feu a pris son nom), 
d' après les données de Gascoigne (?), et allégement de l'ar- 
tillerie de marine anglaise. — [U) Le système d'artillerie de 
Gribeauval et son affût de rempart sont de nouveau adoptés 
sous le ministère de De Mouy, d'après l'avis d'une commis- 
sion de généraux. — (5) Les obusiers de 6 pouces, de 6 ca- 
libres de longueur, sont destinés à l'artillerie de campagne 
(ceux de 8 pouces étant réservés pour les équipages de siège). 

— (6) Épreuve, à Gibraltar, d'un mortier creusé dans le roc , 
qui , chargé de 8 et de 54 livres de poudre , projette 
1,340 livrés de pierres aux distances respectives de 819 et 
X ,090 aunes , ou Je même poids de vieux fers aux distances 
de 1,200 et de 1,700 aunes. — (7) Les canons defer forgé 
fabriqués à Ocana en 1744 > résistent bien aux épreuves 
qu'on leur fait subir; ces canons se voient aujourd'hui 
(1832) au musée de Paris ; ils ont 3 pouces 4 lignes et 2 
pouces 6 lignes de calibre, 5 pieds 1 pouce de longueur; le 
V pèse 210 livres. — (8) Expérience de tir à ricochet avec 
un mortier pointé sous 1 2 à 1&° faite sur le lac de Steinhude 

(V. 1773) (9) En France, l'artillerie dé terre a 8,683 

bouches à feu. — (10) Expériences d'Àntoni sur différentes 
espèces de bronze: l'alliage contenant 12 parties d'étain 
l'emporte en ténacité sur celui qui en contient 16 ( dans 
le rapport de 45 à 39); ces mêmes alliages, chauffés jus- 
qu'au degré de chaleur qui détermine l'inflammation de 
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la poudre , perdent le premier 1/4 , le second 1/3 de sa léna- 
cité (V. De 1 Usage des armes à feu, 261).— (10) Explo- 
sion de la poudrerie à meules établie eu 1766 à l'Ile de 
France j un dépôt de 25,000 litres de poudre qui se 
trouvait à proximité cause un dommage extrêmement consi- 
dérable — (11) Expériences à Dresde sur l'influence de di- 
verses substances employées â la clarification (Absclireken) 
du salpêtre (celui de Podolie , le seul dont on se servait à 
cette époque). Les substances éprouvées sont 1° une disso- 
lution sulfureuse (Scbwefellauge) *, 2° l'eau pure ; 3° le vi^ 
naigre de vin (métbode alors en usage); 4 0 l'ichtyocollc, et 
6° la colle-forte (V.Rouvroy, I). On y fait pareillement des 
expériences sur le meilleur dosage de la poudre.— (12) Intro- 
duction dans F infanterie suédoise des examens sur la con- 
naissance du fusil pour l'admission au grade de sous-offi- 
cier. — (13) En Prusse, le dosage de la poudre à tirer est 
de 74,4 salpêtre, 12,3 soufre, 13 charbon (*), pour la 
grosse poudre , et de 80 : 10 : 10 pour la poudre fine. — (14) 
Dans ce même pays la roebe à feu est battue dans des mou- 
les cylindriques. — (15) Dans quelques armées les cartou* 
cbes d'infanterie ne sont point remplies depoudre^uneà une, 
mais en grand nombre à la fois; et Ton règle la hauteur de 
la charge avec un brin de bois. — (16) En Prusse, le fusil 
d'infanterie a de calibre 0 pouce, 74; sa balle (de Î7 à la 
livre), 0 pouce, 64 ; le pistolet a O ponce , 64 , sa balle (de 
26 à livre) 0 pouce , 54 ; la charge de la cartouche d'infan- 
terie est de 1/2 oncé, celle du pistolet de 2 1/2 gros. — 
(17) L'artillerie prussienne tire avec les obusiers,à la charge 
de 2 3/Zt liv. l'espèce de projectiles dite boulets foudroyons 
(Sprengkugeln); les petites balles (Kugeln) rendues libres 
par l'explosion de la grosse vont encore à 80 pas au delà où 
elles éclatent à leur tour. 
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(i3) Il y a probablement une légère erreur d'impression dans 
l'un des nombres du dosage de la grosse poudre, puisque leur 

somme ne fait que 9,97. 

(18) En France, une ordonnance du 3 octobre, fixe la composi- 
tion du corps royal de l'artillerie et règle son service dans les pla- 
ces, aux écoles, en campagne et dans les sièges. Chacun des sept 
régimens se compose de a bataillons de canonniers et de sapeurs, 
et de 4 compagnies de bombardiers. Les compagnies de mineurs 
et d'ouvriers (au nombre de 7 et de 9) ne sont plus attachées aux ré* 
gimens ; elles forment des corps séparés, faisant partie du corps 
royal. En campagne, l'artillerie est divisée en deux parties, l'une 
distribuée à l'infanterie a raison de 2 pièces par bataillon ; l'autre 
en deux ou trois réserves placées à la droite, a la gauche et au cen- 
tre de la ligne d'infanterie. L'artillerie de réserve est partagée par 
divisions de 8 pièces de môme calibre ; les obusiers sont placés a la 
réserve du centre, s'il doit y en avoir, sinon à l'une des ailes ; les 
pièces de bataillons sont servies par le corps royal et non plus par 
l'infanterie. — (19) Une autre ordonnance du 3 octobre règle le 
service des 9 compagnies d'ouvriers d'artillerie dans les arsenaux 
de construction. — (ao) Par une troisième ordonnance en date du 
26 décembre, on rétablit les compagnies de bombardiers classés 
dans les ports de Brest, Rocbefort et Toulon. — (ai) Quelques 
changemens au modèle de fusil français: trousse de batterie suppri- 
mée; ressort de baguette tenant à la capucine; ressort à griffe, 
tenant au canon pour retenir la baïonnette qui porte un bourrelet ; 
baguette d'acier à tête en poire, poids, 10 livres. — (m) Un metteur 
eu œuvre du Havre travaillant a des pierres de composition, re- 
trouve le secret du feu grégeois. Il enfermait dans un canon de 
bois qu'un seul homme pouvait porter, 700 flèches remplies de sa 
composition, lesquelles s'enflammeraient, éclateraient et mettraient 
le feu en tombant a 800 toises (Biog. univ., art. Marcus Graîçus). 

1775. Expérience, à La Fère, sur le tir des obus attachés 
à la bouche des canons ; le résultat est favorable ( V. Paix- 
hans). — (2) Des épreuves faites à Douay avec la nouvelle 
artillerie Gribeauval sont moins avantageuses que celles de 
1764. Dans des mémoires lus devant l'académie des scien- 
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ces , De Vallière fait ressortir l'avantage qu'ont les ancien- 
nes pièces d'être également bonnes en rase campagne et der- 
rière des épaulemens. — (3) Les bouches à feu de Bucke- 
bourg (alliage composé de 100 parties de cuivre, 25 de 
laiton, 5 d'étain) , résistent au service de guerre , même les 
gros mortiers qui résistent en outre à une longue immersion 
sous l'eau. — (t\) Bérenger coule à Douai des mortiers de 12 
pouces à ebambre cylindrique avec raccordement conique 
du côté de l'âme; ces mortiers , destinés à procurer de gran- 
des portées de 3,000 pas avec des charges de 11 livres 1/2 
de poudre, pèsent 2,490 livres (*). — » (5). En France, pour 
relever la fabrication du salpêtre, on renonce au système de 
la ferme générale des poudres, et on lui substitue l'admi- 
nistration en régie, à la tête de laquelle on place Lavoisier; 
en outre un prix est annoncé en faveur du meilleur travail 
sur la production du salpêtre (*). — (6) Grignon propose 
d'adoucir (tempiren) le? canons de fonte de fer (V. Mé- 
moires de physique, etc.) (*). — (7) Du Coudray réfute, au 
moyen d'expériences , l'assertion de BufTon que les boulets 
deviennent cassans par le rebattage.— (8) De 1771 à 1775 
il a été coulé en Prusse 868 bouches à feu. — (9) Redlich- 
keit propose son affût de casemates (*). — (10) À Moldaut- 
heini, une batterie éloignée de 150 toises est complètement 
démontée en deux heures de temps par le feu de trois mor- 
tiers. — (11) U existe au musée de Paris (1830) un très 
beau mortier en fer forgé , du calibre de 6 pouces 6 lignes, 
pesant 220 livres , et exécuté cette année à Madrid par Or- 
tega. (12) La collection de Woolwich renferme une pièce 
allemande en ier forgé de cette année. (13) En Saxe ou 
tire avec différentes charges des cartouches à mitraille de 
plomb et de fer, avec des canons de 16 calibres de longueur, 
et des obusiers; dans les canons la charge du 1/3 du poids 
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du boulet est celle qui produit le meilleur effet. (V. Hoyer, 
Wœrterbuch,III, 48). — (14) Les Turcs ne connaissent 
point encore les obusiers. — (15) Les pièces dont sont ar- 
més les châteaux des Dardanelles sont en bronze et sans 
tourillons : elles sont fixées sur des troncs d'arbres creusés 
pour les recevoir. — (16) Tott amène les Turcs à pouvoir 
tirer 15 coups à la minute ; il leur enseigne à jeter les bom- 
bes ainsi que le tir à boulets rouges. — (17) Us refusent d'a- 
bord de se servir de récouvillon à brosse parce qu'il est 
fait avec des soies de porc toutefois ils s'y décident 
sur l'observation que les pinceaux qui ont servi à pein- 
dre les mosquées étaient pareillement composés de ces soies. 
—(18) Tott améliore leurs fonderies à canons de bronze, qui 
n'avaient que des fourneaux à soufflets, où le métal fondu 
se solidifiait. — (19) Les Turcs ignorent la manière de 
charger les fusées de projectiles creux. — (20) Tott tire la 
pièce coulée sous Amurath(V. 1442); elle est en deux par- 
ties ( Stûcken) et s'appuie par derrière contre un roeber D 
met dans la chambre 330 livres de poudre *, le boulet de 
marbre du poids de 1 ,200 litres vole en trois morceaux par- 
dessus le canal ; le détroit tout entier en écume. — (21) La 
grande batterie renferme 18 canons de bronze à chambres 
cylindriques 5 ils ont 10 pieds de long, 22 pouces de cali- 
bre , et sont sur des plate-formes de pierre dans des case- 
mates. Le Géant f \a. plus forte des pièces connues, a 28 pou- 
ces de diamèlre d'âme. — (22) En France , les fondeurs de 
boulets sont autorisés à faire rougir jusqu'à deux fois ceux 
qui sont trop petits pour les porter au calibre de réception. 
— (23) La machine à alléser de Breslau , jusqu'alors mue à 
bras, est reconstruite et disposée en forerie verticale à ma- 
nège pour pièces coulées pleines. Dans le forage c'est la 
pièce qui tourne. 
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•(4) Suivant le registre des fontes de la fonderie de Douai, il n'y 
a été coulé qu'un seul mortier du calibre de 12 pouces» en 1775, 
tandis qu'il en avait été coulé 6 en 1774» 12 en 1773, et 12 en 1772* 
L'extrait de ce registre, d'où l'on tire ces données, ne parle pas de 
la forme des mortiers. 

(5) Ces divers cbangeiuens sont dus au contrôleur des finances, 
Turgotj sur son invitation l'académie des sciences nomme des com- 
missaires pour juger le concours (qui devait avoir lieu en 1778), et 
ceux-ci publient, en 1776, pour éclairer les concurrent, un Recueil 
ffc mémoires et de pièces sur la formation et la fabrication des sal- 
pêtres ; on y trouve quelques notes remises par des personnes du 
temps et entre autres un mémoire de Lavoisicr, touchant l'existence, 
dans l'acide nitreux, d'un air plus pur que celui de l'atmosphère, 
et où il prouve la possibilité de convertir la totalité de cet acide en 
un fluide élastique d'une espèce particulière, et de Je composer 
à ; volonté. (Voir .cet ouvrage et le Traité de Bottée etRiffault.) 

(6) . le procédé de Grignon consistait à couler les canons en 2 e 
.fusion, en y employant les produits de hauts-fourneaux conduits de 
manière à donner de la fontç grise très Jluide sans limaille. Cette 
ionte ne devait pas être coulée en gueuses, mais en grosses gre- 
nailles obtenues en versant la matière dans une cuve traversée par 
un courant d'eau. Le fourneau de 2* fusion (ou de macération, sui- 
vant l'expression de Grignon) était une espèce de petit haut-four- 
neau. Grignon proposait d'introduire du salpêtre dans le bain pour 
purifier la fonte du principe sulfureux , surabondant, qui la rend 
IÂnàlogue a l'acier, et d'autres hétérogénéités. La pièce devait rester 
té^pl(^4én^teiiips possible dans la fosse, et-être ensuite soumise 
pèuéaarj ll heiire^à' Une chaleur rouge pour la recuire. 

W du paragraphe 1 772 . 

x ^î^ r WeVA{^>i^ërîeflces Se Hutlon sur les vitesses initiales , 
«f^étfr^oytâtt4i!f fendille* balistique plus long, plus pesant que ce- 

hùjdefRobfas^ et des canons de 1 à 3 livres de balle. Il trouve qu'il 
, Yjft.de l'avantage à augmenter le poids des projectiles, et propose 

l'adoption de boulets alonges (V. 1776(6)). 

(t5) En France il paraît une instruction sur la réception des fers 
et des projectiles. 
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1776. On remarque, en Hollande, que Y interposition 
d'un bouchon entre la poudre et le boulet dans le tir d'é- 
preuve des canons , donne lieu à la formation d'un logement 
de boulet ( Kugellager) , et Vou interdit Vemploi d'un tel 
bouchon. — (2) Le procédé du coulage des canons de bronze 
à l'état massif donne lieu à une polémique dans laquelle les 
officiers connaisseurs se prononcent pour le procédé 
(V. 1773). — (3) Adoption dans l'infanterie prussienne de 
garde-pluie ( Regendeckel ) fixes. — (4) Epreuve , en An- 
gleterre, de canons de 1 et 2 livres de balle, à âme rayée; 
les déviations ne sont que de 2 pieds à la distance de 1,500 
pas, — (6) A la fonderie de Strasbourg , les pièces de bronze 
de cette année résistent moins bien que celles de 1752. ~ 
(6) Épreuve de projectiles oblongs au fort Landguard; 
leurs portées sont moindres que celles des boulets ronds, 
mais ils paraissent mieux appropriés au tir en brèche sous 
Je rapport de la force de percussion ( Douglas, Art. uav., 
48 )• — (7) Montalembert propose un fusil qui se charge par 
la culasse, et dont le calibre du tonnerre est un peu plus 
fort que celui du canon , pour que la balle soit forcée en 
entrant dans ce dernier. — (8) Il propose aussi une espèce 
particulière d'affûts (à aiguille) pour tirer sur avant-train 
(V. Rouvroy, I). — (9) U recommande pour F armement des 
places de France , les canons de fonte de fer provenant des 
forges de Y Angoumois qu'il exploite $il croit pouvoir préser- 
ver ces pièces de la rouille au moyen d'un enduit graisseux. 
Saint-Auban s'oppose à une pareille idée; il accorde que l'on 
peut tolérer l'usage des canons de fonte dans la marine, 
OÙ les combats sont rares, et durent au plus quelques 
heures -, il convient encore qu'il a fallu du temps à certaines 
puissances pour approvisionner leurs places en canons de 
bronze j mais il fait observer que ceux de fonte de fer sont 
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facilement détruits par les boulets ennemis (V. 1761), qu'ils 
celaient inopinément , et sont sous ce rapport plus dange- 
reux pour les servans que les canons de bronze , enfin 
qu' une fois hors, de service, ilsvSont sans aucune valeur. Il rap- 
porte . que, voulant empêcher une escadre . ennemie 
de remonter le fleuve Saint-Laurent , les canons de fonle 

m 

avaient éclaté en tua ut un nombre incroyable de canonnière, 
et que les exemples de cette espèce ne sont pas rares. — (10) 
Buslmell fait dans la Delaware V épreuve d'un, bateau sous- 
marin, employé comme machine infernale (*). — (11) On 
attache des armuriers à l'infanterie française pour lés répa- 
rations des armes. — (12) Pillon , en France , propose de 
maintenir la bombe dans Taxe du mortier au moyen de h 
petits coins plats ( Schienen ) qui auraient en même temps 
pour effet de préserver les parois de Tàme -, ces coins ( éclis- 
ses) se mettent à chaque coup ; la partie cylindrique de 
l'Ame doit être prolongée un peu dans la partie sphér|que, 

pour leur donner un appui solide en arrière. : „ " ' 

> • 

(10) II' en avait déjà fait 1771 (Paixhans). 

(13) Epreuve à Brest de canons de fonte de fer, les uns venus 
d'Angleterre, où ils avaient été coulés en a* fusion, par Wilkinson, 
et les autres venus de Ruelle et de Begorry, où ils l'avaient été en 
1" fusion. Plus tard, flans la même année, autre épreuve a Brest, de 
pièces de i*« finrion, provenant des hauts -fourneaux de l*Angou- 
moU^iet de pièces 4e a* fusion obtenues avec des fontes de la môme 
origine. Les résultats sont favorables aux canons de a 8 fusion. 

(14) Il paraît plusieurs ordonnances concernant le corps de l'ar- 
tillerie française. L'une, du 3 juin*, règle quelques objets relatifs à 
là'troupc, a la visite des arsenaux, etc. Une autre, du 3 novembre*, 
règle le service des ouvriers d'artillerie dans les arsenaux de cons- 
tructiôn. Une 3? de la mémo date est relative à la composition du 
corps en général et statue sur les diverses natures de ses services. 
Elle modifie l'état-major des régime us, attache à chacun d'eux un 
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armurier; crée dix inspecteurs généraux, dont l'un sous le titre de 
I er inspecleur général du corps; réduit les compagnies de mi- 
neurs a six ; supprime une des sept écoles régimentaires, etc. — 
(i5) La fonderie de "Vienne, régie depuis 1765 aux frais du gouver- 
nement par les frères Poilevfrf, leur èst donnée h l'entreprise; ils 
s'engagent a instruire les ouvriers sous leurs ordres dans tout ce 
qt|i concerne l'art du fondeur. 

, l?,?? v . Expériences., en .France.,, sur le plus ou moins de 
répulsion .du fusil .pour différentes positions de la lumière; 
il ne se manifeste pas de différence. — (2) On arrête le mo- 
dèle principal de fusil d'infanterie française^*)*—» {£) Ex- 
périences, à Auxonne, pour comparer la poudre anguleuse 
française à la poudre ronde de Berne (Gassendi, 7Q0); les pe- 
santeurs spécifiques sont dans le rapport de, 113 : 100; 
l'absorption d'humidité dans celui de 4^. 7$ les portées sont 
comme 101: 122 au mortier d'épreuve, et comme 196: 152 
au mortier de 8 pouces; en pulverin le rapport des portées 
est de 76 à 68 — (4) Epreuve comparative, en Prusse, 
des balles à mitraille , de fer coulé et de fer battu. L'avan- 
tage est à ces dernières ( V. Scharahorst , III j tab. n° 66). 
— (6) I^rvoisieY est eité comme ayant inventé une 
poudre { contenant probablement du chlorate de po- 
tasse) qui aurait porté le globe de Véprouvetje, 3Q toises 
plus, loin que U poudre ordinaire* — (6) Feutry* plans, ses 
Opuscules , propose des bouches à feu a âme de fer, enve- 
loppée d'abord de fer, puis de bronze cotrré sur ce dernier 
(*). — (7) En Autriche, 3 pièces de 24 tirent chacune 2,076 
coups ( à 120 par jour), et n'ont qu'une ligne d'évasement 
au fond de l'âme } en outre 3 mortiers de 60 , après avoir 
tiré plus de 2,000 coups, n'ont que U points d'évaSemcnt 
dans la chambre (Smola). — (8) Les Saxons ont le canon à 
grenades de Hoyer, espèce d'obusier de 4, plus long et d'un 
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moindre vent que les obusiers ordinaires. — (9) L'artillerie 
de campagne saxonne, se compose dit-on, de canons des 
calibres de 12, 8 et 4 , dont chacun des 2 premiers 
a deux variétés , le lourd pour les ailes , et le léger 
pour les intervalles. — (10) La fonderie de Ruelle, créée par 
Moutalembert, peut fournir annuellement 600 bouches à feu. 
— (11) La société des sciences de Copenhague propose un 
prix pour la meilleure théorie balistique. — (12) L'amiral 
Bushnell , en Angleterre , fait des épreuves de bateaux sous- 
marins pour faire sauter les vaisseaux. — (13) Expériences, 
à Woolwich, sur les portées et le recul de pièces de 6 ei de 
12 (Morla,H, 46). 

(3) Suivant Gassendi ce modèle est de 1776, mais a été numéroté 
1777 Le canon et la platine comme au modèle précédent; bassinet 
de cuivre ; boucle à vis; ressort de baguette a l'erabouchoir ; taquet 
à la pièce de détente; pontet à bascule j , toutes les tûtes de \U 
ptales ; crosse eu gigue ; la plaque de couche plaue par-dessous 
et ptoyde Sangle droit; baïonnette à fente, a virole , à lame plus 
épaisse çt, m»ini large, pèse «ftîtrek fonces. Oh à fait, eu 1777, un 
moflhfe 4c fusil pour l*art*Ucri* (V. Gassendi, 667). " 

(3) Dans une preinjèrfi c^riençe^S, portées, des a pd&drtes k 
l'epfouvette furent Respectivement, savoir: en grajns 4e KM et >3a 
iàlàèÉ, -'en pulverin de 101 et 95 toises. Daus une 2 e expérience 
(afteibfititt<i&iuàta,0n trouva poor les poudrés en grains 109 et 121 
to't^p, et fwuries mêmes poudres en pulverin 76 et 68 toises. 

^Lejivre intitule- Nouveaux Opuscules de Peuiry, dans lequel 
se prouve la proposition dont il s'agit, est de 1779. L'âme était de 
ferYorgê. Il proposait aussi de charger la pièce par la culasse 
commè dans lès' 'canons éprouvés a Rocbefort en 1 769, mais il n'in- 
siste ptfs Sur <îotte Condition. 

1^78. £e poêle Feutry dépense 10,000 francs pour pro- 
curer a la marine des canons en fer de meilleur service. (Il 
ne réussit pas , son canon éclate à l'épreuve ) (*). — (2) 11 
propose un canon de bronze composé de plusieurs parties. 
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assemblées (Gassendi; 533) (*). — (3) La marine française a 
6,000 bouches à feu depuis le calibre de 36* jusqu'à celui 
de 6. — (4) Explosion de la salle d'artifices de Vienne pen- 
dant qu'on remplissait des gargousses. — (&) Les Prussiens 
renoncent aux canons de 12 légers. _ (6) Adoption , en 
Suède, d'un modèle de fusil de dragons avec baïonnette 
(Enander). —(7) En Espagne, l'épreuve de réception des 
canons de bronze fixée à 5 coups dont 2 à la charge des 2/3, 
et 3 à celle de la moitié du poids du boulet-, pour les mor- 
tiers on tire à chambre pleine sous l'augïe de 45° (Morla , 
1,183). — (8) Établissement de la salle des modèles de 
Woolyvich par Congrève le père. — (9) Grandes expérien- 
ces , en France , pour la détermination des hausses ( der 
Elevationen) dans le tir des canons. (10) L'artillerie 
saxonne obligée de diminuer la longueur de ses essieux en 
bois , construits pour une forte voie , afin de pouvoir tra- 
verser les montagnes du Voigtland. — (H) L'armée prus- 
sienne a 595 canons (dont 80 de 12 lourd , 30 de 12 moyen, 
40 de 12 léger) et 216 obusiers (2 canons et 1 obusîcr par 
bataillon); les Saxons ont 30 canons et 20 obusiers, sans 
compter un canon à grenade par bataillon de grenadiers 
(V. la description de cette bouche à feu dans Scharnhorst^ 
Handbuch , H ). Les Autrichiens ont par bataîHoTi (éifo^r^e 
de lettf * attiîlérie dé 
12 et!'! obusler de ï 




nitriere naturelle de 
temps plusieurs pièces de fonte de fer de la fouderie de Char- 
ron , éclatent dans la marine anglaise. -- (1 4) En Autriche , 
2,000 tirailleurs reçoivent des carabines doubles; elles ont 
d'un côté un crochet pour les appuyer dans le tir. 
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(i) ,Yoji: U note I .° du S l 7°9* Voir auesi tes Nouveaux Opuscules 
de l'auteur. — (2) .Voir la note (12) du g ij5>i et la note £10). <Ju $ 
1 756. — (12) Cette nitrièrc naturelle était connue depuis très long- 
temps, mais elle était presque tombée dans l'oubli et était surtout 
fort mal exploitée. C'est vers 1776 que La Rochefoucault la signala 
à l'attention lors de la nouvelle impulsion donnée par Turgot à la 
recherche du.. salpêtre, et; 4^ J777>Xlouct # dans un mémoire la à 
l'académie, sur les terres naturellement salpétrées existant, e/i 
France, rendait compte des expériences qu'il avait faites sur la 
mine de la Roche- Guyon. 

(i5) L'ingénieur Lefcbvre dit avoir éprouvé que la présence d'une 
certaine quantité d'air dans les fourneaux de mines, en augmente 
les cflfets (Essai, sur les mines), — (16) Vers ce tempe, Benjamin 
Thompson (depuis comte de Rumfort) perfectionne, la, méthode du 
pendule balistique, et fait des expériences sur un canon de fusil 
tiré avec diverses charges, et des balles de difliérens poids. — (17) 
A l'attaque de Schweidelsdorff, la flamme et la fumée des obus tirés 
contre un blockhaus en bois produisent de grands résultats. — (18) 
Création de l'artillerie de cavalerie en Autriche,, dan* laquelle- 5 
hommes sont transportés sur l'affût de la pièce, et x ou 2 sur «les 
sous-verges. — (19) Voir la note (1) du § 1787. 

1779. Il existe à Gibraltar 77 canon» de 3&, 12$ de 24, 
104 de 18, 70 de 12 , 79 de moindre calibre , 70 mortiers, 
3^ obusiers, 91 pièces non montées. — (2) Ou augmente de 
nouveau , en- Fraace , l'épaisseur des canons de fonte de fer. 
Texier de Norbek ( dans ses Recherches sur V artillerie , 
Ï792) critique cette mesure en remarquant que la nouvelle 
fonte à canon est ^une nature plus résistante que celle que 
employait précédemment. ~ T (3) Adoption. des carre- 
nades dans la marine anglaise. — (&) Bûnau , dans son 
Grùriàlicher Untërricht in der Anillerie, dédié à Frédéric 
II, parle encore decartauries et de coulevrines 5 il explique 
Faction de l'étain dans le bronze en disant que son mercure 
remplit les espaces vides du cuivre 5 et répète l'ancienne 
opinion qu'une poudre préparée avec des liquides acides est 
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brisante pour les bouches à feu. — 11 parle de fréquentes 
inflammations spontanées des charges , et recommande de 
cesser de tirer avec une pièce quand elle devient blanchâtre. 

— (6) A l'entendre , les Français auraient enveloppé leurs 
bouches à feu de linges, non seulement dans la vue de ra- 
fraîchir les pièces ên les entretenant mouillées, maïs encore 
pour arrêter la dispersion des éclats si elles venaient à se 
briser. — (7) Montalembert construit un fort en bois sur 
file d'Aix. On y tire 100 coups de canon de 36 sans l'é- 
branler (V. 1781 (là) ). — (8) Vers cette époque Laseey 
propose l'adoption de baguettes-baïonnettes dans l'armée 
autrichienne. — (9) L'artillerie de réserve autrichienne con- 
siste^ indépendamment des pièces de bataillon) en 150 ca- 
nons de 3, 100 de 6, 80 de 12 , 64 obusiers de 7, plus 48 
canons de 6 et 16 obusiers de 7 d'artillerie de cavalerie. 

— (10) On met un paratonnerre sur un magasin à poudre 
de Breslau -, le U décembre de la même année , il est frappé 
parla foudre sans qu'il en résulte aucun accident; le maga- 
sin contenait 2,000 Quintaux de poudre. 

(i i) Expériences au Hâvre sur les effets des balles de fusil de mu- 
nition; a 4o mètres de distance, la balle traverse 1 4 matelas de laine 
et une planche de chône; les matelas faisaient une épaisseur de 1 
irt. ia environ. Deux grands sac» remplis, l'un de bine, l'autre ûe 
bourre, placés devant le* , nw^ lft ^e 

(Angoyat). — (ta) Voir la note (i5) du S 1781^ Y 0 * 1 " 1* note 

(1) du g 1^83. — (14) Gasperoni parle du tir horizontal fïes bombes 
avec le cation employé à la mer, voîr la note èta j> *rJ65. — (i5) 
Le prix de la poudre de «basse en France, es* fixé a 3o àous pour 
les débitans, pour être revendue par eux 4° suus. — *(i6) Feutry, 
dans ses Nouveaux Opuscules, propose les batteries il u! tan lus sous 
le nom de radeau portant une sorte de forteresse armée d'un grand 
nombre de canons et de mortiers, dont il avait déjà donné un mo- 
dèle en 1759. H parle d'une expérience de ce genre laite en 1773 
ou 74 a Toulon, et qui fut couronnée de succès. — (17) Le même 
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proDpae pour la çucrrç do carupagnedes baltei icsl&èjvs et courantes 
qwi^nfcUs chai iots artmis dcpetiles pièces de 1er battu de 1 livrede 
haneeu plomb, munies de plntincvdc fusil, cl Se chargeant par la cu- 
l«w»e, pourvue ta ballcsoit rovcéedinwle canonjclles ont soocoupsà 
-foenét peuvent, numoven de ', chevaux , se transporter ai je ment sui 
tons les points avec leurs servans. — (i8j 11 propose un nouveau 
modèle de canon brise. -7,(19) Doe ordonnat.ee du 8 x.wjI crée 
siv places d'élèves dans chacune des écoles régiinentaires et augmente 
le nombre des capitaines en second. - 9 * ^ 

1780. On fait usage à Gibraltar de raffut plonçoaut de 
Kœliler ( V. Scharnhorst, Handbuch ). Tf ^^çk^/HÏ?" 
sitionde Mercier, on tire (dans < ctte J^ég^e J^Sg),^? $>fe| s 
de 7 avec des canons ; ils réussissent très h'wnk^^^e 
charge sans bouclions , niais sont casséf Ja^ Ifjf jyffgfs 
4 uand on les tire ù forte charge. - V S) Neuf cent soixante- 
dix-neuf bombes de 13 pouces, quua avait percées do 
plusieurs trous et remplies de roche-à-feu, fo^beûmjfp 

sidu de la combustion de la poudre-, il trouve que le 

fie non déliquescent, quand il se forme en petite quan- 
tité dans des vases métalliques. _ (6) 11 croit que. Fin- 

^^iwfw 11 ;?' se fait (?n den ^pw n tiT^ ct5 ' 
S> te»ïfeg u ^ip^ lcuie du,c< mOTfi 

u mi\ 
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ton 



cristaux qu'on lave à l'eau froide (\ . Recherches physiques 

II inrftrj u; 

enolo reçoit une organisation analogue a ~ 

Vil- - (0) fo..^ ntdW fonde* dînons M-ano- 

K8TS?(i0) ExpUou du magasin à poudre. UfeJ^rK-sloi 

Vf f <l * 1 " «1 



.ont 



>wn 



iginzca Dy 



Google 



DBS ARMES A FEU. (1780.) 49 

par suite d'imprévoyance. — . (il) Adoption delà platine de 
fusil pour meure le feu aux pièces, dans la marine française 
et dans l'artillerie hanovrienne } on est obligé d y reuoncer 
ensuite parce que le souffle de la lumière la met hors de ser- 
vice en peù de temps ( V. toutefois 1781). — (12; Forstncr 
modifie la forerie horizontale , en faisant tourner à la fois la 
pièce et le foret. — (13) Adoption, eu Angleterre , du sé- 
chage de la poudre à la vapeur, proposé par Gernodson. (*) 
— (iy À Hanovre , des barils de poudre goudronnés restent 
pendapt 24 jours immergés sous Teau sans que la poudre en 
soit altérée. - (15) Bregeot, en France > coule une pièce de 
4 avec un alliage où il avait mis 100 parties de cuivre , Cl de 
laiton et 1 4 de fer ; le fer est resté non combiné dans le 
fourneau , en sorte que la pièce ne contenait réellement 
du cuivre et du zinc; elle tire 725 coups et est fort 
magée( Hervé, Document). — (16) Norbek voit a 
Sébastien les canons de fer forge* éprouvés dans cette pjace 
en 176&, et qui étaient restés depuis ce temps sous un hangar 




— (20) H indique le premier, un procédé d'analyse de la 
poudre : il obtient le salpêtre par lavage ; dessicatioh , pesée • 
sépare le squfre du charbon par la combustion , pèse le résidu 
et en défalque 1/42 pour tenir compte d'un peu de soufre qui 
y reste adhérent, — £21} Expériencçs à Sévillc sur le tir des 
— Vuers^ aties donnent des portées un peu plus fortes pour 




gnol 

un modèle de mortier américain de cette année, qui se 
H. 55. 2 e SÉRIE. T. 19. JUILLET 1837. 4 
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poiutc au moyen d'une vis. — (2&) Vers ce temps, on s at- 
tache beaucoup dans l'artillerie prussienne à tirer ra- 
p^e^t-'on tire jusqu'à c%s 'âaii^^né 1 ^m^tife, 
en n S ecouviHonnant que tous les trois çp^ps. „%fee 
cela, Ip^ acciden» sont rares. — - (25) l^^^cker^ de 
Berlin fabrique annuellement 6,000 quintaiMx <\v poirdre 




puis renfermée dans un dp^t 
liariL. 9tr i(26) Mortière propose, dans la cqnfecÛOn des 
cartOucbes de fusil , de rouler un premier t^rto-papier 

sur lé -hi^iiariri avanVde placer îà batte, afîti ''^ùë i éSlë& % 

•Tint A ■ >r?.fnr L <.nfihi '<>'x n«r • •«'-• ••• a ijj ■<•. -.-> "irot^eo >9i>.:*;n».-I? 
n étant recouverte que dune seule épaisseur {le papier, ait 

mpins de peine à descendre au fond du çaiion., qi^aiu} if 
encrassé. par lé tir. rr (27) L'académie desj .sciences de^ Ber- 
lin profrôse pour sujet de prix la détermination de In trttjëe- 
ibirë.'i- ftS) k Gibraltar, on àttadhe aux fcàfciWibufflôn- 
nées de petites caisses garnies de bouts de çaponj in^- 
quet -, elles ont & pieds de long et contiennent 6 périls ca- 
'itoA^utyrttieSfl unïiéretr 1 communiquent! pafr^ùtl^fîi > soJ^/r2. , — 
-£go^y$je#*ÏMn&e$ «espagnoles renf^rMe^b^s >mo Wè^lM!^ 
i»o^4^éW^>(^^ pas de distante y les bo«lét^&î 
^^dMëÛémÙ^ ftousesdin* de*i ouvragée UQfeftridU^h 
çncs de lerre. ^-(§1) "Dca bombes qui édalenttrfe nbUt kh 
#ê8élfc/ $ki J *âr lttftdeuv>itmi»s éclats ]usqU^ôf^,000 pàfe^.^ii- 
^^Éb^SeAte 2 ^ 1 af*ô»pte pour l^i»bllwie-t4giMetilà%ë*des 

^èMd^cfJar rel**> ^ (83) Grandes ^périetteès ^ca^AdL 
frîe&ë^ dàfaéia^aîne de Simmerm g . | >< > u r T établ issernen » de 
tafeleskte^^ce^ tables servent «ncbrefi^iird'holjî**!*^!) 
Le comte Lacy 1 amélioré tfartitterie e^iiolè. — ?{3ft) fU* 
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Prusse , tous les magasins à poudre reçoivent des paraton- 
nerres. J ' 

. « I I» •'WciVMf ?ll lil IU'I'.mIi * <f I m 'i on» -mJ ,«] > 

(i 3) D'à près Bol téc et H iflaul t ( page 2 36) , il faudrait lire G e 1 1 1 a r d son • 

Wt* ^ 6 ^ S f us ^* s aUc 1 11 1 un caisSQQ qui saule ainsi <jue trois 
autres, et jette le désordre dans l'arme'e anglaise. " 
^•(30 Uï distance est-elle comptée de la batterie ou du lieu dex- 
plôsioo;? Quelles étaient ces bombes? Quelle était leur oharge? 
9u^ef<)teUçelle,dHW)rlier? (Y- Ï781 (5)),., ,,.»'! 

r3>7) Interdiction, en France, de la sortie à l'étranger des cendres, 
saUns,eJ potasses, matières employées dans la fabrication du sal- 

- '^SS^Utiô'wdonnance du a3 a^ril crée une a 'division de canon^ 
mer* , gardes-côtes k Brest; et une seconde ordonnance du -radine 
jourirègle, le service des batteries, etc., de 1a côtç; on y voit que la 
charge des eau un s de i 8 et au-dessus ne doit jamais dépasser le tiers 
du Poids du boulet ; mais qu'elle peut être port oe jusqu'à 4 1 y:>. , 
3 1 \\ , a 5(4 èt a'UVrés pour les canons de la, 8, 6 et 4» qvie ces di- 
v.erieslcltarges propres aux pièces de la longueur de celles dont on 
Sfi, sert dans les armées pour leur procurer la plus longue portée, 
dosent .être, dimin.uçes, quand on n/a pas besoin de tout leur effet ; 
qu'on doi t aussi les diminuer si les pièces sont plus courtes ou trop 

1 7 3|f»)-(îpssigny , < [m levait» reconnu <jue , le charbon est 
susceptible d e produire dto feu pendant la pulvécisalioïi y >in* 
fiKodtfV -M Wle de Frànce bt*iu^ dea,W)a- 

ploi des im-ulcs a celui d( s pUons pcfilr ppeœr la tritura.; i un 
du soufre , et réduit par là celte matière à un état de ténuité 
pl«& p^rfaitoJLes .matières divisées iBf&k mises, da^i&sfhjn- 
np^pour être i mélangées, sans addkionûde &hiiï& f k\ W- 
lange ,sed6ir>eû» l »ne feeure ; on porte dmJlM^FIWtrW 
sous les pilous. Au^c tamis de crin qui servaient au t; renage 
il substitue des cribles formes de feuilles de cuivre percées 
dt ttofcs. — (a).Expriences, en Suède, sur Ici charges * 
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fe longueur dois 1 pièdee y lotir a Hctt'sur' la^ace^fart^'émi- 
ploiedei piècès -dfe- : l«<b? ; fe&4'dorit îefe foagumir^^Wrèfat 
de 1 101*^20 ^ii&e^^^ ^ûi 
rénlMes Insultais 'hteerfeini^ -&u* ] l4b(^dtffft* ott'b&îéÉft 
les mémes-porteeV avee'les émarges du i'/S'^t'êe ^vfhdftfiPJM 
poids dit boulet », mais sous 4* davantage est^a ta plus'f&Wfef 
(Borkensteih); — (S) Au siégé de Gibralta^ fes^Es^^* 
servent encore les ïhdrtieTs « rfèui? ^ue^Li^jyiJ^ UWè'd 
fensé'de^eUe flacë des canons de 24 èétflél* ^èlH§ Ift^tft 1 
pendant ûji grand nombre de jours 60 Cdlipfr faï J6fcrf< Utèt ! 
des cBârfeês dé 12 à46 livres de poudre sou* des* iftgtaf>dgif># 
à i^dègïeVau dessus de FLorizon £)j ^(SytiM* ïWtiërs' 
de 13 supportent jusqu' a «1rs charges de KO livres de pou'^ 
drer, »hi» ( ^ubés*voiW à 5,400 pas.» -^- ^J'iTduteà M>(]tëae- 
formes 5 à »mortîer*)^ brisent'; excepté lit platè^ferme *ir 'èôrU 
d»g*s (8trj<*b«wungi) de SieVeiis ( V. Utigi dite» V&2> »)/ 
-^{^ ifjyo a^4fetiB'Qibraltuir 77 eanKms deJ 3a^4è^ldé'2^^ 
lOO> de te* y 70 >de»12 i? W •de' moi ndres raiibr<^,' 6# mor»- 
H ersyu. (8)etiaèvan« 4a* place' 1 W courons' de • %k pbplâàW&ëW} 
isinMw de4iviW&> p^idrfc. fieaWoUpideJpiactîSMclea^ay- 
^e^W^bW^misë^ km ''d¥ servie* a% <mo?én> ud'îfom*)^ 
StfspëaVlae* étftVé k*fflà&fues\ 1^(6)* Otf se'sew/ôu A\Wm 

culots en i er j^0AirtJucarton<:lit?s à 




étages • n i 1 e fur t , i ni les ombras u rea ne sont . endommagés, 
la fumée nest point incommode. — (14) Les platines des 
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Louches à feu Je* fa mat'Me frariçaisè (V. 1?63 et 1700) sont 
u^vécir.rfu^feoM hs^ô d«i4s ? uu.scQaJb4tjnaMaU,rTpX4^ A 
GibrafciihJeft ,*s*tégé$ tirent 0,^J*mlets, a,16^bombei , 
g«*pp6s4*inMrfin lf ,2^ (»atot*îtscben){ U* 

W#g#W> 44,Qf|2 Quiets, 0,165 Lojoabes, ir rt l (i^)fl^ e , 1 l^ 

sqn^^rppïa^ fr>(l&) Les pjits fortes bornl** 
IwTÇPf) ç^^ jaiLbas du magasin à pou4re voûté ^an^lenn 
*Wfi?r> ffifeftf 3tf*»4 voftte n'est pas cUargée.de ,te^ro, r n« w 
(*a>6^q^omb^s, no tu,çat que ^rpi^ hosw^^).^^ 
^rabej?g^ fowitfi 4V^weq R es^^P^ <f*U*s a Ha nu vue, 
^iJa.^WDuode Ja Ornière A**b \% Jk^/i^nW^ > 
trpwfo.iqu^^l diff&ence* s>ont sans iftffyeiM?e,^ oflfcte; 
— ^<&^)JU foqdeHa;de Vienne oefse à!^ A r XmU;^\Ae ^)i, 
Il existe^ ^gfiteping une foreni* tariaonMlenpQufc l&m* 

p!^e«rfes^ssnieuideiWre«é tourné ftne^èee^ bassi- 
uei eoinju^é *teldeu# 4jîHiidre«()Cqi|ceu3ttiqUe#do«ur^eieii 
hprçïmtelçde^ylïj)^ -ouvert 
e%d^^8^i;jatétfepit»«bî|e ,Stfftj^is#n*e affinfe Ja* 
té^^jr^^fe f^dr^ajaojrçej ^§^^^0^^141,.^^ 

mem& ifiylwk 6 * W^qxx ^i^iiR^ iîfltfe 

cette, , m pti W>à&^Mm\* Fo^cÇ^Bllqi^e^^^ 
la G n<W r4H l ^ J, AWMUs ^^^^^mpà^otf litrpIu^éW 

^B* c ^%> ^^e^rfUs par îttfr^^fej^e. ^^{^i 
\>nuo^^^ et tiraient sous 

bttSàhliitQÏK&éihrè, ébprès U notice <>5)^qu^lg*i65faéfitçiiOf»*t 
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3 f i63^ç la place? ( Voir toutefois 17&1 ' (10). (àij Les frères 
Poitevin ont eu ^entreprise de la fonderie do Vlén^c'jusqu^eif 1783, 
et _ ce i'csi <|ir*a Cétftc époque qu'elle a été mise e* régie militaire. 

n ^^J l^'capitainè d'Auttimo^ropitte (saiT»m un» i^ée quin>iivfttt 
<*8&0réefcb «1779 par le capital Gaasepdi) 4* m 4 e 




péril* «èst^IemOnie que 
l'auteàV de 1 l'Âide-MtWtee, l'idée dW âme de ter 4aris m* can on 
debwmie, pourrait bien toi avoir WtSmtoto*mMéNfflm8fP 





a ,fu*il bendulé (Trans. pKiïdsVJ. * " ; « w3 10 S 

^■"W"^'*©^^) du paragraphe i?8al woq Jaomoiifclliiai 
1 '$6) Wsufte des expériences de Pelletie** ?iaf^jqiifclft,Biei}re 




4, Q ' ' 




rfe ^ffs^P!^ 1 ? ^^te neutre^ à râik^i Je : 1 gros 
' Ï^Woi^Pu ^fy re l i ' p^^ c< K e j faut ^ ncûfe 'poul^ oruler 
-ttWé.JpnffliWV, de^5 pouces. ~ fàYtKî s'în^ 

4ft <#Jt*fere de 4 à la demande du . marecl 



av*c 2 canon* ronze. de 2& dout Vfin'aViîV éié J è'ôtilo 

rt 

tirent chacune 6,124 coups en 61 jours (Morla, ï; '007, 
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f vi r m 911 - • ' • 1 v v "> f* 

21$. Suwaut une ncxte officielle de M. v Dussausso^ publiée 
ejUSaq^Jes^qfi^ pei^ àejovSmcf r 

non plus que les résultats annonces par Moi la ( y^PejevfS, 
titytffîtp ■»» ! ('4) Épreuves f , en Allemagne* de b o uçhjep j &/eu 
* imëà elliptiques et évasées ( mk o v a le n u nd ^ciebttrHtf ffû" 
gën te&tc^i^èn). " (6) Eatlerîes flM^ieiMewiBttUke* 

$52^ cor,^ les^uénës bu fait 

.Wpgft-du tir à boulets rouge^(pujï ( la proposition .^e Bpvp^. 

< x*«^tSeb wependik donne pour rougjr !«• boçbïtSj un ft?^ 
^â^ r b6i6tetfuiCiert maçonnerie , de forme carrée > et suscep- 
tible de cotienif 200 boulets j deux beirre* suffirent pour lès 
porter au rouge , avec du ebarbon de leiTe^ oii emploie si- 
multanément pour le même objet une h> rgÇ,Jp^JJJ^^^. onl 

>l*>m^ètelo*ÏStè encore à Woolwicb» ( r -^SymUM^ 1 " 

Wce tïf enfratîo^e, oh constate l'intensité «dé sèseuet&.ei 
ia Acuité tTen arrêter le cours àù uio^n ?*t Te*u.tfn 
boule». 4e, £2 laissé pendant Quatre minutes à l'air, et plbogé 

,^$s^i*4^ de 
cbêne frais. On fait usagée Larges jF Jus ,ff^ N Wfirf#* 
qui avaient été employées jusqu'alors dans cette espèc e de 
^ et 1 on v emploie aussi des boulets d un moindre vent. — 

M 

2&RtK aux mfe des'refoïï 
^ex^jcji^eut^Aa^ Jeur^mo^en |a manœuvre au rerolneméTif. 
- Ou., met 'd'abord' cteux bôucnons sur 

r trQM Sont mises en lèu et coulent bas aVéïCHS Canomxie 3ft 

i^Tfr Ti , «loft ni) ? i/i, :>Jn lie !,, x'î.iauol iui i imiMin ni 
,^o*)f ~ (iW consommation etj munitions aevanlTiï&râltar 
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saps,oox|ipl«r ce, qui, fut tiré de dessus les chàloupes/ (iï^* 
Établissement de la fonderie de canons '-dV^r du Crrnzot 1 





P m A mVm[% T\W Ingenhpu: 
SshfifffQlh explique les effets de la poudre à tin r par là 
combinai son <du ! charbon avee Foxigène; -^f f S) ^BTiàJpàeri* eW» 
Aii^èWe^trbuVe' de la poudre SnfeTaMtfu^^^fâiaries 0 

J>œ^?^ e ? W P ÎUS ^ Un » lèd * f S * CflÇ^. 

et,fie ujonjre'dans les épreuves tout aussi bonee qu#la pou*i 
dre^rëcente. Bottées des canons prussiens (V . Sch*fri- 



,b 



^^ af Ml^ ordinaire, n - (l*),ttatt.4'«9fe> 
V^JfrK \& ;bpuléis rouges contre les bajt^io* itettant^ »Gi*<| 
braltar, on avait tiré CGC tre i-ll es des projectiles CreHifc fcVed'P 
de*/ clalitMis^fe tt^Vàlen^ produit tjtte idé^^kflbîiès 'dnits 7 , "ÎM' ^ 
JÙ^fÙftë la àliàcuaîent peu de prix au tïr 1 ^^^;; 



,1 
ic 



qui y pénètre en roulant. — (->( h On a des fusils dont le 

canôn bo devîsse- ai^tbnîtterre pour les charger^ ' >an*oi*q tub 

QUp&oiq àlb ».Ji «007» a idv 'j<j £ u*»'<jpfcit t i<T;i ôidnr,»/<ju Ce uu 

(S^H% «bditfiiuèitfr mitteé ifoé grahdte cobfûsidii deslaiVi.'tei 0 

de* ptèifeBtile^i^Ui^irèféttt l chacune coujU ettWjiJîlrs, 0 ^ 

avalent ^^éô*%BUtesVéélii^eft»es, et Otites deux aâîournéàu ' 
t!Ëmëà^èrmtêa^^iM'iW Nèfles avait^ j A^^ée ivec n M v ri 
cut^tf»'ia^lwMi^tf^>liUi9^ël'l , autr , e avec McuWreHifttfé'à 
la houille, ou donné pour tel. La cause de lWccrF ttatts fcifùëîTé 



iuu «u j/o*^ ii rair lait une autre dans la même ville en 
1 7 83; /potor bonipirtrîe' mutai de de** j^ëés'-ltori^ feérvici k BP. 
'uB«;cou|d^^leine^ W) ^^, èt loutre conide, àiioyau-eM<*744>(è< 

«I won r Air * ,r u » • . - •« i » 
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nou pas en i 774). Dru.-» cette derniil e etpttrt<Mtie/4és'^tJéë*>>tc : tt- 

M.^D , fondée uniquement ^ ;r le ^irc d'un ^cje^^cinplo^é 1^/ 
lobdé«é r dë^Séviîlei f eftê Vie saurait ciéAruirç les alertions cantraiijes. 
dfc Mikfe^rclntti'f^tflë^ y ffl^ ^wtt tfHft 
i' t preuve , tbnt une tradurtion ccr ululera'* été^ti^fée tétt>1rUaiice ' 
P^ l^Ç^n^l fckr-e. D'après ce pi ooc^Vtfli*!,- lqttiïiftïWliWu » 

ifu diamètre de j r jâiné; le yent du boulet était de 3 lignes, le^char-j 

poù&rVe'lait' âa'us^'des gareoussës de 
papier fkfrip tfé-'r^é^éW J £étitf ^ ft^JÔr ^ns 1 ÏUm^ J dJ ' 
ehaq^ prèce, etc. Independamm en t dos 5,1 H coups tiré* «U l^y; 
le|jdç,l^t pièces ont été cuiplo} ces pacJcs(J}|ïart#a» 4*t*Pl&£?4k%ed 

latts a Ta chargé de guerre, l'une 258, l'autre 2.74 coups, f $ans re* 
ce\W/fc\ictiné^ttenn^ 

p3 s de ioudk s .^i>sihle^t«4s^ii^ aussi ytàh^, li W [ V&i UiW'l 
< 1 ue d'à pi £ s la 11 0 1 e citée d e M. D*/ffc ^fcdfaprès^tleJ^ttes inàie**ià»d 

(g^^ir jilfWa jJroibnkeur ^<fe ipénéffiâS8n C 3e l JCCS boulets rmu$s, 

fôi4tt^efl»n^l> 



dus pendant le ré^uf^^(*&^o^-^ 

du 23 novembre 1702 jusqu'au 5 octobre 1793, il a été presque 
rie con^Je^^er^ ^^r^inajj^^fr^idteig»' «rtKWiHlin 



canons de fonte de fer coules à Couvin , en France, pour la 
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h longueur dospîé&ey te'tir'â' lfett^tir* k$aCë; ] ton'>y'*ltt> 
ploiè dei pîècès dte 16 ter M ûôtil lesfenfcu^rswWletot 
de 1 0 à 20 calibres ; les boulets étaient fort im ; ^mx ce qui 
rend 1 tes résultats' irtWfrtk'ms 1 } éàxxi 'P^g^e à^ ott l te*a?ètff 
les 'mëtoes-portée^ aVète^fës charges du i/S'erde ^ttidHié^ 
poids 1 dtf boulet; maïs sous 4* Tavantagè Cst^à la ^n* 6 *^ 
(Borkensteitt). 1 — (S) Au siégé dé Gibraltar ks JI 13s^^ 
servent encore les murtiers à <tou± yfe^l-u^ftyïJtfttS la^dê^ 
tensé^tfteUé'fllacë de^i catidhs' J dë y 2fii èétfléB |4è4Hs tWift 1 
pendant uji grand nombre de jours 60 cdun*^ jfafrWkk) 
de^cnârfees déi& à 16 livres de pondre sbub des 1 knglés>dë^# 
à l^degrés W dessus* de ¥\k^1i^)^^y<^mfMklm 
de 1 i*8> stt^jpéttëttl jûsqu* à des «fearges de* 8& H y res jdé>pmï«»J 
dreV^^^mb^s^volM à 5,400 pas; <(j6)' iTduteè lefe^Iàle- 
formcsl à 'Wdrriet*i g* brisent^ excepté 1# ptaté^ferme * foftrll 
d»ges (Strjcfcbetiungi) do Sleveus ( V. la'%* dàfcs» VW.>j/ 
-^(^ l4jya»^fens'OibralMr 77 eaw&ns de> •B8v-4ta , Èlè»2^V 
loO'jd!e^y<70^e^l2v^ ^ 

tfosu*. (8)ec>ttèiifaHtf îaipUfee 1 170 caïKmddo^à^ftO^d^ëVS^ 
±GmHfifln> da4ivi^&^fcidf&. S4n*onpideJplfes^^a^ 

ébgœs»-Mwïâm hmv&'&flf&vwi Ad^^wftaài 

éttsjœtfdaés étftVé kfsi flàfeqUës 1 . iw(feyO* s^sewjôu ttiiti'tfâ 
mècbei^tei4o^|to^â^[e^todlé im^r^n^ dë> sàT^é^e: 1 ^ 

Epr^ute v (m Prusse y - de dulo^s en i fer pour cartouches' à 
btflcs»f ?/ 9 ^a^hoi*s*>, 411 )i« 4- ^ÔV -A^ife #Aix^<&b* 
ûu'fbrt^nsrVtà^ 

BUOe Jiioimii Ja .oibuotl 3r»-?o'wil f H oh ?iolojjpiairp Jt> C ab no 

couvert,, on tire en /deux heures de temps 523 'coups, de ça r 

étages y n i 1 e fur t , > pi les embrasures ne son t cndonim âges , 
la fumée nest point incommode. — (14) Les platines des 
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Louches à feu Je (a niAiine française (V."i?63 et 1700) sont 

UwiV«CS, 1 4;Htt:feo« u ^igû dûii> yUu. c\jiî tha t j ia va 1 . irrnjjkô) A 

GiMvap,!^pass^gé$ tirant $,%Svbmilete, 3,10? hombei, 
g^pp^^ir^i^^^^b^ii^àfballçs (K^^cbeuJî les 
WifefOTfc» 4*,Qfta.|jpul«t» J ..^165 bowbcs.^^)^,^^ 
P^cSiflfl^v^e Jjcs bcnjletfte» les flbsejçvanA WÎ^^^îW^ 
Ptf^^ok*^Mo»^ 

^^^n^pfa^r frX 1 ^) l** pl^ Portes bwnj^ (f^fc 
HwO çft«tf^)aji_bas du uugasin a poudre vouté^ai^i;^ 

*AWW> iBktof fftnd la voftle l)>t l paft,clur£^.ffa ■&fto i *Tià 

Wjiferposiiil&nvde la lumière dW k ^Ird&fe Werie > 
trpwfe,ïqu^l«i différence* son* $ar^ inil^e^ej^ J^s oOfctei 
-*9 J$lf) JU fondetfa;de Vienne i ©e*s,<r d' ^§ và i'dtttoâpitfie 
Il ,e*is*e. ^ Efeergasp i»è une forew tart'zoïuajft ipm* hbm>* 
vicejd* <#l& ^«derie/ 4- ^»).^to.imi^ J |M r r«»r 
pl^eifrfesfessaieuide^wre^ tmiroJas* K»*<tyè«e,c|tf l^aisi- 
n^^^Qs^^I(fcu^<ylindf^^cqnce.ietiq(ie# dçttlrlVfeeOBl 

c t xUTjrur.ou.pije^u^^t fixe < j t ouvert 
en (i d^^s^if|nt^e}tit,MW^iJe JWùfàp&iw aiJinfe «yMi Jal 

qelte, e^à$fis^ po^4^^(|[tt;fcllQ^e^l^ ^^^ ^ m 

canonbd^couléa.tfeii*} tirer, pendant kn, gïroiii ombrée/ jo^ 
son de la et qu.^Iquef( 

dBmliSÏS^loSa eïy / .w/u 19 ,/ ( ^v.ï dëirvatiou ; cm n'a jamais 

^ms'àïmhvlmétéîtirét d'appel la notice <»£)jrçu^*il&5Hërti^Mf»ê* 

'1 e^nrtfilq «m (M) ,*•)>•. »iijrf»oai juirnfj i^/fi rèmiA 
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.sans compter ce qui fut tiré de dessus le» chaloupes,' -*^±îy 
Établissement de la fonderie de* canotW'dtf^ du' CHeii&ft? 





[T)k (I4)lngephp|»- t : daji3,sfîs*^rjwL«iûÀN&/if 
Schrijficn, explique les effets de la poudre à -tirer par )a 
combinaison du charbon avec Fexigèfteî -^{îS)^^^ 1 étë' 1 
AiîttlÉèrre^j'trfellVe' de là poudre une TâW^u f «,^M Cha^es° 

J^ dre > a ui ava,t P lus * un slècI ^ f « V*» <*ir*w*M a 

et, fie pçtp^tre daus les épreuves tout aussi ban»e qu&h pou*q 
dre récente» — (16) Portées des canons prus*lens{\k;>Sali*rttt ,, - > 
horslt, IHy 10« tableau). — (l^^OiivtfkhV^^PHi^^^' 
pôttiWlteWtifré ; cVuï produit avec la petite, éprouvetieîft^ 

■TOn?/,^,»^ la poudre ordiuaiçe, rr- (l$lAsmAm*>* 
V^JfrK }e# bpuleis rouges contre les ba|tede$ ^ott«ûlîe!a^àGiw(? 
braltaiyOn- UMfl tifré contre elles des projectiles creux avec 
des/ ><^(bn**>1fe tt^âVàie«^ prèdtik tjiie tfe^^îès «eni^^î^t ( * 
Aillai jiis^tic la^ttacuaîent peu de prix au rir^^î^" 

^.M? ,W «KiW^i W* c paroi effe^ une bombe 1. 1 
qui y pénètre en roulant. — (20) On a des fusils dont le 

cantoqptf Métisse atf tonnerre £our les StarJet 0 . x 0,1 

(fljfilTV «teH(«èlftft iritlëé'ifaë' grande cotifusicitt 
de* 4* %i liftant Ichacunë 5,124 tton^WW jfflirs, 0 " 

avaUut^^éôsJ^ttUiesV^^i théines, ct'Wûtes deux a^îourrtcau ' 
alimétot*aWitaita9J'tt^ ruafe «ratés avait ^'can^6sée'â^b^à xo1 
cuhrf^âffl^ »|j«tài^tf^W»?ët l'autre aVéc <!u u tu1vWWéV 




1 7 83> Tputef oompariKÎo tnétat <të deux ^ms'horf^ &rvide> Ad 8tl 
l'uB^c^Ic^^lcineJçp,^^ tl l'autre cçmid* àuoyau t*l *jM(èi 

*\ wo*j y iir n » . '< • 
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cou pas et) 1 734)4 D«n»«fcatJ ûàiàii&eip&\<HW&?&W^*U* 




lonaerte ae rrevmc, erre «e saurait détruire les assertions coprt au 
d* *!o^ i -**r fb\it 'débite ^c^nU^ci éT <fu ^«^J-^Ml 0 »^ 
) 'preuve , don t ujxi t ra duct i o n ceriifioe a éf**tfi^<étt*tàiièë' 

du diamètre de lamé; le vent du boulet était de 3 lianes, les char-r, 



lans a la charge de guerre. 1 une aoo, r autre 2.74 coups.^ans rer 



îaus a ia cuarge ue guerre, 1 une auo, i auu e ^74 coups.^ans i e^ 

ce^'kifcufcé^te^ 

[g/voirJur la prôlondeur de pénétration de jees boulets routes 



n 1 



pliipio * Ce chiffre, niawpie a nis ro. iKinal/^Vîr} f Ils r T TaKèëHeitn^P 
dus pendant le réjgdu|^.^(*î^[c4* ^^^^^.?^(»î)>3A>f)«*ii£3 
du a3 novembre 1782 jusqu'au 5 octobre 1793, il a été presque 
cons^i^rne*! ^ 4ft«uiftf0bd# fiftHfy 

non jj^n^àjgg^ ^ . chargement. ^î/oju^^Ujx ixfje }k ofriwbitàf rittb 

^S^^WlR^^rboiis'I 3b orr;,"> eJ inoq yanob i/o ç 9lliuoi! b( 

Irnol J?'> lualfjâ'l 
îes.qt su(f , 

nanyqx.» 1 do 




qu#jre ^#Uf^M;àokt; chkrge dUipbfcrs dufcduleW^'f 3)Stt^ 1 3W M 
canons de foute de fer coules à Cou vin , en France, pour la 
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marine 

hoUandajse^troiaseuJwciitré^s^ ^preuve (*). 
<4) Les Anglais commencent à faire uaaige d«» bo«ib*ft jq- 




moyen de deux ph 
pour te o6té de Abouche, l'autre pour ceiui de la cubasse , 




les mortier» v ex fixaliou de* à^w^W^m-mW^i^ 
feu de fer ( V. Mort*, I et II >. ^ (Z)niUéHtwmu$tfitoQ1' , 
eh Angleterte , propose la carbonisation daiii'tfenc^lmH^qs. 
- (9) Dc^x canons, l'un de 8, t^tvo^U^^^U 
avaient con^punique a leurs 'toulèto 'o^f' ™ 1 ^ es 
de MAI et pieds par sec#i^^^ 

rôspeclivés *te et I 4/2 livre» < t deiperténe , ( wJevnr^oom- 




162) . — (10) En Prusse p fm.&fejuare 

pour les cartouches m^ÊM^^^^k^)hmÊmêtM^W^ 



< ikiMtittaill&ép*t{à&k*ble9 salpêtrerie^fmnçaifeerçîétabnt relevées ; 
*>fe fti.efiet onivpiUaq^ le Traité de Botttfç efcftfflajnft (introduptipn) 




un bcndfice particulier. 
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DES ARMES A 1 EU. (1784 ) 59 

(3) Coûvin 'est dans les Pays-Bas, qui n'appart «liaient pas à la 
Fi ;njre en 178$. 'D'après HasscnlYatz, témoin du nul «ci rapporte 
(Sydcroteclmn;, II, 3-j3), i{ s'agissait de, c^qqus Cflvu'e^ K WJfpNir ct;t 
auteur ne cjjt jpps ojuej 3 Pfôççs seulement sur 3o, restaient à. /je- 
nceuve, mais que généralement sur Soi trois seulement réussissaient. 
On s»»* queMu* Temps 1 ' du cbH/lagê â noyau',' Tie'anWnP'tfe 'pièces 
dfaient rëèttiëes' pour des défauts de fabrication qui dispensaient de 
■■ tes «prouver. — (6) Gassendi (page 55 1) nous apprend que les 
•ipivu^îSi.faitflf /bp i7$$jQja, 1784, , prouvèrent «que ^s , canons ajnsi 




prouvèrent tji 

liOïi^i/gmèÙlH le nombre des canons rebutés aux épreuves dans une 
.^ièfbé^oo ! ii>Md*ir«Ma.?n03>A'^ pr^Wement ,1$!<iuM faut 

l-Sw*tePhq***«> 'rHui/Lç. iîtf'1 .««misi «mU [W - 
, (14} Dans sa traduction de Robius commenté par Euler , Lombard 

partage 1 opinion du premier, sUr Ta cause des déviations qui ;ui-- 

^iftën^rdlwW la Watanc^'CV.'i^!) (fr), 

W'VjWp'&y ) ; il obère hé ensuite à ex pliquer la double déviation 

- 4d>servç* j£ fcaiï far*, jm^ 1 CVf i* » d« , §\ pflr 

d'abordiiorizontal en partant ae sonlogeraent. devient oblique par 
foi&t c kes cno« contre lA'Vafol &1*àmé,lrt ft UfflgMfflt WWlfir, 

>; ^t a^ÉiM t4nU^'Mti«i;^»i ( I n3 (01) «. .fl'd! 

^(ftytiviolfcl^iwlel^^^ eaf nioq 

pOucSi âVecïïci ciriotfs de '4* Wdfclff Wft^RrWlShtlOTlW, 
^^et ^LilceVay l^tteu^lés bbk^km (a^chééV à 

là" K' J ÀVfë ' fe-yfittis cbAgw ,q w j e^^^a^ 

les canons longs qpû l'emportent J^.pl^gça^^F.t^, avec 
Ht*Hatge d« 4/3 dupoidtduiboulel estde^Ctyi^es^&asSftfttfi > 

if, ^^. c i^ } (^ 7 ^^ de* éS^rîetices 4tti»"k'cr^or*a*ion. des 

" : commères' 'c* Saxe* ; W tf)**} 
cenu qui s r.st le t^ncux, .conserve, — (3) Aehard lait^rcs ex- 
périences « sur; lc^ alliage* du cuivre et de rétap^q^^trp jpar- 
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lies du promit « et, uni du second donnent ttn alliage qui ré- 
siste à peu près de la même manière aux efforts dirigés sui- 
vant la 'longueur ou perpendiculairement à cet^c direction 
(bciml Zerreiscn und Zerbrechen); 1q rapport est en effet, ifip, 
484 'à '340. Mais l'alliage de 10 parlies.de cu,ivre et 1 d'éta^a 
résiste beaucoup mieux à Teflort transversal qu' à l'eû^t 
longitudinal (comme 1296: 576). Pour les détails ypj^l'p^-f, 
vrage de^rauteur, intitulé: Sammîung. plijs. ^n^ ç^efl^^ 
AÈrtfa'îidl (*). — (4) D'Aboville cîierelie à détc.rm^f^ ja,[rf ^ t 
sistancç des charges des canons, due au i: ni tune ut çonjtre, la 
paror de lame ; le 2' bouchon l'augmente sejasibl^ïrçcal,,. 
il en estde'même de l'emploi de récouvillon it fnpujllé^v 
le flambage l'augmente presque dans le rapport de jiiïJkà 
ces observations s'appliquent aux bouchons aq paille roniiao 
aux bouchons de foin j la résistance est moindre dansas, ça>* 
non* die fer qué dans les canons de bronac ( y.,,IJ^veF >f 
Wetrtefhnth, 11,178). — (5) On construit n Nagibama^eti 
Hongrie, un moulin à poudre, à pilons, dont presque Joutes 
les parties sont eh fér.'/p- \é) Experi nnc^^ , à^axçel&nu** 
pour comparer les portées, d'une couWvririe k colle» d'uti ea- 
non plus court qu'elle de % 1/8 pied* f les i#c!ftriêrtt' tftJBf 
qu'une, fai^a supériorité sur les secondes: On éprouve aus- j 
si , dans iCc^lt© 'ville . les portées de Tobusier ( V. IVtorla^JÏ^ 
298)*>^ [(7) Nouvelles expériences, à Saint-Etienne , sur la 
fabrïcatîbn des canon^ de fusils en 2 parties suc fe longuetir', 
on'.obtfènt P tus ( a^^ul^ (f ). (8) On propose de tcmflX? 
cer^a^m^^e.à canon parles baguettes combusltlilcs Ac Ca- 
det : bois de tilleul bouilli dans du nitrate de plpju^), 
(9) On connaît déjà, en Angleterre, l'emploi , de presse 
dans te fabrication de h poudre à tirer, ainsi epe ld lfesagfc' 
après le grenage (*). -r- (10) Épreuve comparative , a fcïahô- 
vrc, des portées du pulvcrin et de la poudre à inousqu'et , en 
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I'!/ i l /( L 'I '* • 

enitflôyant un îhorlicr de 3p. À70°(l'éli ; vaiipft .^vccrla charge 
de 7 ouces "f/S , la portée du pul> ci m csi <]>■ loi piVU^ *l 
cèhHtè la^oùàre ae ^53: - (U) Expérie^,,^!^ ée.Bot* 
rW/'sir *lc ;drj 4 c cyli ndres t de ployjk , c| 4e fem *U*q«*d* 
so^O^UÀc.tës des copiages roulés près, ik' J.i pi4çe«l 4 enorH> 
dà^b^c^fee i'ciiàque coup. — (12) Après deux ans de con* 
sérWfaoïrJ 5 Va poudre sans soufre faite en Prusse, *erf 178$; 
c^VVlëléyti^fHijjropre au service. — (13) Par suile du nantie 
i^Ance W^Do^nes a^feu de bronze. , cp ^çf^s,^ 
qui avaient été fondeurs^ à,, Yiçnnu», tout en- 
\ oyes n Sir;isl)iHii u ; ils trouvent la fonderie dans un m;\u - 

•ès ^ Jiairt»oar 
i^îHf}°*^fl 1»^^ 

pdftftfonti4ï câTMeest roule sous la bouche ;i je Uarnou i><-~ 

"^5j'Vo'A ,, iussi iur ces expériences Hoycr, Vu-rtvi-lwlt, M i. U~jier 
rungvci&\i#h&OYsi,'WàMtkich, a'i« tabl. Dans la i iiptmp Jfansf,eo 
saKJto Ip«tiibwHndres''sW'l«?s4Wls : AcIiàVa' opérait, étaient sup- 
M^.gMMl.^ K l 1W ell<s,na.fcba^''Aa AlliW.'J- fyT 

'Si ^«^.ff^l^r* («IL'auteUi-™ topa,.^,^' 
klUâ^&Jk faite î^t^is^ a - oi rc p. r .*l*W™ q^UV"." 

( lassicourt' tf M Vlitàtttut? son riiemoirb sur les bague,^ d^lii^Je , 
usitées en Espagne, bsgAcllra rtUfe t'foVlst et Borna' avaient d.i'à' fait 
' - -•• mf* fet «pie-Cadet^ 1 '" I- 




ralci;i' n que pou ries ppudres xip cUasfe fcjîJ.fflfoprGfcàMe 

d'*prfe$ cêla' iki'ÇI ' W&i îcî clc I v appiicatiou de cette opération kl») 

(i5> Ejtpéçi^Bew swr> les- obtisiérs ' en TTanemar^' fV'/^TÏÏQ). — ^ 
(16) Mémoire de D'^rçou, pour l'applicAt.bfi de là pbm^c'k fa?* 
là défense des places. — (17) Création en France du corps royal de 
l'artillerie des colonies. Il est composé d'un régiment de 10 corapa- 



G2 . ( 1785.) histoire Di; i a tKCii. 

^nies de i:anomnci i» bombât dicrs, sans compter deux compagnies 
d'ouvriers. ( i B) Départ spontané d'un canon pendant qu'on Le 
chargeait, dans une épreuve faite a Strasb lire ; ip canonnière y sdnl' 
bléssés; l'accident est arrivé au 2* coup d'une l'éprise du tir après 
un' intervalle de plusieurs heures pendant lesquelles on avait laisse 
de l'eau dans 1b pièce. Gassendi (816) attribue cet effet aux crasses 
dc'tacliees par l'eau, et accumulées au lond de l'âme par suite d'un, 
écouvillonnagc imparfait. — (ig) Pans le Traité dC c^rtillerie fpj'il pu- 
blie cette apnée, Morla propose de substituer à l'e preuve W usagé 
des bouches à feu neuves, un moyen qui consisterait à s'assUrtr'un'è 
fois pour toutes de la bonté des pièces faites avec un certain alliage 
normal, en le» poussant a bout, et de se borner ensuite, à ve>iûe»' 
par tous les moyens què les sciences pourraient suggérer l'identité 
du métal des pièces à recevoir et du métal normal. . ^ 

1785. Premiers essais y à Frammont, pour couïer'ies 
bouches à feu de bronze au petît fourneau à réverbère \ty 
— (2) Le Tort fait des recherches pour déterminer l'espèce 
de bois dont le charbon convient le mieux â là fabrica- 
tion de la poudre. Il trouve qvf entre Jes^ charbons ïidé peu* 
pHer, saule , bourdaine, tilleul , maronnier, châtaignier f©c 
sont les deux premiers qui brûlent le phis vivemeut iie der- 
nier le plus lentement , les 3 autres «ont sur la même li~ 
gne^*)^ — (9) Commencement de nouveaux essais do> fabri- 
cation *ïe plaines identiques, en France. ^ ff) Meunier fait 
à Cherbourg des expériences de tir à boulets rouges;*«Ly 
constate la possibilité d'employer à ce |ir de forts. èoulms 
sans qu il résulte d'ioronvrnient de leur dilatation par la «ha 
leur ; la force de percussion en est augmentée*. Les grils sont 
trouvés d'un Usage dangereux, peu économiques ^insuffisans 
pour bien rougir les boulets. H faut deux heures pour rtragir 
sur le gril un boulet de 36, tandis que 20 minute» suffisent 
avec une forge (*). — (5) A 120 toises de distance le boulet 
de 24 pénètre à 43 pouces de profondeur 1 dan6 le bois, lors- 
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qù'iï fHéfepe /^pldn fouet ; et ilVy 1 enfonce encore de 2f» 
pouces lorsçru 11 n arrive q» 1 après un ricochet ( Gasseridï, 
*Ï9)tfh 'frtr te f ou4cur Poitevin, envoyé à Strasbourg 
[&r,MM) ¥ >véàmk * i7 p. OA)la proportion de à'ftaîa au 
c^HWdtt^faiUage des mortiers; il en met 1 1 p. 0/0 dans 
les 1 fea^ërïs I ^âé J l , 8 (*); Ses pièces résistent trois fois mieux 
què^ce^ (*), toutefois elles ne furent éprouver* 

qtfi^elsens^tés^ — (7) Les mortiers à la Gomçr, ou 
à^âiabnerlBOBC-eonique rejoignant la paroi de l ame , pro- 
curent de bonnes •portées* quoique chargés seulement aux 
S/âMI^^lk'c^î^iidté^dë'là' ehambre, lorsqu'on remplit le vide 
supérieur avec de la terre. Le mortier de 10 pouces pesait 
139Q livres 5i celui ( de 12 pouces 2668 livres (*), h- («) Ex- 
périences à Ton In u sur la pénétration 4es boulets et des obus 
dans la muraille des vaisseaux ; il suiîit de charges du 1/4 
et même du ty 8 *du; -poids du boule L * y les faibles charges on t 
plaB^èfifetfde^cieUi ^ue ks grand\es[( V JTejper de Nor- 
bekr aft8Ja(^u-n -<9), Expériences du général Jrcw, àHmor 
vrë, s^nleAieW^es e$ Jes longueurs des frpuqhesa i< u : p,n,y 
emploie de très-lou^s canons que l'on raccourci su4< vsm- 
vem*nt; à la charge de 4a moitié du poids du -lKmiet.tf ,1* 
longnewr dé ealibw est plus avantageuse que eeJHe faiïi 
calibres» jssdtt groins j l'excès des portées i daps f ce «toier;*** 
t?st-il insignifiant ( V, ^iiafnl^orat A Hul?])*^ longueur, <Jf 

mt^cs îrnwKn^^^, ponr la pulyer^jon 4e6.,^na|éri%ux 
sarpetrM^>» ) rr r f i (dd>JPin des expériences du H^t^ wr le 
pendule balistique fflûrr (12) Explosion du magasin, ( i pour 
di e de Tangerîi produite par la chute 4tt tonnerre v —f .(13) 
Don Barcelo Uouve une poudre d une force double de ( die 
<le la poudre ordinaire ^ (Id) Expériences sur la 4*rée de 
la trajectoire et l'étendue des portées du canon de 1 livre de 
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balle (V. Hoyer, Wœrtcibuch, 1 , 213).— (15) A Strasbourg 
plusieurs canons de bronze éclatent à F épreuve de récep- 
tion et tuent 3 canonniers (*). — (16) Un canon de bronze 
éclate à Turin (*). - (17) En Prusse on a pour le mortier 
de 10, outre des bombes de fer pesant livres , des bombes 
de bronze qui n en pèsent que la. — (18) Dans une épreuve 
comparative de mortiers à chambres conique et cylindrique 
faite près de Berlin, ces derniers donnent avec les petites 
charges de bien plus grandes portées que les premiers. 

(1) Il s'agit ici des fourneaux longs employas a la fusion de la 
(onte de fer et qui sont chauffés a la houille. Les pièces coulées à 
Frammont sont 4 canons de 4 de bataille; l'alliage est au titre de 6 
à 7 d'étain o/o de cuivre, d après les procédés des frères Poitevin ; 
on n'y emploie que des métaux neufs de bonne qualité. Les 4 pièces 
tirentd'abord chacune i ,5oo coups àla charge de guerre, boulets en* 
sabotés ; puis en en pousse deux jusqu'à 3ooo coups; et enfin Tune de cel- 
les-ci (celle qui paraissait moins bien couservéc) jusqu'à 5ooocoups. 
A cette époque", elle n'était point encore hors de service (V. note (6) ). 

(2) Voir r.ottée et Riffault. 

(4) Ces expérieuces furent ordonnées par le duc d'Harcoui t ; 
Meunier, alors lieutenant du génie, en était le rapporteur. On voit 
dans une copie de son rapport, qui existe à l'école de Vinccnnes, 
qu'il a fallu 2 h. i5' avec le gril pour porter un boulet de 33 su 
rouge décidé, et qu'il n'a . fallu que 19' pour en rougir un autre a 
blanc avec une forge. 

(5) A l'endroit cité, Gassendi se borne a dire que les boulets froids 
et les boulets rouges (toutes choses d'ailleurs les mêmes), s'enfoncent 
dans le bois à des profondeurs égales. La partie du résultat numé- 
rique rapportée dans le texte se trouve page 479; il Jaut y ajouter 
qu'il s'agissait de bois de chûne ; quant à la charge elle n'est pas in- 
diquée, mais on voit, dans la copie du rapport de Meunier (citée 
note (4) ), qu'elle était de 10 livres pour le boulet froid, et de 8 li- 
vros pour le boulet rouge, et que c'est malgré la différence de 2 li- 
vres que les enfoncemens furent les mêmes; la distance était d'en* 
viron 210 toises, et non pas 120: l'expérience eut lieu sur terre (V. 
Mémorial dugénie,N° 7). 

La suite de Vannée 1785 au prochain numéro. 
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PRINCIPES GENERAUX. 

i< .■— — L.v mécanique, flans sa si^niliealion la pJo> uleuOtn. , ust 
une science <|u i a pour objet les l obi de l'équilibre et du mouve- 
ment des corps, quels qu'ils soient. 

2. — ? S'il s'agit de corps solides, elle conserve Je nom de mé- 
e an/a ne; elle prend celui d 1 ' frydr.çdynamiquc pour les corps fluides. 

3. » — La mécanique et Hydrodynamique se partaigeut^hafitine 
en; deux branches, On nomme, statique .et hydrostatique, celles qui 
traitent de l'équilibre; dyapmiync et hydraulique celles qui consi- 
dèrent le mouvement. * 

4. — - On a long-temps disputé sur cette question 1 la matière 
est-e^e divisible à l'infini B ou bien, à force de la diviser, pourrait- 

" on^jparvenir, avec des soins et des iustrumens convenables, à des 
{Sortions de ma'tière indivisibles par leur essence même? 

5. ~ t Les physiciens modernes se sont tous prononces en fa- 
veur dé ce£|e dernière croyance. Elle seule, en effet, peut rendre 
raison des phénomènes chimiques. 

6. — Ces dernières portions de matière indivisibles se nomment 
atomes ou molécules. Les corps sont un assemblage de plusieurs 

' atome*! Les espaces vides entre les atomes se nomment les pores 
du corps. * ■ » 
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7. — L'impénétrabilité et l'étendue sont les deux seules pro- 
priétés caractéristiques et essentielles de chaque atome, et, par 
conséquent, de la matière. 

8. L'espace total qu'un corps occupe se nomme son volume. 

Sa masse est la quantité de matière qu'il contient. Cette masse peut 
aussi être représentée évidemment par l'espace occupé réellement 
par les atomes composant le corps. Soit donc V l'espace total, 
M celui occupé par la masse des atomes, et P les pores ou l'espace 
vide, on doit avoir : V = M -h P. 

g, — Plus un corps contient de matière sous le même volume, 
plus 011 dit qu'il est dense. La densité est donc en raison directe 
des masses et en raison inverse des volumes. Soit M la masse, V le 

M 

volume, D la densité, on l'exprime ainsi : D = — 

V 

10. — D'après ce que nous avons fait remarquer plus haut, on 

M M 

doit avoir aussi D = — = . Cette formule prouve que le 

V M-hP 

maximum de densité ne peut avoir lieu que lorsque P = o, ce qui 
appartient exclusivement aux atomes ou corps simples. Pour tous 
les corps composés, cette densité est moindre, et varie eu raison de 
l'accroissement de P; en sorte que si P vaut M, a M, 3 M, etc., elle 
est égale à la moitié, au tiers, au quart , etc., de la densité absolue. 

11. — Les corps sont solides ou Jluides. Les corps fluides se di- 
visent eux-mêmes en liquides et gaz. 

12. — Un corps est solide lorsque ses diverses parties sont ad- 
hérentes les unes aux autres et ne cèdent qu'avec peine à leur sé- 
paration mutuelle ; il est fluide lorsqu'elles ne sont pas adhérentes 
et qu'elles sont parfaitement mobiles en toutes sortes de sens. Nous 
ne parlerons d'abord que des corps solides. 

13. — Un corps qui demeure constamment dans un même 
point de l'espace est en repos ; s'il change de place, il est en mou- 
vement. 

14. — Lorsqu'on examine attentivement les objets naturels, on 
s'aperçoit que tout y est en mouvement, on que du moins tout pa- 
raît y tendre au mouvement. Les causes inconnues du mouvement 
des corps se nomment forces ou puissances. Il en est une constam- 
ment attachée à la matière qui compose les corps : elle se nomme 
pesanteur. 
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15. — Tout corps est doue pesant; mais on aurait tort d'en 
conclure que la pesanteur est une propriété inhérente à la matière. 
Certains fluides impondérables circulant autour des atomes sont 
peut-être la seule cause de la pesanteur. Quoi qu'il en soit, les 
géomètres isolent tellement la matière de la pesanteur , qu'ils la 
supposent, au contraire, soumise à une loi d'inertie qui oblige les 
corps à persévérer, soit dans le repos , soit dans le mouvement, 
jusqu'à ce qu'une force quelconque vienne changer cet état de 
choses. 

16. — Deux corps parcourant le même chemin peuvent aller 
plus ou moins vite. Si, dans l'unité de temps, l'un parcourt un es- 
pace e et l'autre un espace a e, on dit que le second a une vitesse 
double du premier, etc. ; la vitesse est donc proportionnelle à l'es- 
pace parcouru par le corps dans l'élément de temps; ou peut doue 
toujours l'exprimer par cet espace. Or, si £ est l'espace total par- 
couru dans le temps T, on aura évidemment, e : 1 : : E : T ; donc 

e E E 
— = — ; ou bien, en exprimant par V la vitesse : V = — . 
i T T 

17. — On distingue deux sortes de forces : la force motrice, qui 
imprime un mouvement à un corps ; la force de pression, qui tend 
h le lui imprimer, mais qui en est empêchée par un obstacle plus 
puissant qu'elle. Les vitesses qui résultent des premières s'appellent 
vitesses réelles; celles que les secondes tendent à imprimer s'ap- 
pellent vitesses virtuelles. 

18. — On juge des forces par leurs effets. Si de deux forces 
données, l'une fait parvenir un corps à un certain but dans la 
moitié du temps que l'autre mettra à remplir le même objet, la 
vitesse du i eT corps étant double de celui du second, on dira que la 
première force est double de la seconde. Si la masse de l'un des 
corps est triple de celle du second , et que cependant , poussés 
chacun par une force particulière, ils parviennent au but en même 
temps, on dira aussi que la force qui fait mouvoir le premier corps 
est triple de celle qui fait mouvoir le second ; car, pour produire 
sur le premier corps le même effet avec la seconde force, il fau- 
drait faire le trajet trois fois, en prenant chaque fois le tiers du 
corps mis en mouvement. On conclut de là que le produit de la 
masse par la vitesse est l'expression exacte de la force qui imprime 
un mouvement à un corps donné. Soit donc M la masse du corps; 
F la force qui le fait mouvoir ; V la vitesse avec laquelle il se meut, 
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E 

on a dans tous les cas possibles : F = M V = M — . Cette expres- 

T 

sion s'appelle également quantité de mouvement effective, force 
vive , etc. 

COMPOSITION DES FORCES. 



19. — Ce qui caractérise une force, c'est sa direction et la vi- 
tesse quelle imprime à un corps. Les vitesses sont susceptibles 
d'augmentation et de diminution comme toutes les quantités. II 
suit de là que toute force peut être représentée par une ligne 
droite tracée sur sa direction, et ayant une longueur proportion- 
nelle à la vitesse. 

20. — On peut aussi évaluer les forces en les comparant à un 
poids pris pour unité de mesure. 

ai . —Toute force peut être censée appliquée à un point quel- 
conque de sa direction. 

21. — Un point sollicité au mouvement par plusieurs forces ne 
peut prendre qu'un seul chemin. 

*3. — Une force agissant sur un corps, perpendiculairement 
à une ligne ou à un plan, ne pourra imprimer aucun mouvement à 
ce corps, parallèlement à cette ligne ou à ce plan. 

9.4. — Deux forces quelconques agissant dans la môme direc- 
tion s'ajoutent. Si elles agissent , au contraire, dans des directions 
diamétralement opposées, la plus petite doit être retranchée de la 
plus grande : si elles sont égales, elles se détruisent. 

2 5. — Toute force unique qui produit sur un corps le même 
effet qu'un nombre quelconque de forces appliquées à ce même 
corps, s'appelle la résultante de ces forces. Celles-ci prennent le 
nom de forces composantes. 

26. — Ainsi soient P et P' deux forces agissant dans la même 
direction, la résultante sera P -h P' = R. Soient Q et Q' deux 
forces agissant dans des directions diamétralement opposées, la ré- 
sultante sera Q — Q' = R. 

a 7 . — Si plusieurs forces P, P', P", etc., agissent dans un sens 
diamétralement opposé à plusieurs autres forces Q, Q', Q", etc., 
la résultante sera R = P + P' -h P" i-,ctc...— Q — Q' — Q" 



► 
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— etc. ; et elle agira dans le sens des forces qui composent la plus 
grande somme que Ton suppose être ici P+P' + P" -h, etc. 

28. — Si deux puissances P et Q tirent un corps A suivant les 
directions A P, A Q qui forment un angle P A Q et sont représen- 
tées par les parties A B, A C de leurs directions, il en résultera 
pour ce corps la même action que s'il était poussé par une force 
unique R représentée en intensité et en direction par la diagonale 
A D du parallélogramme A B D C. [V. la Jïg. 14.) 

29. — Donc , pour trouver une puissance qui fasse équilibre 
aux deux puissances P et Q, dont les directions concourent au 
point A, et qui sont exprimées par les parties A B, A C de ces di- 
rections, il faut achever le parallélogramme A B D C, et ayant pro- 
longé la diagonale D A, au delà du point A, on appliquera suivant 
cette direction A K une puissance S exprimée par une partie A K 
égale à A D; cette puissance fera équilibre aux deux autres P etQ, 
puisqu'elle sera égale et directement opposée à leur résultante R 
(n° *4 ). 

30. — Soient AB = p, B D = A C = q, A D = r; soient les 
angles A D B = //, B A D = q\ A B D = r f : on a par supposition : 
P : Q : R : : p: q: r; et, par les propriétés des triangles , P : Q : R : : 
sinp' : sinq f : sinr' '. 

31. — Si plusieurs forces, situées dans le même plan ou dans des 
plans différens, concourent dans un même point A, il sera facile de 
trouver leur résultante générale, d'après le principe exposé au 
n u 28, en prenant d'abord la résultante partielle entre deux d'entre 
elles , puis la résultante entre cette même résultante et une troi- 
sième force , et ainsi de suite jusqu'à la dernière. Une force S égale 
et directement opposée à cette résultante générale R fera équilibre 
à toutes les forces données. 

3a. — Par la même raison que plusieurs forces concourant en un 
seul point peuvent être représentées par une force unique appli- 
quée à ce même point, il est évident que toute force unique peut 
se diviser en plusieurs autres forces de directions données. 

33. — Soit, par exemple, une force R agissant dans un plan où 
l'on aura tracé deux axes de coordonnées perpendiculaires en x et 
en y. On pourra toujours la diviser en deux autres, dont l'une P 
sera parallèle à l'axe des x , et l'autre Q , parallèle à l'axe des y. 
D'après les mêmes suppositions, faites au n 3o, p, q, r, représen- 
tant les forces, p\ q\ r', étant les angles opposés, on a p =/* cos q\ 
q — r cos p' ; ou bien P = R cos q\ Q = R cos p' ; d'où P a -f- Q a = 
R 1 (cos* q f 4- cos* p r ) ; et comme ici cos q f = sin p\ W* = P a ■+- Q'. 
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De même K , P, Q, étant les composantes d'une force quelconque 
R, dans les sens des trois axes de coordonnées rectangulaires x y y y z, 
on trouvera facilement , par les propriétés des triangles , la relation 
suivante : R , = R , + P , + Q a . 

34 . — Deux forces qui ne concourent pas à un même point , et 
dont les directions ne peuvent se rencontrer, n'ont point de résul- 
tante possible. 

35. — On appelle moment d'une puissance le produit de cette 
puissance par la plus courte distance entre sa direction et un point, 
une ligne ou un plan donnés. Les points, lignes, plans, par rapport 
auxquels on considère les momens, s'appellent centres des mo- 
mens , axes des momens, plans des momens. 

36. — La considération des momens est fort importante en mé- 
canique. Soit, par exemple (ûg. 1/1), deux forces P et Q concou- 
rant en un point A, ainsi que leur résultante R, dont la direction 
se trouve nécessairement comprise dans l'angle P AQ. Si , par un 
point G en dehors de l'angle P A Q, du côté de P, on abaisse des 
perpendiculaires p, q, r, sur les directions des forces P, Q, R, on 
trouvera cette relation : P p -h Q q = R r; si le point G est situé 
dans l'angle PAR, on aura Qq — Vp =Rr; si le point G est 
situé dans l'angle R A Q, on aura Vp — Q 7 = R r. 

37. — Supposons dans les deux derniers cas que r = o, c'est-à- 
dire que le point G se trouve précisément sur la direction de R, on 
obtiendra Vp = Q q ; d'où P : Q : : q : p. 

Si , dans le premier cas , le point G se trouvait sur la direction 
de P, on aurait p = o; d'où Qç = R r. Si, au contraire, il se 
trouvait sur la direction de Q , on aurait q = o, et le troisième cas 
donnerait la relation Vp = R r. 

38. — Soit enfin S la force égale et directement opposée a R , 
qui fait équilibre aux forces P et Q, on a R = — Sj et, en ayant 
égard aux signes des quanti tés p, q, f, qui doivent être différens 
si elles sont prises dans des sens opposés , on s'apercevra que, dans 
le cas de l'équilibre de trois forces, les trois équations précédentes 
se réduisent à cette équation unique : 

Vp-\-Qq + Sr=o. 

39. — En général, soient P',P", P"', etc., un nombre quelconque 
de forces agissant dans un plan et concourant à un même point A; 
R étant leur résultante, et les distances //,//', p'" 9 étant prises 
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chacune avec les signes qui leur conviennent , on aura R r = 2 Pp. 

En mettant à la place de R son équivalente — S, on obtiendra : 
Sr-f-ï Pp = o, ce qui revient à la proposition suivante î 

Soient Q', Q", Q"', etc., un nombre quelconque de puissances 
agissant dans un plan , concourant à un même point et se faisant 
mutuellement équilibre , on aura toujours : 

2 Q q = o 

c'est-à-dire que la somme de leurs momens par rapport à un point 
donné sera toujours égale à zéro. 

Forces parallèles. 

40. — On trouve par les propriétés des triangles que si, dans la 
ligure 14 (PI* III) » on mène une sécante quelconque £ F passant 
par le point D, la proportion suivante aura lieu entre les puis- 
sances P, Q, R et les diverses lignes qui composent la figure : 

P:Q:R::AEXDF:AFXDE:AD X EF. 

41. — En menant une autre sécante E'F' parallèle à la pre- 
mière, on trouvera la proportion : 

P : Q : R : : E E' X D F : F F' X DE : DD' X EF. 

4a. — Si le point A est situé à l'infini, les mêmes relations doi- 
vent exister encore; mais alors les directions des trois puissances 
deviennent parallèles. Les quantités EE', FF', DD' sont égales, et 
Pou obtient (fig. iô) : 

P : Q : R ;: DF : DE : EF. 

43. — 11 suit de là, i° que la résultante des deux puissances 
parallèles P et Q , qui agissent dans le même sens, leur est parallèle ; 
2 0 qu'elle est égale à leur somme, puisque EF = DF 4- D E; 
3° que la direction de cette résultante passe par un point D . dont 
la propriété est de rendre les deux puissances P et Q réciproque- 
ment proportionnelles aux distances perpendiculaires ou obliques 
du point D à leurs directions , car on a P : Q : : DF : D E. 

44. — Une force S égale et directement opposée à la force R 
fera donc équilibre aux deux forces P et Q. Les équations qui 
établiront les conditions de l'équilibre seront celles-ci :S = P+Qi 
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P X DE = Q X DF. La première indique qu'il ne peut y avoir 
de mouvement de translation dans !e sens des résultantes; la se- 
conde qu'il ne peut y avoir rotatiou autour du point D. 

45. — En considérant P comme une force égale et directement 
opposée à la résultante des deux forces S et Q , on aura pour équa- 
tion de l'équilibre: P = S — Q; Q X (DE + DF) = S XDE, 
dans lesquelles P et D E sont les inconnues à déterminer. De même 
pour Q 

46. — Soit un nombre quelconque de corps A, B, C, D, etc. , 
situés ou non dans le même plan, mais liés d'une manière invariabie 
et soumis à l'action des forces parallèles P, Q, K, S , etc., agissant 
dans le même sens. On conçoit qu'il sera facile de trouver, en di- 
rection et en intensité (n° 43), la résultante des deux forces P et 
Q; puis celle de P 4- Q et de R , et ainsi de suite jusqu'à la der- 
nière, que nous nommerons Z. Cette dernière résultante, qui aura 
pour point d'application un certain point E, sera égale à la somme 
de toutes les forces P, Q , R , S . et leur sera parallèle. 

47. — Si parmi les forces parallèles appliquées aux corps A, B, 
C, D, etc., quelques unes étaient dirigées dans un sens diamétrale- 
ment opposé, on prendrait la résultante Z des forces dirigées dans 
un sens, la résultante Y des forces dirigées dans l'autre sens, et 
ou trouverait la résultante générale au moyen des principes énon- 
cés au n° 45. 

48. — Si les forces P, Q, R, S, etc., toujours les mêmes en inten- 
sité et conservant les mêmes points d'application, prenaient une 
autre direction en restant parallèles entre elles, il est évident que 
le point d'application F de la résultante ne changerait pas. Cette 
résultante serait toujours parallèle aux forces P, Q, etc., et égale à 
leur somme. 

49. — Il existe donc toujours, dans la direction de la résultante 
finale d'un nombre quelconque de forces parallèles, agissant ou non 
dans le même sens, un point F, qui est tel que, si les forces, sans 
changer de quantités et sans cesser d'elle parallèles et d'être ap- 
pliquées aux mêmes endroits d'un système de corps, changent 
d'ailleurs semblablcment de directions, de toutes les manières 
possibles, toutes les résultâmes finales (qui ont la même valeur) 
se couperont en ce point. 

Ce point remarquable s'appelle, à cause de cette propriété > 

centre des forces parallèles. 
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50. — Supposons situés sur la même ligne droite les pomts d'ap- 
plication de deux forces P, Q et de leur résultante R ; si de ces 
trois points on mène trois lignes parallèles jusqu'à la rencontre 
d'une autre ligne inclinée d'une manière quelconque par rapport 
à la première et située dans le même plan , en appelant p, q, r les 
parties de ligne interceptées entre les points d'application et cette 
dernière ligne , on aura : 

P/>-t-Q</=Rr, ouP/7 — Q<jr = Rr, ouQy — Pp = Rr, 

selon que la seconde ligne rencontrera la première eu dehors ou en 
dedans des points d'application , entre ceux de Q et de R ou entre 
ceux de P et de R. 

51. — Exprimons généralement cette propriété par l'équation 
J>p -±. Qy = R r, ou bien P/? — Q 7 = ( P 4- Q ) r, on obtiendra 

Vp^Qq 

r = — , équation qui fournit le moyen de trouver le point 

P + Q 

d'application de la résultante R, lorsqu'on connaît les moment 
parallèles p, y, par rapport à une droite donnée. 

5a. — Si l'on a un nombre quelconque de forces parallèles t 
agissant dans le même sens, et situées d'ailleurs comme on vou- 
dra, et que l'on considère leurs momens par rapport à un même 
plan. 

i* Lorsque toutes les forces sont placées d'un même côté de ce 
plan , la somme de leurs momens particuliers est égale au moment 
de leur résultante; 

a" Lorsque les forces sont placées en partie d'un côté, en partie 
de Vautre, par rapport au plan des momens, la différence entre la 
somme des momens des forces placées d'un côté et la somme 
des momens des forces placées de l'autre côté est égale au moment 
de leur résultante. 

Ces relations subsistent lors même que les lignes des momens 
(toujours parallèles entre elles) sont obliques au plan au lieu de lui 
être perpendiculaires. Ces lignes doivent partir des points d'ap- 
plication et du centre des forces. 

.'">2. — Soient donc P', P", P'", etc., les forces situées d'un 
côté du plan donné; Q', Q", Q'", etc. , celles situées du côté op- 
posé; p',p",p'" y <f, q", q'" les lignes de leurs momens. Soient 
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2 Pp et X Q7 la somme des momens pris de l'un et de l'autre côté 
du plan , et Rr le moment de la résultante, on a: 

Rr=ï ?p— -2 Qq. 

S'il n'existe pas de forces Q , R r = 2 Vp ; si le centre des forces 
est situé sur le plan, r = oet 2 Vp = 2 Q q ; si enfin on considère 
un nombre quelconque de forces Q en équilibre , on a en général , 
comme au n° 39, 2 Q 7 = n. 

5/». — On déduit de là un moyen de déterminer le centre des 
forces, et par conséquent la position de la résultante pour un sys- 
tème de forces parallèles agissant dans le même sens. 

Supposons d'abord que tontes ces forces, que nous nommerons 
P', P , P'", etc., soient situées dans le même plan; construisons 
dans ce plan deux axes de coordonnées à angles droits. En prenant 
les momens par rapport à l'axe des x, nous aurons Rr = V f y* H- 
P"/' + + etc., = 2 Pj. Nous trouverons de même, en les 
prenant, par rapport à l'axe des j, R.r = 2 Px. D'où, en remar- 
quant que R = 2 P 

j= — ; = , 

2P 2P 

où y et x expriment les coordonnées du centre des forces ou point 
invariable d'application de la résultante. 

Si les forces sont situées dans diflërens plans, on prendra leurs 
momens par rapport à trois plans perpendiculaires entr'eux et 
ayant pour intersections les axes des coordonnées en x , eu y et 
en s, et Ton trouvera comme ci-dessus, pour l'expression des coor- 
données du centre des forces : 

2P > 2P.r 2 Pc 

r = , x = ; z = . 

2 P 2 P 2 P 

55. — Lorsque quatre forces en équilibre et situées dans un 
même plan sont parallèles deux à deux , i° les forces contraires 
sont égales chacune à chacune; 2 0 deux forces quelconques non 
parallèles sont entre elles en raison réciproque des distances des 
forces parallèles. 

56. — Si plusieurs forces de directions quelconques agissent 
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dans un même plan où l'on ait tracé deux axes de coordonnées, on 
pourra toujours les décomposer en quatre forces, dont deux, de di- 
rections opposées, agiront parallèlement a l'axe des jc, et deux autres 
de directions également opposées agiront parallèlement à l'axe 
des.r (n° 33). Dès lors, le principe énoncé au n° 55 leur sera ap- 
plicable dans le sens de l'équilibre. 

57. — Lorsqu'une verge inflexible est sollicitée au mouvement 
autour de l'une de ses extrémités par un nombre quelconque de 
forces agissant dans le même plan, en réduisant les forces à quatre 
comme ci- dessus, et en prenant les momens par rapport au point 
fixe , on trouve comme condition d'équilibre que la somme des 
momens des deux forces qui tendent à faire tourner la verge dans 
un sens, doit être égale à la somme des momens des deux forces 
qui tendent à la faire tourner dans le sens opposé. 

5& — Soit un nombre quelconque de forces dirigées comme 
on voudra dans des plans différens et appliquées à un même corps 
sans pesanteur et parfaitement libre , on pourra toujours les dé- 
composer et les réduire à trois couples de forces opposées de deux 
en deux et parallèles aux axes des x, des y et des z. Cela posé, 
pour qu'il y ait équilibre entre ces six forces, il faut, i° que les 
forces contraires soient égales chacune à chacune; a 0 que la somme 
des momens des forces qui tendent à faire tourner le corps en un 
sens autour de chacun des trois axes soit égale à la somme des 
momens des forces qui tendent à le faire tourner dans le sens con- 
traire autour de chacun des mêmes axes. 

CENTRES DE GRAVITE. 

59. — Toutes les molécules d'un corps sont attirées vers le centre 
de la terre par des forces agissant dans le seos de la verticale et 
qu'on peut supposer exactement parallèles , lorsque l'espace dans 
lequel elles agissent a peu d'étendue. 

60. — Tout ce qu'on a dit des forces parallèles peut donc s'appli- 
quer aux forces provenant de la pesanteur. Il y a dans tout corps 
pesant, ou dans tout système invariable de corps pesant, un centre 
des forces parallèles qui, dans ce cas, prend le nom de centre de 
gravité. 

61. — La pesanteur totale des corps ou du système des corps 
s'exerce dans le sens d'une verticale passant par le centre dé gravité. 
Le poids total est égal à la somme des poids de chaque molécule. 

6». — Les corps de matières différentes ne sont pas tous également 
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pesans sous le même volume. Les poids des corps réduits au même 
volume, comparés entr'eux, se nomment pesanteur .spécifique. On 
en a dressé des tables particulières. Ainsi, pour un corps de matière 
quelconque, si p exprime la pesanteur spécifique, c'est-à-dire le 
poids de l'unité de volume, et V le volume du corps donné, \ p en 
sera le poids total. 

63. — Dans les corps de nature homogène, les centres de gravité 
coïncident avec les centres de figure. 

64. — La position des centres de gravité se trouve au moyen des 
formules et explications suivantes pour les lignes, surfaces et solides 
que nous allons enumérer. 

Ligne droite. Sur le milieu de la longueur. 

Arc de cercle. Sur le rayon qui aboutit au centre de l'arc , à une 

r c 

distance du centre = — : c étant la corde, r le rayon , et Ma Ion- 

/ 

gueur de l'arc. 

% r c 

Aire du secteur circulaire. Distance au centre = 

3 / 

Aire du segment circulaire. Distance au centre = 

kr 

Aire du demi-cercle. Distance au centre = — 

In 

Aire du cercle. Au centre. 

Aire du triangle. Sur la ligne qui joint un sommet quelconque au 
milieu de la base opposée; au tiers, sur cette ligne, à partir de 
la base. 

Aire d'un trapèze. Sur la ligne qui joint les milieux des deux 
côtés parallèles, à une dislance perpendiculaire du grand côté 

= — ( Jy à une distance perpendiculaire du petit côté 

h f 2 a + b \ 

= — f J; n étant le grand côté, b le petit, h la 

3 \ a -h b / 
hauteur. 



f 




uigi 
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Si au Heu de deux talus, le trapèze a ses deux bases horizontales 
et un côté vertical, la distance du centre de gravité à la verticale, 

passant par le pied du talus, sera = ■ . Distance au 

3 (<i + &) 

a* 4- a b 4- b * 

côté vertical = . Ces valeurs sont indépendantes 

*{a-hb) 

de h. 

Volume prismatique ou cylindrique. Au milieu de la ligne droite 
qui joint les centres de gravité des deux bases. 

Volume pyramidal ou conique. Sur la ligne qui joint le sommet 
au centre de gravité de la basej au quart à partir de cette base. 
Volume d'un paraboloïde. A.u tiers de Taxe, depuis la base. 
Volume d'un tronc de cône. Sur l'axe , à une distance de la grande 

base = ; R étant le rayon de la grande base. 

4(R + r)« — Rr 

r le rayon de la petite, h la hauteur. 

Volume d'un tronc de pyramide. Distance à la grande base 

h (B4-£) a -f-262 
— ; B et b étant des deux côtés homologues 

des deux bases. 

Volume d'un secteur sphérique. Distance au centre = | (r - ?f)',J 
étant la flèche de Tare. 

Volume d'un segment sphérique. Distance au centre 

. vêtant le volume du 



segment; /la flèche, ou bien encore 

5r*-5rf+}f> 

3 r-J 
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Aire d'une calotte sphcrique. Au milieu de la hauteur. 

G5. Pour trouver le centre de gravité d'un polygone irrégulier 
quelconque, on le divisera en triangles, dont on cherchera séparé- 
ment les centres de gravité. Soient X et Y les distances à deux axes 
de coordonnées rectangulaires du polygone P; soient f , etc., 
x r , .r fT , etc. les ordonnées et les abscises des centres de gravité 
des triangles T r , T ,f , etc., qui composent le polygoue , on a : 

T'.r'-|-T".r" + etc. 2Tx 

P-T' + T"-f etc. ., X = = ; 

P zt 

T' y' -h T" y -h etc., 2Tj 

P ïT 

Soit P un polyèdre quelconque. On le divisera en pyramides p\ 
p", etc.; et, en opérant comme ci-dessus, on trouvera pour lescoor- 
d°nnées de son centre de gravité à trois axes rectangulaires : 

1 p x 2 p y Ip r 

X — ; V = ; Z = 

2 p lp 2, p 

THÉORÈME DE GCLDIN. 

- 

66. — Supposons qu'on ait tracé sur un plan une figure rectilignc 
ou curviligne , fermée ou non fermée; si le plan vient à se mouvoir 
de manière à rester toujours perpendiculaire au chemiu parcouru 
par le centre de gravité du périmètre de la figure tracée, ce péri- 
mètre engendrera une surface qui aura pour mesure le produit du 
périmètre même par le chemin parcouru par le centre de gravité. 

Dans les mêmes circonstances, une figure fermée engendrera un 
solide qui aura pour l'expression de son cube le produit de l'aire de 
la figure par le chemin qu'aura parcouru son centre de gravité. 

67. — Ce principe fécond, découvert par Guldi/t, s'applique avec 
la plus grande facilité à tous les solides de révolution. Les ingénieurs 
s'en servent souvent avec avantage dans le calcul des remblais et 
des déblais de terre. 

Supposons par exemple, qu'il s'agis&c d'un déblai. Sur la ligne 
magistrale ou directrice, on élève des profils, séparés par des dis- 
tances égales d. Soient les aires de ces profils calculées en mètres 
•carrés, P r , P", P" r , P", P% etc. : l'expression du cube sera : 
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P'-f-P" P"+P'" P'" + P«' P'-rP' 
d-{ d-\ <l -r- d 

2 a » à. 

i P' + Pv , 
= d I + p"- h p"' n _p lt ' 

! * » 

Si la ligne directriceest courbe, les distances </doir eut être pri>*s 
d'un centre de gravité à l'autre. 

Pour prendre un profil, on suppose une ligne horizontale divisée 
de mètre en mètre, et on mesure la hauteur verticale qui existe 
entre chaque point de division et le point correspondant du terrain. 
S'il s'agit de déterminer ainsi le lit d'un canal ou d'une rivière, le 
niveau de l'eau sert de ligne horizontale , pourvu toutefois que le 
nivellement n'ait pas trop d'étendue en longueur. 



MOCVEMENS VARIES. 



68 . — Un corps se meut d'un mouvement uniforme lorsqu'il parcourt 
constamment des espaces égaux dans des temps égaux. La force qui 
fuit mouvoir ce corps se nomme force d 1 impulsion ou de percussion ; 
il suffit qu'elle ait frappé le corps au commencement du mouvement 
pour que ce mouvement se perpétue d'une manière invariable. 

69. — Si l'on suppose le temps de la durée du mouvement d'un 
corps divisé en une infinité d'inslans égaux, et qu'au commencement 
de chaque instant une nouvelle force dirigée dans le même sens ou 
dans un sens contraire agit sur ce corps, d'après une loi donnée, 
le mouvement prendra le nom de mouvement varié. Il est accéléré 
ou retardé, suivant que la force est accélératrice ou retardatrice. 

70. — La force accélératrice ou force accélératrice simple est celle 
qui agit sur une seule molécule d'un corps. La force accélératrice 
absolue est la somme de tontes les forces accélératrices agissant sur 
la masse totale d'un corps. Ces dernières forces sont donc en raison 
directe des masses. 

71. — Lorsque laforce accélératrice est constante, le mouvement 
est uniformément accéléré. 

72. — Tous les corps de la nature sont soumis à la loi de la pesan- 
teur. Dans le vide, une plume et un morceau de métal parcourent 
le même espace dans lo même temps. La pesanteur ou force d'at- 
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traction est une force accélératrice qui agir en raison inverse du 
carré des distances. Ainsi, un corps mobile A. étant attiré par la 
pesanteur vers un corps immobile B, placé à une distance R du 
premier, si au commencement du mouvement la force d'attraction 

G 

est — , vers l'instant suivant , lorsque le corps sera parvenu en 
R» 

'S. i , '-M * G G k .,. . . 

(R-r), la force sera -~ + ; à 1 instant suivant, le corps 

V < R' (R-r)' 

s ; in-lj oVl-i; » G G > G 

étant parvenu en (R r') , sa force sera — -+- h > & 

R' (R-r)' (R-r)' 

G G G 

ainsi de suîte. Les quantités — , , , etc., expriment 

R' (R-r)' (R-r')' 

les forces accélératrices aux époques du mouvement. 

7 3'. -L-Si ie* distances r, r\ etc. , Sont très petites par rapport à R, 
elles pourront être négligées sans erreur sensible; et alors la force 

■■•■■•■.! ' » '•' - ■* 

accélératrice sera exprimée par la quantité constante — . C'est ce 

* ^ ' R a ' 1 

qiu* a lieu pdur le 1 mouvement des corps gravés à la surface dë la 
terre; aussi les considère- t-on comme soumis à un mouvement uni- 
formément accéléré. 

74- ^ fcans tout mouvement Varié on peut supposer que le mou- 
vement est uniformément accéléré ou retardé pendant un instant. 

SoitF la force accélératrice absolue, m la masse, e l'espace parcouru 
pendant le temps t, u la vitesse acquise à la (indu temps t. Pendant 
l'instant que l'on considère, Ja force F multipliée par la durée de 
n application doit être égale à la petite quantité de mouvement 
'elle produit. Donc F 4$ .==; m d m, Soit la force . accélératrice 



son 
qu 

F 



simple? = — , il restera y d t = d u. Mais pendant ce même 



m 



• 

r 



f" 1 v 



i 
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de de 
luttant on aura aussi, u= — ; d'où dt — —eifde=udu* 

dt u 

75. — Cherchons d'après ces formules les équations relatives 
au mouvement d'un corps grave tombant librement dans le vide, 
par l'effet de la pesanteur, à la surface de la terre. Appelons Ç la 
force accélératrice qui anime le corps à chaque instant du mouve- 
ment -et qui est ici constante (n° 73) ; on aura % d e= u d u\ d'où 

Ç e = — et « =V 2 Ç e. Celte valeur reportée dans l'équatiou 
2 

de de 
d t — — donne d t = d ont l'intégrale est * = /T,\ d'où 

VTTe V T 

f 

enfin e — — t 3 . 
2 

76. — D'après ces équations , l'espace parcouru par le corps 
pesant dans un temps * est e. Cherchons l'espace £ que parcourrait 
ce même corps dans un second temps * égal au premier, si, à l'ex- 
piration du premier, la vitesse restait uniforme. 

Puisque u est la vitesse acquise par le corps à l'expiration du 

E 

premier temps *, on a u = — ••= y Tç^î <Toù E = 'l^aT* 

= \/TT y % Ç e = 2 e. Donc, dans ce cas, l'espace parcouru se- 
ï 

rait double du premier. 

1 £ 

En prenant e en fonction de E, on trouve e — — . On ap- 

pelle cette quantité e la hauteur due à la vitesse uniforme expri- 
E ie 

mée par — = — . C'est en effet la hauteur d'où doit tomber un 
t t 

mobile pour acquérir cette vitesse uniforme. 
N° 55. 2 e SÉRIE. T. 19. JUILLET 4837. 
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77 . Un mobile qui serait lancé de bas en baut, avec la vitesse 

ic 

acquise u = — = |/ 7ç7 parviendrait au point de départ dans le 
t 

même temps t qu'il aurait employé, en tombant, à parcourir le 
même espace c, et toutes les circonstances du mouvement se re- 
produiraient en sens inverse. 

7 8. — On a trouve par l'expérience , qu'à l'Observatoire de 
Paris, à 65 mètres au dessus du niveau de la mer, on avait pour 
l'expression de la force «iccélératrice du mouvement uniformément 
accéléré ou de la vitesse acquise après une seconde de chute dans 
le vide : Ç = 9», 80896. 

Ç étant l'expression de la pesanteur à la hauteur h, et r celle du 
rayon de la terre, on a pour la même latitude sur le bord de la 

SA 

mer, la pesanteur Ç' = Ç(i + -). 

kr 

La pesanteur, sur le bord de la mer, à une latitude quelconque, 
= £' = (1 — 002 588 cos. étant la pesanteur à la latitude 

de 45°, et $ la latitude du lieu que l'on considère. 

^9. — Soit maintenant un corps grave tombant vers le centre 
delà terre C (fig 16), de l'extrémité A d'une distance quelcon- 
que R= AC. Soit r le rayon de la terre où la pesanteur est £. 
Appelons e le chemin A P déjà parcouru au bout d'un temps t, 
u la vitesse acquise au point P. En réalité, les forces accélératrices 
au lieu d'être constantes, étant en raison inverse du carré des 
distances, on aura pour ce point quelconque P de la ligne par- 
courue : 

m : Ç : : r J : T R — cY ; d'où » = ; et u d u = d c (n° 74). 

En faisant R — e — y, intégrant et transformant, on trouve d'a- 
bord : 

r 

\R' - Rr 

< 
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puis 




* R p ~^dy 



+ 

Y ay-y 



ou bien t 



vs-t ) 

= j arcAM + PM/ 



80. — On appelle pendule simple un petit poids suspendu par 
un til ou par une verge de masse insensible qui oscille librement 
autour d'un point fixe. 

Considérons la verticale passant par le point fixe, et supposons 
que le pendule descende de gauche à droite, et remonte de droite 
à gauche; les arcs de cercle sont égaux de part et d'autre, et la 
quantité dont il remontera sera égale à celle dont il sera descendu. 

81. — Soit a la longueur du fil ou longueur du pendule, h la 
distance entre deux horizontales limitant en dessus et en dessous 
le mouvement du pendule, la durée d'une oscillation entière est 
exprimée par la formule suivante : 

«V7( h 9 A* a 5 A 5 

/ = 1 1 H H -f H- etc.. 

y ~ [ 8 a 256 a * 2048 a 3 

Si les oscillations sont fort petites par rapport à la longueur du 
pendule, on pourra négliger tous les termes qui contiennent h % et 
la formule se réduit alors à celle-ci : 



t — 



VT 

Il suit de là que, dans le même pendule, des oscillations fort pe- 
tites, mais différant de longueur, ont des durées égales. 

82. — Pour trouver la longueur du pendule dont les petites 
oscillations dureront exactement une seconde, on fera 

Ç 9,80896 
t=i" d'oùct = — ----- 
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83. — Si au contraire on connaît la longueur a du pendule 
dont chaque oscillation dure une seconde, et qu'il faille détermi- 
ner Ç, on aura Ç = arc'. 

84. — Soient deux pendules simples, de longueurs différentes 
a, a' . Représentons par t la durée des oscillations du premier ; 
par /' la durée des oscillations du second, on aura (n° 81) : 

t = ; t' = ; d où t : t' : -sj a : V oc' 

Ainsi les durées des oscillations de deux pendules simples de 
longueurs différentes sont entre elles comme les racines carrées de 
ces longueurs. 

85. — A l'Observatoire de Paris , la longueur du pendule à se- 
condes « = o m ; 993,855. 

ÉQUILIBRE DES FLUIDES. 

86. — Les fluides sont incompressibles , comme l'eau , le yin et 
en général tous les liquides, ou compressibles et élastiques, comme 
l'air, les gaz , etc. 

87. — Lorsqu'une masse fluide est en équilibre, de quelques 
forées que ses parties puissent être animées , une particule quel- 
conque est également pressée en toutes sortes de sens. 

88. — De même si , réciproquement , chaque particule est éga- 
lement pressée en toutes sortes de sens , tout le système est en 
équilibre. 

89. — Si, le fluide étant supposé non pesant, on divise toute la 
surface extérieure en élémens égaux et qu'on y applique des forces 
égales ét perpendiculaires à la surface , le fluide restera en équi- 
libre. 

90. — Si les élémens de surface sont inégaux et que les puis- 
sances qu'on j applique soient proportionnelles à ces élémens, l'é- 
quilibre subsistera encore. 

91. — Généralement soient q et r deux nombres indiquant un 
rapport. Si P est la puissance appliquée à l'élément de surface 
extérieure M, pour maintenir tout le fluide en équilibre, la pres- 
sion sur une surface quelconque d'une portion de fluide prise à 
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l'intérieur ou à l'extérieur sera égale à — P; en admettant qu'on 

r 

ait S : M :: q : r. C'est-à-dire qu'en un point quelconque, la pression 
est toujours proportionnelle à la surface. 

* 

■ . . • • • ■ 

DES LIQUIDES. 

9a, — La surface d'un liquide abandonné à l'action libre de la 
pesanteur et en équilibre dans un vase est horizontale, ou perpendi- 
culaire à la direction de la pesanteur. 

93. — Un tuyau recourbé, ouvert par les deux bouts, quelles 
que soient les grosseurs relatives de ses deux branches, s'appelle 
un syphon. Les deux surfaces d'une liqueur contenue dans un sy- 
phon sont toujours de niveau. Deux réservoirs qui communiquent 
entre eux par un canal se mettent donc naturellement au même 
niveau. 

94* — Puisqu'une molécule de liqueur doit être également pres- 
sée en tous sens pour qu'elle soit en équilibre, il est évident que 
cette pression est de tous côtés égale au poids absolu de la petite 
colonne. d'eau qui lui répond verticalement. 

95. — Soit S une partie de la surface du fond ou des parois d'un 
vase qui contient une liqueur; h la distance verticale entre le centre 
de gravité. de cette surface et le niveau du liquide, n la pesanteur 
spécifique du liquide j la pression exercée sur la surface S est ex- 
primée par P=7j£ «r h, c'estrà^dire, par le poids absolu d'une co- 
lonne prismatique de liqueur qui aurait pour base la fraction de 
surface que l'on Considère (réduite s'il le faut en surface plane), et 
pouf hauteur la distance entre son centre de gravité et le niveau 
de la liqueur. 

96. — Pour que deux liquides quelconques de pesanteurs spé- 
cifiques différentes et pesant sur deux surfaces de diverses gran- 
deurs appartenant à un troisième liquide se fassent équilibre , il 
faut donc qu'on ait: S n h = S' **' h 1 ; et siS = S',tt A = n' h'. 

97. — - Si l'on emplit de liqueur un vase prismatique vertical 
dont les parois sont inflexibles dans le sens de la longueur et flexi- 
bles dans le sens perpendiculaire , ce vase prendra nécessairement 
la figure d'un cylindre droit. Les tuyaux cylindriques dont la base 
est un cercle sont donc ceux qui , toutes choses égales d'ailleurs , 
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résistent le mieux à la pression du liquide qui s'y trouve contenu. 

98. — Soient deux tuyaux cylindriques de matière quelconque, 
contenant deux liquides différons; pour résister ù la pression des 
liqueurs contenues, les épaisseurs des deux tuyaux doivent être 
en raison composée de la directe des pesanteurs spécifiques des 
liqueurs, de leurs hauteurs , des diamètres des tuyaux et de Fin- 
verse des ténacités des matières dont les tuyaux sont faits. 

99. — Soient d'un côté l'épaisseur £ et le diamètre D du tuyau, 
la ténacité T de la matière qui le compose , la pesanteur spécifique 
du liquide P et sa hauteur H ; soient, de l'autre, les quantités e y d, 
t, p et h correspondantes , ou a la proportion : 

PHD p hd 
T / 

Si les liqueurs sont de même nature, ainsi que les madères qui 
composeut les tuyaux, on a simplement E : e = H D : h d. 

100. — D'après M. Parent, un tuyau de plomb de 12 pouces de 
diamètre et de 60 pieds de hauteur doit avoir 6 lignes d'épaisseur 
pour soutenir verticalement, sans crever, l'effort de l'eau. En fai- 

m m 

sant 1 2 pouces = w = D,H = 6o/w, E = — , on a donc — : c : : 

24 24 

dh 

60 m a : h d; d'où e — ; et , en mettant à la place de 

24 X 60 X m 

m sa valeur o m > 32484, h et d se mesurant en mètres, on aura, 
exprimé également en mètres, c = o m 00214 X hd. 

101. — La ténacité du plomb est à celle du cuivre comme 1 est 
à 28. Donc on aura pour l'épaisseur des tuyaux de cuivre soute- 

o ro , 00214 

nant l'effort de l'eau , c = — X hd = o m 0000765 X h d. 

28 

DE L'AIR. 

102. — L'air est un fluide pesant, élastique et compressible. 
Si le vide est formé dans un tube vertical ou incliné dont l'extré- 
mité supérieure est hermétiquement fermée , et dont l'extrémité 
inférieure est plongée dans un vase plein d'eau, l'eau s'élèvera 
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dans le tube jusqu'à une hauteur de io'" 4o. Si le tube était plonge 
dans le mercure , ce liquide ne s'élèverait qu'à une hauteur 
de o m , 7 63. 

io3. — Or, la pesanteur spécifique de l'eau est à celle du mer- 
cure précisément comme 0,763 est à 10,400, ou : : 1 : i3,63. 
C'est évidemment le poids de la colonne d'air qui , dans l*un et dans 
l'autre cas, fait équilibre au poids de l'eau et du mercure, en vertu 
des principes du n° 96 , n h = /i', qui est applicable aux fluides 
gazeux aussi bien qu'aux liquides. 

104. Sur un mètre carré de surface l'atmosphère exerce donc 
une pression égale à celle qu'exerçait une masse d'eau de io m , 40 
de hauteur. Le poids de cette portion de l'atmosphère est donc 
égala celui de 10,400 litres, c'est-à-dire à 10,400 kilogrammes. 
La surface totale de la terre étant conque, il est facile de trouver 
le poids total de l'air qui entoure notre globe. 

105. — Si Ton isole une masse d'air, et qu'en la comprimant on 
la réduise successivement à occuper différens espaces ou volumes , 
on observe les résultats suivans : i° Les volumes sont entre eux en 
raison inverse des forces comprimantes; a° les densités sont au 
contraire en raison directe de ces mêmes forces; 3° les forces élas- 
tiques ou puissances de ressort de l'air sont égales et opposées aux 
forces comprimantes. 

Il faut comprendre le poids de la colonne d'air au nombre des 
forces comprimantes. 

106. — Tout ce qu'on a dit ci-dessus de l'air d'une manière 
générale s'applique également aux fluides gazeux de quelque 
nature qu'ils soient. La chaleur, ayant la propriété de dilater l'air 
ainsi que les gaz, ajoute à leur force élastique. C'est à quoi il faut 
faire attention lorsqu'on a des forces de ce genre à comparer. 

107. — Le thermomètre est un tube très-mince en verre , main- 
tenu dans une position verticale et terminé par une boule dans sa 
partie inférieure. Ce tube est fermé par les deux bouts et contient 
de l'esprit-de-vin ou du mercure; la partie supérieure , privée de 
liquide, est un vide parfait. Ce tube est collé sur une planche gra- 
duée. La plus basse graduation correspond à la hauteur qui affecte 
le liquide lorsque la boule du thermomètre est plongée dans la 
glace fondante; la plus élevée a la hauteur qui se manifeste lorsque 
l'instrument est plongé dans l'eau bouillante. L'espace entre ces 
deux termes extrêmes est divisé en 80 degrés dans le thermomètre 
de Réaumur; en 100 degrés dans le thermomètre centigrade. 
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108* ^ — Le baromètre est un tube de verre de 5 à 7 millimètres 
de diamètre ouvert par un beat seulement. Lorsqu'on veut le 
mettre en état de servir, on le remplit de mercure bien purgé d'air 
et on le.renveree vivement, de manière que l'ouverture plonge dans 
une petite cuvette pleine de mercure et que le bout fermé se trouve 
à la partie, supérieure. On Je maintient ainsi dans une position ver- 
ticale et coMé xeptre une planche graduée. L'air agissant par son 
poids et son ressort sur la surface du mercure contenu dans la cu- 
vette maintient ce liquide à la hauteur nécessaire pour lui faire 
équilibre. Cette hauteur varie , i° suivant la distance à laquelle on 
se trouve au dessus de la surface de la terre ; a 0 suivant la tempé- 
rature. 

109. — Par une température moyenne , cette hauteur est, comme 
nous l'avons déjà dit, de o"*, 763 environ au niveau de la mer. 

1. 16, . — On peut se servir du baromètre pour connaître les diffé- 
rences de niveau qui existent entre deux lieux quelconques. 
Soient h et h f les hauteurs du mercure, f et t r les températures 
(marquées par le thermomètre centigrade) aux deux stations , y la» 
différence du niveau entre ces mêmes stations, on aura : 

• ' i . . • ■ - ' ■ . 

• 1"*.» '»**'.• V ' , ' '« * " * ' . - " ' 

iw: a h 
•y^ H&tfi* (1 4- )Jog. -~. ; 

DES SOLIDES PLONGES DANS VU LIQUIDE. 

r i 1 . — Si un corps abandonné à l'action de la pesatiteur et flottant 
sur un liquide est dans une immobilité absolue, ces deux conditions 
ont toujours lieu à la fois; i° le poids du corps est égal au poids 
du volume de liquide déplacé; a° le centre de gravité du corps et 
celui de la partie enfoncée dans le liquide, considérée comme ho- 
mogène, sont, placés dansune même ligne verticale. Car, pour l'é - 
qui libre, il faut i° que le poids du corps soit égal à l'effort 
du fluide qui tend à le soulever verticalement; 2* il faut que ces 
deux forces soient directement opposées. ..... 

11a. — Soit M le volume total du corps flottant, N la partie en- 
foncée dans le. liquide et supposée homogène, p sa pesanteur spé- 
cifique, it celle du liquide; le poids absolu du corps flottant sera 
fj M , celui du liquide déplacé n N , et on. aura p M = k N. 
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1 1 3. — Si jt > p, Je corps surnagera j car alors N < M. Si n- = />, 
ou aura N = M; le corps s'enfoncera entièrement dans le liquident 
s'arrêtera immobile à une profondeur quelconque. Si ir la 
partie submergée N devrait être plus grande que le volume total 
M, ce qui prouve que l'équilibre est impossible. I^e corps sera pré- 
cipité au fond du liquide; il ne pourrait demeurer suspendu sans 
le secours d'une puissance qui le soutiendrait en partie. 

114. De l'équation pM — n N qui a lieu dans Je cas de l'équili- 
bre, on déduit la proportion p: it :: N : M. Trois de ces qualités 
étant connues, on pourra donc toujours trouver la quatrième. 

■ • - ■ ' " . ' ' * ' •■ ' ' 

11 5. — Sil'onveutque N devienue N — /i,il faudra ajouter, à p M 

ou en ôter un certain poids 7, de sorte qu'on ait p M ^ y = ir 
fN^yfj; d'où ? = 

116. — Laquautité/> M — v N exprime dans tous les cas la force 
qui tend à précipiter le corps au fond du liquide. Cette force est 
zéro tant qu'on a p M = n "N , c'est-à-dire lorsqu'il y a équilibre ; 
mais lorsque ir est plus petit que p } c'est-à-dire lorsque le liquide 
est spécifiquement plus léger que le corps solide qu'il doit soutenir , 
N devient nécessairement égal à M, puisque le corps s'enfonce en- 
tièrement dans le liquide, etp M — w M prend une valeur positive. 
Supposons ce poids p M — n M attaché à l'un des plateaux d'une 
balance, il faudra sous l'autre plateau un poids Q pour lui faire 
équilibre, en sorte qu'on aura ( p — ?r ) M = Q. D'où l'on tire 

pM-Q />M-Q 

* = . p ; M ss. -, etc. 

p M n 

117. —Si l'on plonge le même corps daus un autre liquide, ayant 
une pesanteur spécifique rr' toujours moindre que p , on aura 

encore,; -, ;. T>(; . * m. ? :-> t -,n «A "1 ;,ùoi <*,! / ut«il ;ïUojuoî J110 

jyj m (V • d'où = - 

v^ViV î' 'j'Vi - ■ " ô ab?<vj *l s-rrp'n Juir U ,$irTlfny 
Dans ces exemples, /?M exprime le poids absolu du corps dans 
l'eau, ou plus rigoureusement dans le vide; Q et Q f son poids,/; M 
— Q etjj M — Q r sa perte de poids dans chacuu des fluides. 

, i&, — Cette théorie est utile dans une foule de cas; elle sert de 
base à la construction des aréomètres ou pèse-liqueurs. Archimèdc 
s'en servit pour résoudre le fameux problème de la couronne 
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d'Hiéron. L'orfèvre avait mêlé de l'argent à cette couronne qui devait 
être d'or pur; il s'agissait de reconnaître si la fraude avait eu lieu 
et en quelles proportions étaient les deux métaux. Voici quel fut le 
calcul d'Archimède ; 

Soient a, 6, <?, tt, les pesanteurs spéciliques de l'or, de l'argent, 
du mélange ou amalgame et de l'eau. Pesons un volume quelconque 
m d'or dans l'air, considéré comme le vide, et dans l'eau; nous 
aurons pour ces poids... m oc... m (a — n ). 

Pesons le même volume d'argent ; on aura dans les mêmes cir- 
constances , m 6 m { 6 — 7r ). 

En pesant le volume V du mélange, on aura de même... V <J... 
Vf*—»). 

Soient a: et y les quantités en volumes d'or et d'argent qui com- 
posent le mélange; les quantités en poids seront ia et y 6 dans l'air 
et .r(a — ir),.v (6 — nOdans l'eau. 

On aura donc, dans l'air... r a -h y 6 = V 

Et dans l'eau... r (« — n) ■4-/(6—*') = V (e? — *■)... d'où 
* + / = V. 

De ces deux équations, on tire : 

.r = V X J " = V x 

a-6 «-6 

MOUVEMENT DES LIQUIDES. 

1 19. — La théorie du mouvement des liquides est extrêmement 
compliquée. Le liquide étant contenu dans un bassin quelconque , il 
s'agit en effet de trouver les lois de son écoulement, soit qu'on ouvre, 
vers l'une des parois, à une hauteur quelconque, un ou plusieurs 
orifices, plus ou inoins grands, ronds, carrés, ou de toute autre 
forme; soit qu'on veuille l'étudier dans sa course le Ipng d'un canal 
à parois plus ou moius retardatrices. Nous indiquerons seulement 
ici les principaux résultats de cette théorie , qui n'est pas encore 
fixée d'une manière irrévocable, et dont les lacunes ont souvent 
besoin d'être comblées par les données que fournit l'expérience. 

îao. — Soit un réservoir quelconque, tenu constamment plein, la 
vitesse du liquide au sortir d'un orifice infiniment petit est égale à 
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celle qu'un corps pesant acquerrait en tombant de la hauteur ver- 
ticale du liquide au dessus de l'orifice; ou ^ = ^2 g h (n° 74 et 

suivans ). 

Cette proposition est encore sensiblement vraie , lorsque l'orifice 
est très-petit par rapport à la surface supérieure du réservoir; 
-rz par exemple. 

121. — La liqueur, au sortir de l'orifice, a une vilesse capable de 
la faire remonter à une hauteur égale à la distance verticale de l'o- 
rifice à la surface du liquide. 

122. — La veine fluide ou jet d'écoulement, en sortant d'un orifice, 
fend à se resserrer et à former une espèce de pyramide tronquée, 
dont la plus petite base répond à l'endroit où la veine cesse de se 
resserrer pour commencer à prendre la forme prismatique. On ap- 
pelle ce phénomène contraction de la veine fluide» Sa section au 
point de resserrement est une fraction assez constante de l'orifice; ~ 
selon Bossu t, o.65 selon quelques auteurs plus modernes. Cette 
section est distante de l'orifice d'une longueur à peu près égale au 
diamètre de ce dernier. Dans les calculs des écoulemens, il faut 
toujours mettre l'aire de cette section à la place de celle de l'orifice. 

123. — Un tuyau additionnel détruit en partie la contraction. Ainsi 
l'orifice de sortie étant le même, les dépenses, i° théorique, 2 0 
réelle par un tuyau additionnel , 3° réelle par la contraction, sont 
entr'elles comme 16 : i3 : 10. 

124. — Soit X- l'aire de l'orifice horizontal ou vertical (voyez le 
n° 122), t\e temps de l'écoulement, h la hauteur constante de l'eau 
dans le réservoir , Q la quantité d'eau écoulée pendant le temps t 9 
g la hauteur qu'un grave parcourt dans une seconde; on a trouvé la 

relation suivante, Q = 2 < K A (*) P eut servir à résoudre 

les divers problèmes qui se rattachent a ce genre de phénomène. 

125. — Si l'orifice est rectangulaire et d'une grandeur finie quel- 
conque, on a (toujours dans le cas du réservoir entretenu constam- 
ment plein) : 



(1) Cette formule donne Q = î K \J ^ pour la quantité d'eau écoulée dans 
uue seconde ou unité de temps. Dans le nu me cas , M- le capitaine Morin, 
(deuxième numéro du Mémorial) adopte la formule Q = K ^ $ g h. Aurait-il mal 
compris Bossut que cependaut il cite' 
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4 11 

Q = — f 6 VT ( H — A ) (i). 
3 

Ici b est la largeur horizontale de ta vanueou ouverture, H la 
hauteur d'eau au dessus de la partie inférieure ou seuil , h la hau- 
teur d'eau au dessus de la partie supérieure. v . 

126. — Soit or la hauteur moyenne de l'eau qui produirait un ré- 
sultat semblable au précédent, en supposant que tous les filets «d'eau 
eussent la même vitesse que si l'orificier était très-petit , 00 aura : 

4 33 



a a 



3 

4(H — h) ' ' 11 

J 4 d'où X = " ' 

9 ( H— h )* 

ia6. — lorsqu'un réservoir est entretenu constamment plein , 




127. — Si» dans ce cas, le vase est prismatique /soit A. la section 
horizontale , h la hauteur d'eau primitive , b la hauteur d'eau* finale 
au dessus de l'orifice, h l'aire de l'orifice, t le temps de l'écoule- 
ment de l'eau entfe les limites données ( h~ b ) ; on a la relation 
suivante : - ,,«. r , ; t-n-M j^s wtftf 

' . I • , / »... V^- V ^ ) 

- ^ ■ t » 1 ,- , .. L. 



(1) Pour tz= 1 Cette formule devient : 

Dans le même cas, M. le capitaine Morin et les auteurs <in uouvel Aide-mémoire 
d'artillerie adoptent la formule 

ç s - b d~ ( H - h ) = a, 9 5a-* ( H - A ). 
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Quant à la quantité Q d'eau écoutée, elle est évidemment égale 
à A (h-b). 

ia8. — Le pouce d'eau des fontainiers est la quantité d'eau qui 
s'écoule d'un réservoir par une ouverture circulaire et verticale de 1 
pouce de diamètre ( ancienne mesure) dont le centre est distant de 
7 lignes de la surface de Peau. Cette quantité d'eau est, suivant Ma- 
rîotte, de 67* pouces cubes par minute; suivant Bossut, qui affirme 
avoir répété l'expérience avec soin , elle ne serait que de 6a8 pou- 
ces cubes. . Il est bon de se rappeler que le pied cube =±1728 
pouces cnbes, =r o,o34a8 mètres cubes. 

129. — L'eau qui se meut dans des tuyaux de conduite horizon- 
taux ou plus ou moins inclinés éprouve un déchet dans sa vitesse, 
causé par le frottement des parois et par les coudes de la conduite. 
Ces coudes doivent être adoucis autant que possible. 

130. — Il y a une différence très-remarquable entre le mouve- 
ment de l'eau dans un tuyau fermé de tous côtés et le mouvement 
dans un canal ouvert par le haut. Dans le premier cas , la dépense 
diminue, et diminue d'autant plus que le tuyau devient plus long; au 
lieu que dans le second elle est toujours la même, quelle que soit la 
longueur du canal. En effet, dans le premier cas, là vitesse diminuera 
sans que la section puisse s'agrandir, ce qui n'a pas lieu dans le 
second cas. On pourrait donc adopter pour les tuyaux de conduite 
la règle d'augmenter leur diamètre dans une certaine proportion , 
à mesure qu'ils s'éloignent de la prise d'eau. 

131. — Il est souvent fort utile de pouvoir connaître la vitesse 
d'une rivière; mais il faut remarquer que la vitesse n'est pas la 
même au fond et à la surface. 

i3a. — Pour obtenir la vitesse à la surface , on y jette un petit 
corps flottant qui s'y enfonce presque entièrement, afin qu'il ne soit 
pas en prise aux agitations de l'air. On note la distance qu'il par- 
court oans un temps donné. Selon Dubuat t soient U, u les vitesses 
à la surface et au fond , et V la vitesse moyenne» on a 

V =— ; 

«î = U| — 1 , d'où u = v 7 U 7 — 1 . Connaissant la vitesse moyenne 
et ayant l'aire d'une section exacte du lit de la rivière vers le point 
où l'on a pris la vitesse, on aura, par un calcul bien simple; 
le produit ou la quantité d'eau qui s'écoule dans un temps donné. 
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i33. — Le tube (le Pîtol est un tube de verre recourbé à équerrc. 
On plonge une branche horizontalement dans le sens du courant, à 
la hauteur de la couche dont on veut connaître la vitesse. L'autre 
branche reste verticale. L'eau s'y élève à une certaine hauteur h. 
Il est évident qu'à l'orifice qui reçoit l'eau la vitesse est égaie à celle 
que l'eau acquerrait en tombant d'une hauteur h y c'est-à-dire que 

son expression est « = y/ 2 g h. 

— Un moyen très-simple de jauger les eaux, c'est-à-dire de 
connaître le produit d'un courant c'est de faire un barrage, et, lors- 
qu'un niveau constant est bien établi, de recevoir l'eau dans des 
vases on dans des bassins de capacités connues pendant un temps 
déterminé. 

i35. — Les fontainiers placent à ce barrage une planche percée 
de trous ronds d'un pouce de diamètre, établis sur une ligne hori- 
zontale. Ils les bouchent d'abord avec de la lerre glaise; puis les 
débouchent successivement jusqu'à ce que toute l'eau, passant par 
un certain nombre d'ouvertures n, le niveau se maintienne à sept 
lignes au dessus du centre des trous; ils en concluent que le cou- 
rant produit n pouces d'eau. Mais cette opération n'est vraiment 
praticable que lorsque le courant est peu considérable. 

Nous parlerons, avec détail, des maciùnes soit simples, soit 
composées , au chapitre I er du livre III. 

GRIVET, capitaine du génie. 
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SUR UNE NOTICE CONCERNANT LE MODE 

DE 

CHARGEMENT DES CANONS 

DU GÉNÉRAL NAVARRO , 

ÎNSEREE DANS LE JOURNAL DES ARMES SPECIALES» 



Lb malheur arrivé à l'occasion des manœuvres du camp 
de Compiègne, en 1836, a servi de motif pour foire entrer 
dans le Journal des Armes spéciales de septembre et octo- 
bre 1836, n 0i 9 et 10, une notice sur le moyen imaginé en 
1816,/?ar le général Navarro, pour charger les canons sans 
écouuillon ni refouloir ,* suivie de quelques objections faites 
contre ce mode de chargement et de modifications proposées 
pour en faire disparaître les imperfections. 

Le capitaine d'artillerie, M. A. B., auteur de ces modifi- 
cations, avant de décrire le nouveau mode de chargement, 
s'exprime de la manière suivante : 

« On trouve dans un ouvrage publié en espagnol par le 
« colonel D. J. L. S., sous la direction du général Navarro, 
a imprimé k Madrid en 1830, un exposé de ce nouveau sys* 
« tème de chargement successivement modifié par l'auteur; 
« il renferme en outre le texte français du rapport de la 
« première commission nommée à Madrid, en 1823, ainsi 
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« que les remarques et objections de M. Colombe, officier 
« de la marine française. » 

En lisant ce paragraphe, on devait s'attendre à ce que les 
modifications proposées par M. A. B. porteraient sur l'état 
actuel du mécanisme ; loin de là, il en revient au projet pri- 
mitif, et* preuant les choses dans l'état d'embryon où elles 
étaient alors, il fait mention de défauts qui n'existent plus, 
et s'occupe de prétendues améliorations depuis long-temps 
rejetées. On est forcé de conclure que M. A. B. a entendu 
parler d'un ouvrage publié en espagnol par le colo- 
nel D. J. L. S., mais qu'il ne l'a pas lu. 

Le résumé succinct que fait M. A. B., du mode de charge- 
ment, est exactement la description du mécanisme tel qu'il 
était dans sa première ébauche en 1816, lorsqu'il subit les 
épreuves des deux commissions nommées à Madrid et à Tou- 
louse, ainsi que l'attestent MM. les capitaines de la marine 
française, Charpentier dans un extrait de traduction, et Co- 
lombel, qui présentent des objections relatives au service de 
la marine; M. le capitaine d'artillerie Lerey qui propose 
une modification; MM. A. P. F., Nancy et Dagues qui re- 
commandent le projet» et plusieurs autres officiers, tous par- 
faitement d'accord sur les avantages réels du mécanisme, 
aussi bien que sur les imperfections à cette époque. Mais 
personne ne s'est encore occupé du projet dans son état ac- 
tuel, après les modifications et améliorations faites de 1 827 
à 1834. 

4 

C'est le seul motif qui m'engage à faire cette publication ; 
non pour dire quelque chose de nouveau , mais pour repro- 
duire ce que le général Navarro a examiné, expérimenté et 
publié avec tous les détails nécessaires dans quatre mémoires: 
le premier en 1820, en faisant la description du méca- 
nisme : il a été traduit par M. Charpentier; le deuxième 
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en 1827, contenant des réflexions sur la construction, les di- 
mensions et les proportions de toutes Jes parties qui com- 
posent le mécanisme ; le troisième, de la même année, était la 
comparaison exacte de ce mode de chargement avec le pro- 
jetjdu chevalier delà Boissier, semblable à celui de M. Â.B. , 
qui fut soumis aux épreuves et rejeté en 1790; enfin le der- 
nier, en 1829, sur la modification proposée par M. Lerey, 
donne en même temps les solutions, point pour point, des 
objections présentées par M. Colombel, et , outre cela, tous 
les détails des essais et des épreuves qui en ont constaté 
les avantages. 

Afin d'épargner à tout autre la peine d'un travail infruc- 
tueux sur des idées déjà décriées , travail qui serait mieux et 
plus utilement employé à améliorer celles qui ont réussi 
et sont connues par l'expérience, je vais donner les détails 
des modifications qui réussirent dans des épreuves très-éten- 
dues , et qui, peut-être, satisferont les désirs déitf. A. B., 
puisqu'elles furent répétées , au mois d'octobre 1834, par 
le comité central de l'artillerie qui ordonna qu'elles se- 
raient continuées avec tous les détails nécessaires pour les 
rendre décisives. 

Détail* sur Vétat actuel du mécanisme en question. 

M est bon d'observer, avant d'entrer en matière, (Jue Tu» 
nique but de ce mode de chargement esc d'offrir ûne^sécu- 
rité parfaite dans la manœuvre, et que le moyen imaginé 
pour y parvenir consiste dans le simple jeu d'un piston. Les 
ressorts, pour saisir la cartouche à la bouche de là pièce et 
la ramener au fond de l'ame, ne sont donc pas d'une néces» 
sité indispensable ; mais leur emploi, s'il réussissait, donne- 
ra 55. 2" SÉRIE, t. 19. juillet 1837. 7 
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rait au chargement toute la perfection désirable. Entrons 
dans quelques détails. 

Disque et sa queue (Jig. 1,2,3). 

On remarque d'abord le disque, puis sa queue formée 
d'une pièce en fer forgé et tourné. La forme du disque est 
tronconique. Son épaisseur est assez considérable pour sup- 
porter les ressorts, et surtout pour résister à la forte secousse 
qu'il éprouve contre le fond de l'ame lorsqu'on charge la 
pièce. Il a actuellement 6 lignes ; mais cette épaisseur pour- 
rait être considérablement diminuée et résister encore à la 
pression du fluide de la charge contre le fond de l'ame. Des 
expériences faites avec soin ont montré qu'il suffit d'une 
simple planche en fer n'ayant que deux pointe d'épaisseur 
pour ce séul objet (1). 

1^ diamètre du grand cercle a une ligne de moins que 
eehii du calibre de la pièce. 

Entre les diamètres du grand et du petit cercle, il y a une 
différence de trois lignes et quart, et le bord du petit cercle 
est arrondi. 



(0 Deuxième mémoire : épreuves à Madrid le 8 février 1828. — Ce fut 
d'après cette expérience qu'on imagina de mettre à la cartouche un double cu- 
lot en fer d'une ligne d'épaisseur, ayant une petite anse au centre et point 
d'autre disque, ce culot devant le remplacer ; et, pour nettoyer la pièce, on le 
poussait en dehors au moyen d'une hampe garnie de petites baguettes en fer 
trempé semblablo à l'instrument nommé chat. Pour fixer le culot à la cartouche, 
on la confectionna de différentes manières, en employant du ruban ou fil d'ar- 
cbai en quatre rameaux, qui le serraient contre la charge en se croisant deux 
à deux en dedans ou par dehors de la gargousse, et liés comme celle-là sur les 
rainures du sabot. 
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Deux entailles pratiquées sur sou bord, diamétralement 
opposées et continuées sur la surface du petit cercle, servent 
à placer les ressorts. 

La queue est conoïdale : elle est d'abord tournée sur le 
même axe que le disque, pour qu'elle soit bien centrale et 
perpendiculaire ; mais ensuite il fout rendre son pourtour 
elliptique, en rabaissant les parties égales de l'un et l'autre 
côté en face des entailles. Le grand diamètre a 18 lignes à 
sa racine et 12 lignes et demie au petit diamètre. Les deux 
diamètres de son extrémité ont respectivement une demi- 
ligne de moins que ceux-ci. L'extrémité est aplatie et percée 
d'un trou de 8 lignes de diamètre éloigné d'un pouce et demi 
de son bout qui se termine en coin. 

La longueur totale de la queue surpasse de 3 pouces celle 
du trou de culasse. Le poids du disque est de 3 livres 6 onces 
pour le canon de huit. 

De la hampe {Jig. \, S et 6 ). 

La hampe est la pièce qui a reçu le plus de nidifications, 
afin de satisfaire aux différentes conditions de son- service. 
Elle est en fer, de forme cylindrique, ayant 8 lignes de dia- 
mètre. Une de ses extrémités (fig. 4) est terminée par un 
^ro* crochet de 8 lignes d'épaistewv Sa courbure a- forme 
d'un demi-anneau de 6 lignes et demie de diamètre. La sur* 
face supérieure de la hampe devient ensuite plate sur une 
longueur égale à celle de la queue du disque comprise entre 
le trou et son bout. Il y a à l'extrémité un ressaut arrondi 
qui augmente l'épaisseur de la hampe autant que le grand 
diamètre de la queue du disque, sans l'augmenter sensible* 
ment en travers. 
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L'autre extrémité de la hampe {fig. 5 et 6 ) est partagée en 
quatre branches en croix, dont deux, diamétralement oppo- 
sées, forment, chacune de son côté, un demi-anneau d'un 
pouce de diamètre, les deux autres, 3 pouces un quart de l'une 
à l'autre extrémité , de manière à servir de refouloir à tout 
événement. La longueur totale de la hampe, mesurée depuis 
ces anneaux jusqu'à l'extrémité du crochet, doit surpasser 
de 3 pouces celle de la pièce prise depuis la tranche de la 
culasse jusqu'à la tranche de la bouche. 

A la distance convenable de l'extrémité du crochet , la 
hampe est percée d'outre en outre (fig. 5 et 6 ) par deux 
rainures de haut en bas, à 5 pouces l'une de l'autre. L'é- 
paisseur de la hampe, à l'endroit où ces rainures sont pra- 
tiquées , est augmentée par dessus et par dessous de même 
qu'on l'a dit du ressaut près du crochet. 

Une clavette introduite dans ces rainures arrête le disque 
dans l'ame de la pièce sur la tranche de la bouche, qu'il 
doit devancer de son tiers pour le chargement. Le même 
moyen peut servir aussi à maintenir le mécanisme dans 
l'ame quand il conviendra pour les manœuvres ou dans les 
marches. Un anneau passé dans la hampe porte une petite 
chaînette à deux branches , d'où pendent la clavette et un 
poinçon, lequel, introduit dans la lumière de la pièce, 
sert à retenir la hampe dans l'ame quand on manœuvre 
à la prolonge (1). Le poids d'une hampe avec la clavette 
et le poinçon , pour le canon de huit, est de 5 livres 
11 onces. 



(i) Si les pièces ont leur bouton de culasse, il serait plus convenable de fiier 
la chaînette de la hampe au collet du bouton, de manière à pouvoir l'accrocher 
au dessous de la clavette, ou dans le même anneau. 
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Des ressorts (Jig. 7, 8, 9. ) 

t 

- 

Les ressorts qui embrassent la gargousse ont fait naître de 
fortes objections par leur fragilité ; cet inconvénient ne vient 
pas de leur ténuité , mais d'un défaut de construction , puis- 
qu'ils se trouvent dans le même casque le disque. 

Pour éprouver la limite inférieure de force à donner aux 
ressorts , connaissant déjà le peu d'épaisseur que nécessite le 
disque contre la pression du fluide de la charge , on confec- 
tionna pour le canon de 8 un disque et ses ressorts d'une seule 
pièce , en taillant dans une planche en fer , dë deux points 
d'épaisseur, un cercle ayant quatre bras et chacun quatre 
dents (Jig. 7 ). On creusa le cercle pour lui donner la forme 
du fond dePame du canon, et, en pliant les bras et leurs 
dents vers le milieu du cercle , on obtint la forme de la 
figure 8. Au centre était percé un trou elliptique , dans le- 
quel passait la queue à grande tête , fixée au disque par des 
vis. On tira (1) huit coups de suite - y et, en chargeant le neu- 
vième, la cartouche n'étant pas arrivée au fond de l'ame, oi* 
poussa le disque en avant (2) , et on trouva deux dents d'un 
ressort et une de l'autre aplaties , ce qu'on dut attribuer à 
quelque maladresse au moment de mettre la cartouche entre 
les ressorts. Les dents furent redressées sans difficulté , on 
ne trouva ni aux ressorts ni au disque le plus léger signe 
de prochaine rupture. 

Cette expérience prouve que la durée des ressorts ne tient 



(1) Épreuves qui eurent lieu à Madrid, le 8 février 1838. 

(2) C'est un grand avantage que de décharger les pièces aussi aisément. 
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pas à leurs dimensions ou à leur propre résistance, mais plu^ 
tôt à leur souplesse et à leurs proportions. 

La première condition pour y parvenir, c'est de confec- 
tionner les ressorts en fer trempé , mais pas trop fortement. 

Pour mieux assurer la durée des ressorts on en réglera 
prudemment la longueur d'après l'action progressive de l'in- 
flammation de la charge , en considérant que si le boulet se 
met en mouvement avant que l'inflammation ait dépassé les 
dents, la partie de la gargousse qu'ils serrent suivra le mou- 
vement, encore entière, et portera sur eux un tiraillement 
nuisible. 

Les branches des ressorts doivent être courbées , dans le 
sens de leur largeur, d'après la courbure cylindrique de 
l'ame sur laquelle ils doivent s'ajuster exactement dans 
toute leur étendue , pour recevoir l'appui invincible de ses 
parois ; c'est par cet appui qu'ils peuvent résister à l'explosion 
de la charge , quoiqu'ils soient en effet très-peu solides. On 
place les ressorts dans les entailles du disque au moyen d'un 
coude et d'un contre-coude (fig' 9 ) , dont les angles sont 
respectivement égaux à ceux des entailles , où ils s'enchâs- 
sent, pouvant ainsi permettre d'opérer facilement les re- 
changes s'il est nécessaire. 

A 8 lignes du coude, les ressorts forment un angle obtus 
et prennent la direction divergente d'environ 94 degrés, 
sur le bras du coude , les deux côtés de cet angle étant rac- 
cordés par un petit arc de cercle qui commence à 6 lignes 
du coude, avec un rayon de 3 pouces et demi. 

La construction des ressorts doit encore remplir une 
autre condition. La surface saillante des dents s'oppose di- 
rectement au courant de l'expansion du fluide de la poudre, 
pour en éviter le choc, il est nécessaire de les aiguiser suffi- 
sammeut de ce côté-là. D'ailleurs, l'extrémité des ressorts, et 
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même celle des dents qui la surpassent en avant , sont un 
peu renforcées d'épaisseur, et le dehors recourbé pour éviter 
qu'ils ne s'arrêtent, à cause de l'encrassement oude quelque 
autre petite irrégularité de l'ame de la pièce, d'où il s'ensuit 
encore l'opportunité de la trempe des ressorts. 

Eu égard à toutes ces observations, on donne aux ressorts 
plats 6 pouces de longueur , 6 lignes de largeur et 5 points 
d'épaisseur. Le coude a une demi-ligne d'épaisseur, et son 
bras 10 lignes de longueur, se terminant en coin, La saillie 
du contre-coude ou talon n'a que 4 lignes et demie sur le 
ressort, une ligne d'épaisseur dans sa racine en diminuant , 
et demi-ligne à son extrémité ; la saillie des dents pour saisir 
la cartouche, non comprise l'épaisseur du ressort, doit être 
un peu plus longue que la moitié de la différence entre le 
diamètre du calibre de la pièce et celui du calibre immédiate- 
ment inférieur ; ainsi elle a 5 lignes pour le calibre de 8. 

Du canon (Jig. 10, 11 , 12). 

Pour ne pas manquer à la vérité des faits, même dans les 
détails les plus indifféreus , on représente ici la figure du 
canon sans bouton de culasse, puisque toutes les expériences 
se sont portées sur deux pièces de 8 qui avaient le bouton 
coupé au rez du cul-de-lampe ; niais on voit bien que le bouton 
n'exigerait d'autre modification que le petit alongement né- 
cessaire à la queue du disque et à la hampe , ainsi qu'on le 
ferait pour des calibres différens , sans altérer en rien les 
proportions déjà indiquées. 

L'ame du canon est terminée par un cône tronqué de 8 
lignes de hauteur (Jig. 10); son plus grand diamètre est celui 
du calibre, et son opposé, qui fait le fond de l'ame, a 3 lignes» 
2 points un quart de moins. 
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L'ame et sa partie conique sont raccordées par de ni petits 
arcs de cercle qui commencent à G lignes du fond avec un 
rayon de 26 lignes. 

En comparant ces dimensions avec celtes du disque, on Toit 
( fig* 11, 12), -que celui-ci aura lèvent d'une ligne dans l'ame 
de k pièce et seulement 2,44 points dans son logement co- 
nique; ce qui Suffit pour que le disque puisse frapper' sans 
difficulté contre le fond de l'ame , dans toute son étendue. 

Le trou dè cillasse, suivant l'axe de la pièce , a le pourtour 
elliptique, de même que celui de la queue ; ses diamètres excè- 
dent d'une demi-ligne ceux de la racine de la queue, <de 
manière que le vent de celle-ci est d'une demi-ligne dans le 
trou pratiqué au fond de l'ame, et d'une ligne sur la 
tranche de culasse. i 

La courbure des ressorts s'adaptera parfaitement au rac- 
cordement de l'ame -, et la petite divergence des bras, pressée 
par les parois de l'ame , donnera la justesse convenable . 



Service du mécanisme (Jig. 13, 14, 15, 16, 17.) 

' » jjioii *»»|if'»i.«i * A p'.»« . ' ^ * ' .»>•.'; I 'j t% l"*» \i *»•' •<} i 

Toutes les parties du mécanisme étant réglées d'après le» 
dimension? et proportions indiquées- par l'expérience, il 
reste seulement à détailler la manière d'agir pour l'assem- 
blage et pour .les^ manœuvres du service. 

Entre plusieurs modes de lier la hampe au disque, on a 
trouvé préserable celui d'un crochet ordinaire , parée 
est le plus. sinsp|e , le plus fort et le plus connu. La -haï 
est introduite par le trou de culasse et enfoncée tout au long 
dans l'ame de la pièce, ayant la pointe du crochet vers le 
haut; on l'engage dans le trou de la queue du disque en prè- 
le côté, à angle droit, et garnie deses ressorts 



1 1 ; 
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(fig. 13). Ou fait tourner ensuite la queue jusqu'à ce qu'elle 
soit dans le prolongement de la hampe qu'on tirera en ar- 
rière, et on passera la clavette dans sa première rainure cou- 
tre la culasse. Le mécanisme sera ainsi tout prêt pour le 
chargement de la pièce {fig. 14.) On exécutera ce chargement 
en mettant la cartouche dans la bouche entre les ressorts et 
en l'enfonçant en même temps qu'on retire la hampe jusqu'à 
ce que le disque aille frapper contre le fond de Famé. 

il est à remarquer que la partie extrême de la qoeue du 
disque , ajustée sur l'entaille plate de la hampe de manière 
à se tenir dans le prolongement l'une de F autre {fig* 15) , 
sert efficacement à maintenir constamment le disque dans un 
plan perpendiculaire à l'axe de l'ame; circonstance indis- 
pensable au bon résultat de la manœuvre. Cette petite pré- 
caution fort simple fait disparaître toutes les difficultés et 
tous les inconvéniens qu'on a trouvés à ce sujet. 

La hampe ainsi accrochée ne peut avoir dans l'ame de la 
pièce d'autre mouvement que d'aller en avant ou en arrière , 
dans la direction de l'axe de la pièce ; mais, quand le disque 
sera porté au fond de l'ame {fig, 1 2), alors la hampe, hors de 
la pièce, peut tournera droite, à gauche et en bas ; mais pas du 
tout en haut sur la direction de la pièce. Fout la séparer du 
disque, il faut la tourner versl'unouk**Aitre côté, jusqu'àceque 
le bout de la queue du disque permette le mouvement de biais 
en haut (fig. 1 1 .) Alors elle-même s'en dégage par son propre 
poids, et on la raccrochera de nouveau en répétant les mêmes 
mouvemeus dans un ordre inverse ; c'est-à-dire en manœu- 
vrant avec la hampe, en position verticale par rapport à la 
queue du disque, de la même manière qu'on l'a dit de celui- 
ci pour l'accrocher à la hampe. 

Cette facilité d'accrocher et de détacher la hampe permet 
de la séparer à chaque coup , sans diminuer sensiWetnmt la* 
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vivacité du tir; mais ce n'est pas une chose indispensable , 
puisqu'on peut sans risque la tenir à la main pendant le tir, 
en se mettant à côté de la direction , et le bras un peu tendu , 
laissant glisser la hampe entre les doigts , ou bien en faisant 
deux ou trois pas en arrière à mesure de recul. C'est ce qui a 
été pratiqué dans les dernières épreuves , et Ton pourra agir 
de l'une ou l'autre manière, à volonté, selon les circonstan- 
ces ; mais jamais la poignée à la hampe ne doit reposer sur 
le terrain pendant le tir; et, dans toutes les manœuvres , 
elle doit toujours rester dans l'ame de la pièce, le disque 
étant ou caché {Jig, 15), ou préparé pour le chargement 

Il est bon de donner le plus grand diamètre possible au 
disque, puisqu'il peut servira enlever la crasse qui se forme 
sur les parois de l'ame. Dans les dernières expériences on 
tira 60 coups sans faire usage de l'écouvillon ni de la brosse 
mouillée, et jamais le disque ne s'est arrêté dans sa marche , 
quoiqu'il n'eût qu'un veut de 6 points. 

Gomme il faut de temps en temps rafraîchir la pièce , on 
a fait usage pour cela d'une balle de laine ou desparte, enve- 
loppée d'un filet en cordage ou en fil d'archal {Jig, 16 ), qu'on 
manœuvre avec la hampe comme la cartouche. Il serait aussi 
à propos d'y joindre une brosse d'écouvillon comme celle 
décrite par M. A. B., ayant au lieu de poignée une petite 
queue {Jig. 17 ) pour l'accrocher à la hampe de même que 
le disque. 

Mais ce n'est pas assez que le disque nettoie complètement 
l'ame ; il est bien plus intéressant de le uettoyer lui-même , 
puisque non seulement il porte sur lui la crasse trop tenace , 
et tous les résidus qui seraient restés au fond de l'ame ; mais 
encore il entraîne les ratissurcs qu'il enlève sur toute la lon- 
gueur de l'ame. Il faut pourtant donner beaucoup de soin à 
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cela , et , pour y parvenir , le canonnier doit être muni oVun 
décrottoir pour gratter fortement le disque , dès qu'il se pré- 
sente à Ja tranche de la bouche du canon (Jig. 14) offusqué 
par la fumée ; et si le décrottoir est mouillé il n'en vaudra 
que mieux. 

Quand il surviendra quelque fracture de ressort, ou quel- 
que autre avarie , on fera aisément le rechange du ressort ou 
du disque sans que le feu se ralentisse sensiblement. 

Mais si, malgré cela, Ton trouve encore trop gênant l'em- 
ploi des ressorts, on pourra les supprimer, et le piston seul 
remplira toujours son premier et véritable objet , celui d'of- 
frir une parfaite sécurité dans la manœuvre, puisque, en 
nettoyant le disque , on chargera la pièce comme à l'ordi- 
naire, au moyen d'une des hampes de rechange , en l'em- 
ployant comme refouloir, ce qui n'empêchera pas la ma- 
nœuvre d'être plus prompte que par la méthode actuelle. 

On pourra aussi simplifier le piston en faisant sa queue et 
la hampe cylindriques de moindres diamètres , de même que 
le trou de cariasse. 

Tel est actuellement l'état d'amélioration apf>ortée au mé- 
canisme, d'après les modifications ci-dessus détaillées. Elles 
ont fait disparaître les principaux défauts de la première 
ébauche , sans pourtant conduire au degré de perfection dé- 
sirable; ce qu'on n'atteindra jamais que par des épreuves 
spéciales, entreprises dans le but de faire réussir le système, 
comme le dit M. A. B. , dont je partage entièrement l'opi- 
nion à cet égard. 

Madrid, le 7 mars 1837. 

7.* 7.* 7.* 
Ancien officier d'artillerie espagnole. 
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Les sciences morales sont inépuisables et journellement 
mises en pratique. La science morale militaire a dû , comme 
toutes ses analogues, être l'objet d'un grand nombre d'obser- 
vations, soit immédiates , soit sur les faits plus ou moins an- 
ciens dont l'histoire nous a conservé le souvenir : cette par- 
tie de l'art , malgré son étendue, ses complications et la 
variété infinie des combinaisons d'hommes et de circonstan- 
ces auxquelles elle s'applique, est encore une des plus utiles et 
des moins contestables dans ses principes : pour la traiter 
complètement, il faudrait de longues et savantes recherches. 
Cet article n'est qu'une légère esquisse, renfermant quelques 
matériaux ; il est extrait d'une introduction à un cours de 
fortification de campagne que je fis, pendant l'hiver de 1825, 
aux sous-officiers du 3 e régiment de génie, alors en garnison 
à Metz ; cours plutôt moral que scientifique , dont chacun de 
ces sous-officiers, devenu aujourd'hui officier ou garde , con- 
serve un exemplaire manuscrit. Les principes y sont déduits 
d'un grand nombre de faits particuliers de guerre , propres à 
exciter le courage , l'intelligence et le zèle des militaires les 
moins élevés en grade. 

L'introduction se composait de trois parties : dans la pre- 
mière, je démontrais que le moral des troupes est la principale 
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source des succès à la guerre ; ensuite j'étudiais le soldat, et 
en particulier le soldat français ; enfin je parlais des exercices 
régimentaires propres à développer , en tempe de paix , ce 
moral si puissant , et à suppléer autant que possible à l'édu- 
cation de campagne. 

Je donne la première partie de cette introduction. 

Je poserai les principes : des exemples, relatifs aux prin- 
pales époques de l'histoire moderne, suivront immédiatement 
comme preuves , sans discours intermédiaire. 

Des faits récens attesteront la permanence du règne de 
l'honneur et de l'esprit militaire , malgré tant de vicissitu- 
des, chez notre nation journellement qualifiée de frivole et 
d'inconstante. 

Dans le premier paragraphe , on fera voir V influence des 
subalternes sur les succès militaires; dans le second et der- 
nier, il sera démontré que les plus grands généraux ont été 
heureux ou malheureux avec de bonnes ou de mauvaises 
troupes. 

N° 1 er . De l'influence des subalternes sur les succès 

militaires. 

// arrive souvent , à la guerre , en marche, dans les canton» 
nemens ou sur le champ de bataille, que des subalternes , iso* 
lés avec peu de soldats, soient attaqués et même entourés 
par des forces supérieures ; consultant Vhonneur militaire 
plutôt que la disproportion des forces et le désavantage de 
la position, ils mériteront, quel que soit le résultat de leur 
héroïque dévoûment, les faveurs de la Renommée, ordinal' 
rement réservées à des chefs élevés, à des corps plus nom' 
breux. 

1 . — A Crémone, en 1701 , la valeur et l'intelligence des 
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soldats français, surpris de nuit, en état de dispersion parmi 
les troupes impériales , maîtresses d'une partie de la ville , 
forcés de combattre sans généraux, sans vivres, avec peu de 
munitions, pendant dix heures, sauvèrent cette place. 

Les meilleurs avis , ceux de marcher sur l'esplanade pour 
y joindre les autres troupes; de mettre le feu aux bâti mm s 
occupés par les Impériaux, vinrent des soldats. 

Quatre petits corps concoururent principalement à sauver 
cette garnison . 

1° Le bataillon des vaisseaux, en se barricadant sur la 
grande place , tint les colonnes autrichiennes divisées ; 

2° Le capitaine de garde à la porte du Pô la défendit contre 
les troupes du prince Eugène, qui ne purent introduire 
le corps de Vaudemont, dont l'entrée eût décidé la prise de 
la place ; 

3° Le lieutenant Sainte-Colombe, de garde à l'avancée de 
cette porte, brûla le pont de bateaux en arrière, ce qui acheva 
d'ôter, au prince de Vaudemont, l'espoir d'entrer dans Cré- 
mone ; 

4" Les 400 Irlandais , arrivés plus tard à la porte du Pô , 
contrebalancèrent les nouvelles forces qu'Eugène» y envoya 
successivement, et résistèrent à toutes ses séductions. 

2. — En 1814, quatre mille Anglais, entrés par surprise 
dans la place de Berg-op-Zoom , maîtres des remparts, de 
l'artillerie et des clés des arsenaux, furent mis en déroute , 
tués ou pris par 400 marins de la garde impériale et 
par les conscrits qui formaient la faible garnison de cette 
place. Pendant ce brillant fait d'armes, peu d'ordres purent 
être donnés par les chefs ; la garnison prit conseil de sa va- 
leur et de l'expérience d'une petite troupe d'élite : l'honneur 
du succès lui revient en grande partie. * 

8. — 67 années avant, le 16 septembre, les Français, corn- 
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mandés par Lowendal, après deux mois de tranchée ouverte 
devant cette même forteresse, alors défendue par une nom- 
breuse garnison et un camp retranché de 16,000 hommes , 
l'enlevèrent par surprise , quoique les trois brèches ouvertes 
au corps de place ne fussent pas praticables. 

Les succès ne sont donc possibles ou impossibles que re- 
lativement à l'état moral des troupes opposées. 

4. — Pendant la campagne de 1 655 , le mestrc-de-camp 
Bussy, qui commandait l'escorte d'un fourrage de 1,500 

homme de cavalerie d'élite, dépassa un défilé pour fourra- 
ger dans une belle plaine. Il y fut surpris par un corps de ca- 
valerie triple du sien, et aurait été probablement détruit si ses 
braves soldats, d'un commun accord, ne se fussent écriés : 
Au. défilé. En opérant ce mouvement de sang-froid, le géné- 
ral a sauvé sa division. K oilà, dit Napoléon , V avantage des 
'vieilles bandes : elles prévinrent l'ordre, elles firent la seule 
chose qui pouvait les sauver. 

5. — Je citerai encore la bataille de Parme gagnée sur les 
Impériaux. 

Pendant cette journée, une des plus sanglantes qui aient 
eu lieu dans le dernier siècle , le maréchal de Coigny et les 
autres généraux français , cernés dans un moulin , dès le 
commencement de l'affaire , ne purent donner des ordres. 
Le» troupes, surprises en colonnes de marche, dans un ter- 
rain coupé, gagnèrent pied à pied uu champ de bataille 
moins désavantageux, sur lequel tous les corps, à l'envi les 
uns des autres, déployèrent la bravoure et l'intelligence les 
plus rares. 

Honneur aux troupes victorieuses sans' généraux. La na- 
tion qui les possède peut éprouver des revers ; mais ceux-ci 
ne seront que passagers ; de longs jours de gloire les feront 
bientôt oublier ; la prééminence militaire lui est assurée. 
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Dans les passages des défilés, dans les assauts et autres 
opérations des sièges ou aux attaques de positions retranchées, 
il est beaucoup de services que de petits détachemens peu- 
vent seuls rendre; souvent même il s 9 agit d'un travail à exé* 
cuter par quelques hommes sous le feu rapproché de V ennemi ; 
travail duquel dépend la réussite d'une grande entreprise. 

t. — Horrent, caporal au 1 er d'artillerie, passa, avec 
cinq canonniers, le pont de Blentheim, au moyen d'une 
échelle placée horizontalement sur la coupure. d'uue arche, 
pour prendre deux, pièces de canon que F ennemi avait aban- 
données; cedévoûment rendit possible le rétablissement du 
pont. * 

2. — Le 7 mars 1799 , le sous-lieutenant Dorieux ouvrit, 
sur la montagne du? Bernardin, une route dans la neige, à 
toute une colonne abandonnée de ses guides. 

3. Le 13 brumaire, à l'affaire de Savigliano , en Pie- 
mont, le soldat Réallier se dévoue , avec plusieurs de ses ca- 
marades, pour faciliter la retraite de son bataillon, à travers 
un dénié dangereux ; cette petite troupe d'hommes déterminés 
attaque l'ennemi, et, par son feu, le tient en échec près 
d'une heure. 

4. — Au passage du Leck, Nicolas Lefebre, sapeur du 5 e 
bataillon, l'artilleur Fortuné Joseph a/et trois de leurs cama- 
rades s'élancent sur une poutre, la seule restée desdébrisdei'an- 
oien pont ; sous un feu terrible de mousqueterie et de mitraille , 
ils marchent a la batterie qui défeudait le passage ; les canon- 
niers autrichiens croient voir une tête de colonne et aban- 
donnent leurs pièces ; dès ce moment le rétablissement du 
pont et le passage du Leçlf deviennent possibles. 

,5. — A la troisième défense de Badajos, en 1812, le ca- 
poral Stoll,de la 2* compagnie de mineurs, sortit un instant 
avant l'arrivée des travailleurs ennemis commandés pour la 
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construction d'un boyau de tranchée. Uti officier du génie an- 
glais en avait tracé, pendant le jour, avec un cordeau blanc, 
la direction de manière à ce qu'il ne fût pas enfilé par la place. 
S toi! passe entre les palissades du chemin couvert de la lunette 
Picurina, so glisse à plat ventre sur le chemin jusqu'au cor- 
deau, arrache le piquet qui servait à le tendre , l'enfonce sur 
le prolongement du château, et rentre ensuite dans le chemin 
couvert sans avoir été aperçu des gardes de tranchée qui 
n'étaient pas à plus de 20 pas du piquet. Les sapeurs anglais 
donnèrent dans le piège et perdirent, comme on l'avait 
prévu , le fruit de leur travail de nuit. 

6. — « Dans un des mouvemens rétrogrades de la garde 
« impériale , sur la fin de la journée de' Waterloo , un officier 
« français, dit un écrivain étranger (1),' le cœur navré du 
« dommage que. l'artillerie anglaise causait aux bataillons de 
« de 4a garde , chaque fois qu'ils s'éloigriaiént , saisit un fu- 
« sil, et, se plaçant près d'une bâttérie anglaise, ne cessa de 
« foire feu tant qu'il vécut , après avoir Sauvé la vie à beau- 
« coup des siens. » 

7. — Dans la nuit du 23 novembre 1836, lors dé la retraite de 
Gonstantine, il fallait faire parvenir à la brigade d'avant-garde 
Tordre de repasser, avant le jour, la rivière Oued-Rummel , 
qui la séparait de l'armée , afin de se porter sur la position 
que celle-ci allait abatidonnër. Un officier d'ordonnance du 
maréchal Clausel demande aux hommes du poste le plus près 
du torrent,- si, parmi eux, se trouvait un nageur qui pût tra- 
verser et porter la dépéohe : — L'ordre est-il important} 'dit un 
soldat du 2 e léger, dont on ignore le nom. — Ouille salut des 
iroupes d? avant» garde peut' en dépendre , répond l'aide- de - 
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camp. — Alors donnez-moi la lettre. Le soldat la fixe sur sa tète 
à l'aide d'un mouchoir, se déshabille , se plonge dans le tor- 
rent de neige fondue, atteiut la rive opposée, court pendant 
plus d'une demi-lieue , pour ainsi dire à travers les ennemis, 
et remet Tordre. 

La résolution d'une petite troupe , son intelligence, peuvent 
ainsi suppléer à la résolution, à la prévoyance et aux talens 
des chefs ; ils neutralisent la supériorité des forces ou des po- 
sitions de V ennemi et font surmonter de grands obstacles, 
réussir les entreprises les plus difficiles. 

1. — En 1745, le comte de Ganges écrivait au roi de Na- 
ples , dont il commandait les armées : 

« J'ai été surpris dans mon camp de Vélétri; il a été forcé : 
« les ennemis sont entrés jusque dans notre quartier-général 
« d'où ils ont ensuite été chassés avec perte. Vos armes sont 
« victorieuses et le royaume de Naples en sûreté ; mais ce 
«' succès appartient tout entier aux troupes de Votre Ma- 
« jestc ; leur valeur a réparé mes fautes que l'événement ne 
« justifie pas. » 

Cependant le comte de Ganges était un des plus grands 
généraux de son siècle; le feld-maréchal Schwerin disait 
qu'il se ferait un honneur de servir sous lui. 

2. — A la bataille de Cassano, en 1 705, un très-grand feu de 
mousqueterie s'engagea départ etd'autre lelongdelaPandiue: 
« Mais, ditFolard , ce tiraillement ne convient pas à la nation 
« française. Deux régimens passent la Naville , baïonnette au 
« bout du fusil : cette résolution, qui venait du soldat même, 
« eut plein succès. La fuite précipitée de l'ennemi nous fit 
« connaître ce qu'Homère disait des Grecs , qu'il n'est pas 
« permis de combattre nos braves de loin , et que celui qui 
« peut en être joint ne doit pas les attendre. » 

3. — En vain le prince d'Orange, à la bataille de Malpla- 
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quet, après avoir pénétré dans deux des retranchement qui 
couvraient notre droite, voulut-il exciter les Hollandais à For- 
cer le 3 e ; en vain alla-Uil lui-mêm i planter un drapeau sous 
une grêle de balles ; ses exhortations , son généreux dévoû- 
ment restèrent sans effet : quelques brigades françaises, sor- 
ties du dernier retranchement, sans ordre et de leur propre 
mouvement, chargèrent l'infanterie hollandaise avec impé. 
tuosité , la culbutèrent au delà des deux lignes enlevées , et 
reprirent les neuf drapeaux dont elle s'était emparée. 

Villars a regretté que, sur la lin de la journée, après qu'il 
fut obligé de quitter le champ de bataille, cette même droite 
n'ait pas tenté un semblable mouvement contre les ennemis 
trop avancés au centre ; la victoire s'en fût suivie : on le con- 
seillaau lieutenant-général commandant l'aile , mais sans pou* 
voir vaincre son irrésolution : d'anciens soldats l'auraient fait 
d'eux-mêmes, comme cela est arrivé tant de fois, ou, du moins, 
ils auraient inspiré plus de confiance au général ; et cette cé- 
lèbre journée eût été à notre avantage. 

Voilà à quoi servent les vieilles troupes : la timidité , 

» 

l'inexpérience des subalternes sont toujours dangereuses; 
leur résolution et leur audace donnent, au contraire, un 
champ plus libre et plus avantageux aux conceptions des 
chefs, elles sont presque constamment couronnées par le 
succès. 

4. — > Au faubourg SairU- Georges, en 1 796, la tête du pontet 
le village furent enlevés avec autant de bonheur que de résolu- 
tion ; déjà même, malgré la mitraille qui partait de la place, les 
grenadiers s'avançaient en tirailleurs sur la chaussée qui a 
1,200 pas de long : emportés par un excès d'audace, bien 
naturel à des hommes qui avaient surmonté tant d'obstacles» 
bravé de si grands dangers , ils prétendaient se former en 
colonne pour enlever Mantoue : quand on leur montra les 
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batteries des remparts : A Lodi, disaient-ils , il y en avait da- 
vantage : mais les circonstances n'étaient pas les mêmes ; on 
ne prend pas une ville au pas de course comme on traverse 
un pont ; l'artillerie de la place eût foudroyé ces braves obli- 
gés de défiler sous son feu pendant 1,200 pas, au delà des- 
quels ils auraient été arrêtés par de hautes murailles : Napo- 
léon leur fit donner Tordre de revenir (1). 

5. — Le 29 juillet 1796, l'armée française, occupée au 
même siège de Mantoue , vit fondre sur ses flancs et sur ses 
derrières trois corps présentant ensemble un effectif de 
70,000 hommes. 

Bonaparte prenant la résolution de se jeter entre les co- 
lonnes autrichiennes, d'empêcher leur réunion et de les at- 
taquer isolément, lève le siège. Le 30, au soir, toutes ses 
divisions se dirigent entre la Ghieze et le Mincio. 

Mais l'ennemi , partout supérieur en forces, peut, par l'un 
ou l'autre de ces deux fleuves, arriver à ce point de réunion : 
à gauche, le général Guyeux, avec un bataillon sans vivres, 
arrête, pendant 48 heures, dans un château, 7,000 Autri- 
chiens. 

Une compagnie de chasseurs, commise à la garde du pont 
de Ponte-san-Marco , tient tête à une autre colonne et con- 
serve ce poste important. 

A gauche , une faible arrière-garde défend le Mincio contre 
30,000 Autrichiens ; elle se retire en ordre sur Gastiglione où 
l'ennemi sera arrêté ; mais le général Valette, qui commande 
sur ce point, l'abandonne et porte l'alarme au quartier-gé- 
néral; les soldats délaissés effectuent leur retraite avec 
ordre. 

Cet événement, en apparence de peu de conséquence , 



(1) Mémoires de Napoléon. 
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faillit changer la résolution du général en chef et le faire ré- 
trograder ; mais, comme nous le dirons ailleurs , l'énergie de 
l'armée le rassure , il voit qu'elle est encore à hauteur de ses 
hardies conceptions : les victoires de Desenzano , de Casti- 
glione et de Lonato le rendent de nouveau maître de l'Italie. 
C'est pendant ces brillantes affaires que le général Junot, 
avec] la compagnie des guides, rejeta une division' autri- 
chienne sur le général Guieux , entre les maius duquel elle 
mit bas les armes. 

Dans ces différais cas, la conduite d'un détachement influe 
puissamment sur le sort de la division dont il fait partie, 
et même sur la situation de t armée entière, en maintenant 
l y honneur des armes et établissant une supériorité morale 
relative, source de tous les succès. 

t. — Il y avait quelque temps que les communications 
des différens corps, avec lesquels Eugène avait formé, en juin 
1717, l'investissement de Belgrade, étaient achevés, lorsqu'un 
orage , grossissant les eaux du Danube et de la Save, rompit 
tous les ponts. 

Les Turcs de l'armée de secours, voyant la communication 
coupée entre le prince Eugène et le camp de Semlin , profi- 
tèrent de cette occasion pour achever la ruine du pont qui 
était sur la Save ; ils passèrent le fleuve en bateaux , débar- 
quèrent 1,000 fantassins et 150 cavaliers pour attaquer la 
tête du pont, gardée par un officier et 60 Hessois; mais la 
défense opiniâtre de ce faible détachement donna le temps au 
prince d'envoyer des secours et de faire échouer cette entre- 
prise. L'officier hessois reçut de grands éloges : s'il avait fai- 
bli , les Turcs s'emparaient de la redoute, détruisaient le reste 
du pont, enlevaient les bateaux; l'investissement de Bel- 
grade, rompu aussitôt que commencé , eût été très-difficile à 
rétablir en présence d'une armée de secours ; le corps qu'Eu- 
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gène avait détaché sur la rive gauche de la Save, au camp de 
Semliu , pour achever la contrevallation et assurer ses cora- 
municàtions avec le dépôt de Péterwaradin , était séparé du 
reste de Parmée(l). 

2. — a II n'est presque point de batailles, dit Napoléon , 
« où quelques compagnies, souvent quelques bataillons, ne 
« soient momentanément cernés dans des maisons, dans des 
« cimetières , dans des bois; il n'est presque pas de batailles 
« où la conduite tenue dans des circonstances analogues n'ait 
« décidé de la victoire. » 

• Le corps des guides , composé d'hommes d'élite ayant 
« au moins dix ans de service , a joué un rôle important dans 
a les batailles : 30 ou 40 de ces braves , lancés à propos , ont 
« toujours amené les plus grands résultats. » 

Réflexions remarquables de la part d'un général qui a com- 
mandé de si nombreuses armées. 

3. — A la bataille de Rivoli, le 14 janvier 1797 , l'ènnemi 
dirigea ses plus grands efforts sur la 1 4 e demi-brigade qui 
défendait Tunique défilé par lequel pouvaient venir les trou- 
pes françaises de la droite. 

Ces braves, dont Berthier employa avec énergie la valeur, 
furent inébranlables : le bataillon qui avait attaqué San-Mar- 
tino de Lubiara se retirait de maison en maison , a la faveur 
des haies : la 33 e prenait une position plus resserrée en ar- 
rière de la précédente, toujours appuyée à la 14' et à la 
hauteur de San-Marco. 

Quatre pièces de canon avaient été mises en batterie en 
avant de la 14% qui s'était formée en carré et qu'attaquaient 
de toutes parts 12,000 hommes : ces pièces couraient un 
grand danger ; leurs canonniers et leurs chevaux avaient été 



(1) Histoire du prince Eugène de Savoie. 
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tués et elles étaient hors d'état de servir i les Autrichiens, 
voulant à tout prix s'en emparer, lancèrent à plusieurs repri* 
ses leurs braves grenadiers ; déjà ils avaient attaché des pro- 
longes pour entraîner les canons , quand une voix , partie du 
milieu du bataillon , fit entendre ce cri : Quatorzième! lais- 
serez-vous prendre vos pièces? Aussitôt 50 grenadiers se dé- 
tachent, la baïonnette en avant ; soutenus par la fusillade du 
bataillon , ils entourent les pièces et forcent l'ennemi de les 
abandonner. 

Pendant ce temps, le reste des troupes de Masséna arrivait 
à Rivoli; la jonction des Autrichiens avec leur artillerie et 
leur cavalerie devenait impossible (1). 

4. — 30 soldats français, commis à la^défense de'l'impor- 
tante position de la Chiusa sur l'Adige , arrêtèrent pendant la 
même bataille , la colonne de six mille Autrichiens qui, de la 
rive gauche de l'Adige, voulait venir prendre une part déci- 
sive à cette mémorable journée. 

5. — Cinquante dragons, commandés par le chef d'esca- 
dron Lassalle, depuis si célèbre comme général de cavalerie, 
décidèrent aussi cette victoire en chargeant à propos et de 
leur propre mouvement (2). 

6. — A Waterloo , un chef de bataillon français d'infan- 
terie légère, posté dans un bois, sur la direction suivie 
par le corps de Bulow , contint les Prussiens, pendant plu- 
sieurs heures, par ses démonstrations à la fois sages et hardies. 
L'ennemi, étonné de sa bonue contenance, crut être en pré- 
sence d'un corps nombreux ; il perdit à le faire reconnaître 
un temps, qui, sans la résistance inattendue de la ferme 
de la Haie-Sainte, aurait été employé par Napoléon pour frap- 
per un coup décisif sur le centre affaibli des Anglais. 

(1) Mémoires de Napoléon. 

(2) Mémoires de Napoléon. 
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7. — La première journée de la retraite de Constantme, 
24 novembre 1836, fut très-difficile, la garnison entière et 
un grand nombre de cavaliers arabes nous attaquant avec 
acharnement 9 surtout à l'arrière-garde. 

Dans un momeutsi grave, le commandant Changarnicr,.rîu 
2 e léger, rendit un émineut service à toute l'armée, dont il 
s'est attiré lesregardset l'estime. Presque entouré ûl'arrière- 
garde par les Arabes , chargé vigoureusement et perdant 
beaucoup de monde , il sut inspirer une* telle confiance à son. 
carré, qu'au moment où il était vivement assailli , il fit pous- 
ser à sa troupe deux cris de Vive le roi! et les Arabes intimi- 
des , ayant fait demi-tour à vingt pas du bataillon , un feu a 
bout portant couvrit d'hommes et de chevaux trots faces du 
carré (1). 

Quelquefois, aussi, le dévoiiment de ces petits corps de 
troupes décide immédiatement du succès de toute la campagne, 
du sort des deux nations belligérantes, et même des destinées 
du monde. 

1 . — En octobre 1 773 , 400 chasseurs vendéens, conduits 
par Gordon, voguent d'île en île sur de frêles barques , fon- 
dent en plein jour sur 800 républicains chargés de défendre 
Varades ; ceux-ci lâchent pied, et, en se retirant sur Ancenis, 
livrent le passage de la Loire à une armée battue qui va 
ravager trois provinces, jeter l'effroi aux portes de la ca- 
pitale, et ébranler la république triomphante au dehors. 

2. — Dans un des assauts donnés à Sain t-Jean-d' Acre , plu- 
sieurs grenadiers français, emportés par leur ardeur , péné- 
trèrent dans la ville même : séparés de leurs camarades et 
entourés par des ennemis bien supérieurs en nombre , ils 
s'emparent d'une mosquée et de plusieurs bâtimens voisins , 



(1 ) Rapport do M. le maréchal Clause!. 
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s'y retranchent et se défendent avec bravoure , sang-froid et 
intelligence. Si le général en chef avait pu se douter dé la po- 
sition importante qu'ils avaient su prendre, il eût, à Fmstant, 
ordonné un assaut à la suite duquel on serait probablement 
entré dans la place; l'expédition aurait réussi, et qui sait où 
le conquérant de l'Egypte se serait alors arrêté. 

3. — En mai 1796, la pusillanimité du commandant delà 
citadelle de Pavie faillit compromettre toute l'armée fran- 
çaise, dont cet officier gardait une des communications im- 
portantes sur le Tésin. Le premier mouvement de Bonaparte 
fut de faire décimer cette garnison : « Lâches, leur dit-il , jè 
« vous ai confié un poste essentiel au salut de l'armée , vous 
« l'avez abandonné à de misérables paysans sans opposer la 
« moindre résistance. » Le capitaine commandant fut arrêté, 
jugé et fusillé. Il avait obéi à Tordre qu'un général français , 
passant dans cette ville , et prisonnier des insurgés , lui avait 
donné de se rendre. 

4. — Le 30 mai 1796 , à deux heures après minuit, Bona- 
parte se mit en mouvement avec toute son armée et débou- 
cha , au point du jour , sur Borghetto ; il avait su tromper 
l'ennemi par divers mouvemens de nature à faire croire qu'il 
passerait le Mincio, à Peschiera, deux lieues au dessous , et 
attirer ses réserves , auparavant placées à Villafranca , à 
deux lieues en arrière. L' avant-garde française trouva 3,000 
hommes de cavalerie et 4,000 hommes d'infanterie retran- 
chés dans le village de Borghetto et sur les hauteurs de Val- 
leggio; notre cavalerie , flanquée par nos grenadiers, qui, 
rangés en bataille , suivaient au pas de course , chargea avec 
beaucoup de bravoure, mit en déroute la cavalerie autri- 
chienne et lui enleva une pièce de canon. L'ennemi s'em* 
pressa de repasser le pont et de couper une arche. L'artil- 
lerie légère engagea aussitôt la canonnade. Il était dix heures 
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du matin ; ou raccommodait avec peine le pont , sou» le feu 
de l'ennemi, qui, en deux ou trois heures au plus, pouvait ar- 
river avec des forces supérieures et empêcher le passage ; cin- 
quante grenadiers impatiens se jettent dans le Mincio , tenant 
leurs fosils sur leur té te et ayant de l'eau jusqu'au menton : 
le général Gardanne, grenadier pour la taille comme pour 
le courage , était à la té te. Les soldats ennemis croient revoir 
la fameuse colonne du pont de Lodi ; les plus avancés lâchent 
pied ; on raccommode alors le pont avec facilité. Nos grena^ 
diers, en un instant, passent le Mincio et s'emparent de Val- 
leggio, quartier-général de Beaulieu , qui venait seulement 
d'en sortir. A midi, les divisions françaises traversent le 
Mincio sur le pont. « Quelques jours de retard , la place de 
« Peschiera , dans laquelle les Autrichiens venaient d'en- 
« trer , était approvisionnée , et il eût fallu , dit Bonaparte , 
« faire un siège de trois mois. » 

5. — Dans la même campagne, la prise du faubourg de 
Mantoue était de la plus haute importance pour le général 
français; s'il ne l'eût pas enlevé, on n'aurait pu bloquer 
la ville qu'avec 20,000 hommes. Le 4 juin 1796, l'attaque 
eut lieu. A celle de Ceriolo, un tambour, âgé de 12 ans, 
grimpant avec une audace incroyable sous le feu de la place, 
au haut d'une tour, en ouvrit la porte et introduisit les Fran- 
çais dans le faubourg. 

6. — A la fin de la journée de Marengo , en 1800, la belle 
contenance d'un carré de 800 gardes consulaires, placé 
comme une redoute de granit , sous le feu de 80 pièces autri- 
chiennes , au milieu d'une vaste plaine couverte d'ennemis , 
à une demi-lieue de Desaix et de son autre division , qui put 
ainsi venir réoccuper le village de Castel Ceriolo, permit à 
l'armée française en déroute de se rallier, à deux lieues du 
champ de bataille, derrière San Juliano. Napoléon, repre- 
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nant alors l'offensive avec la division de réserve , rejeta les 
Autrichiens sur la Bormida, et conquit dans cette même 
journée l'Italie et la paix. 

Parmi les causes de cette victoire , qui influa si puissam- 
ment sur les destinées de la France et de l'Europe , on doit 
remarquer surtout les suivantes : 

1° La résolution que prit Bonaparte de ne pas quitter le 
champ de bataille, son habileté à profiter des chances heu- 
reuses que lui offrirent les fautes de l'ennemi , le dévoûment 
et l'énergie des siens ; 

2° La garde consulaire au milieu de la plaine , plusieurs 
petits détachemens dans des maisons isolées , continrent la 
gauche , le centre et une partie de l'extrême droite des Autri- 
chiens ; ceux-ci se jetèrent en masse sur la route de Tortone, 
en apparence plus libre ; 

3° La résolution avec laquelle Desaix aborda la colonne 
victorieuse : 

4° La charge exécutée à propos par la brigade Keller- 
mann contre le flanc gauche de cette colonne , déjà étourdie 
par l'attaque de Desaix. 

De ces quatre causes , trois, moins dépendantes du général 
en chef, prouvent quelle grande part les officiers généraux 
ou subalternes et de faibles corps peuvent prendre au gain 
des batailles les plus décisives. 

7. — Si le détachement de 500 hommes, envoyé, le 
1 3 mai 1 809 , dans l'île de Schawze Lacken eut fait son de» 
voir , dit Napoléon , il se serait maintenu dans son poste ; 
Lannes aurait eu le temps de l'appuyer, de repousser l'avant- 
garde de Nordmann, et d'établir le pont de Neusdorff ; une 
autre communication sur bateaux eût été amarrée aux pilo- 
tis du pont brûlé de Spîtz ; le généralissime autrichien étant 
éloigne, l'armée française aurait alors maîtrisé les deux rives 
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du fleuve, ce qui eût fait faire La paix cinq mois plus Lot, sans 
les deux sanglantes batailles d'Essling et de Waçram, que 
cette négligence rendit nécessaires. 

8. < — A Waterloo, tant que la ferme de la Haie-Sainte resta 
au pouvoir des Anglais , on ne put s'emparer du village du 
mont Saint-Jean et le barricader pour couper retraite aux 
deux ailes séparées de l'ennemi, ce qui était le projet de 
l'empereur Napoléon; il nous fut également impossible de 
nous servir de notre artillerie contre la droite des Anglais, 
de laquelle cette arme était séparée par les champs boueux 
et la grande route de Bruxelles , dont nous n'étions pas maî- 
tres ; enfin ce poste , avancé de 4 à 500 pas sur la ligne de 
bataille des Anglais, leur donnait la facilité de tourner toutes 
les attaques du 1*' corps. 

A une heure, le maréchal Ney aborda la position du mont 
Saint- Jean et fut repoussé ayant son flanc débordé par la ferme 
de la Haie-Sainte; à deux heures, il renouvela son attaque, 
en marchant d'abord sur ce dernier poste, qui , après une 
vigoureuse résistance, fut enlevé vers quatre heures : 
mais alors l'avant-garde de Bulow était déjà à uue demi- 
lieue du champ de bataille : peu après , ce général déboucha 
avec tout son corps sur le flanc droit de notre armée ; il fal- 
lut faire face à ce nouvel ennemi , et ajourner le projet 
de l'attaque sur le mont Saint- Jean ; plus tard, l'arrivée d'un 
nouveau corps prussien, faisant suite à celui de Bulow, 
nous arracha la victoire. 

La ferme de la Haie-Sainte fut vaillamment défendue par 
cUux compagnies belges, et principalement par quelques 
soldats ; ceux-ci, montés sur un foudre et abrités sous le toit 
du -colombier de la ferme , Liraient presqu'à bout touchant, 
avec les armes chargées que leur passaient d'autres militai- 
res , sur ceux de nos sapeurs qui se hasardaient à pénétrer 
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jusqu'à la porte du bâtiment ; ce poste et le petit nombre 
d'hommes qui l'occupaient ont puissamment influé sur le 
résultat de cette bataille, une des plus célèbres et des plus 
décisives des temps modernes. 

Ccst surtout dans les guerres contre une insurrection na- 
tionale ou étrangère, alors que la troupe est morcelée vis-à- 
vis d'ennemis qui peuvent à tous momens la surprendre, 
que la conduite des subalternes ou des moindres détache» 
mens peut le plus influer sur V ensemble des opérations mi- 
litaires et des parties belligérantes* 

1 . — Alors, dit le colonel anglais Napier (1), on apprécie 
tout le mérite des vieilles troupes : dans les combats, l'ardeur 
des jeunes soldats semble éclipser la froide bravoure des vé- 
térans ; mais contre un ennemi que l'on retrouve partout et 
en tous momens, contre la fatigue continuelle et la mauvaise 
fortune, le vieux soldat se relève , tandis que le jeune s'aban- 
donne au découragement. 

2. — Chaque bataillon, chaque peloton, chaque soldat, 
mandait Canclaux, en rendant compte de la victoire des 
Treize-Septiers, remportée le 6 octobre 1793, sur les Ven- 
déens , ne consultant que son courage , s'est conduit comme 
si chacun eût été le plus habile tacticien : attaque paral- 
lèle , attaque générale , de front , par les flancs , inouvemens 
audacieux de cavalerie , tout a été employé à propos et sans 

3. — « La journée de Chollet doit être remarquable , di- 
« sait le général Beaupui , dans son rapport au général en 
« chef Léchelle , non seulement par l'avantage remporté sur 
« les rebelles, mais, en général, par la conduite particulière 
« de chaque soldat; il semblait que chacun d'eux s'était dit: 

: ; __ , T 

(1 ) Histoire de la guerre de la Péninsule , sons l'empire. 
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« De mon courage va dépendre le salut de l'armée ; aussi , 
a quoique privés de lionne heure de leurs chefs, qu'ils 
n étaient accoutumés à suivre à la victoire, ils ont su con- 
« server leurs postes, se retirer en ordre, se rallier de même, 
« et tomber à propos sur l'ennemi. J'ai donné peu d'ordres ; 
« d'ailleurs mon état-major avait été réduit par le combat 
« du 16 à un adjudant-général et quatre adjoints, dont la 
« bravoure et les avis m'ont été fort utiles. » 

4. — Les légions de César, surprises sur les bords de la 
Sambre, par les populations du Hainaut et du Cambresis , 
dans un terrain coupé de haies, qui offre encore aujourd'hui 
le même aspect , se montrèrent aussi braves et aussi intelli- 
gentes, dans une circonstance toute pareille. L'expérience 
des soldats instruits dans les autres combats , suppléant à 
tout, dit à cette occasion le vainqueur des Gaules, ils firent 
ce qu'il fallait sans attendre mon commandement. 

5. — Dans les guerres d'insurrection, chaque soldat, ayant 
pour base particulière d'opérations son foyer, agit avec faci- 
lité, intelligence , enthousiasme , et de son propre mouve- 
ment ; d'où résulte, pour l'armée dont il fait partie , fa pos- 
sibilité de s'assembler et de se disperser rapidement , d'é- 
chapper d'entre les mains des ennemis , ou de se réunir 
au milieu d'eux, selon que les circonstances l'exigent; 
de tenter des opérations hardies et difficiles; d'éviter les 
conséquences de désastres , qui arrêteraient ou ruineraient 
une armée régulière ; celle-ci ne peut rendre la lutte moins 
inégale qu'en s'efforçant d'élever, à une pareille hauteur, 
l'intelligence et l'enthousiasme des élément* qui la compo- 
sent. 

6. — C'est en s'occupant sans cesse du moral des soldats, 
en persuadant à tous les militaires de l'armée d'Aragon, 
que, dans quelque lieu, à quelque poste que chacun d'eux fût 
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placé, il avait de l'importance, il était vu et apprécié, que 
Suchet parvint à rétablir l'hoi tueur de nos armes dans les 
provinces espagnoles de l'Est , et à prendre rang , en quatre 
années, parmi les premiers hommes de guerre de l'empire. 

Depuis, ce général mettant son bonheur à faire connaître 
qu'il n'avait jamais oublié les services rendus par les déta- 
chemens de l'armée d'Aragon, consigna dans ses mémoires 
toutes les actions de détail déjà signalées dans ses ordres du 
jour. 

N° 2. Les grands capitaines ont été heureux ou malheureux 

AVEC DE BONNES OU DE MAUVAISES TROUPES. 

La plupart des écrivains voient, il est vrai , la cause des 
succès militaires dans l'application plus ou moins heureuse 
de certaines règles stratégiques ou tactiques ; mais cette expli- 
cation ne peut satisfaire ; pourquoi traiter la guerre comme une 
partie d'échecs , sans tenir compte des circonstances, des 
lieux et des hommes ; des hommes, surtout, dont l'influence 
est si grande , si variable. 

Léonidas, chargé de défendre les Thermopy les , cette porte 
de la Grèce , y meurt avec 300 Spartiates -, parmi les cris 
d'admiration que 20 siècles fout entendre sur sa tombe, 
aucun n'est pour la science militaire ; tous proclament un 
des plus beaux dévoûmens dont l'histoire fait mention; c'est 
que la résolution et l'audace, qui ouvrent un champ vaste, 
nouveau, au génie du chef , sont presque tout en présence 
de l'ennemi. 

Plus on vieillit dans la carrière des armes, plus on se pas- 
sionne pour elle; les vertus militaires , dont elle exige la pra- 
tique , deviennent, avec le temps , des habitudes impérieuses 
chez ceux qui sont nés soldats ; et alors les devoirs se rem- 
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plissent sans effort : à côté du dévoûmeut et de l'audace , 
nous mettrons donc l'expérience. 

Mais ce dévoûment, cette audace et cette expérience, se- 
raient en vain le partage des seuls chefe. Qu'eussent pu faire 
Alexandre, César, Annibal, Gustave-Adolphe, Turenne et 
Napoléon avec de lâches sybarites? Quel parti les capitaines 
de l'ancienne Rome tireraient-ils, aujourd'hui, de descendais 
dégénérés. 

Les plus grands généraux ont été heureux ou malheureux 
avec de bonnes ou de mauvaises troupes; t histoire militaire 
de tous les temps , de tous les pays le prouve. 

Sismondi a fait, au sujet des républiques italiennes , qui, 
depuis 1300, avaient abandonné le soin de leur défense aux 
condottieri , une observation importante dans un temps où 
l'on paraît peu apprécier les armées permanentes. « Un gé- 
« néral, s'il n'avait pas alors dans son armée, dit cet histo- 
« rien , un corps de ces troupes mercenaires, n'osait prendre 
« aucune confiance dans le reste. Les soldats des villes dou- 
« taient d'eux-mêmes et de leurs camarades dès qu'ils ne 
« voyaient point à leurs côtés une troupe plus exercée, pour 
« diriger la première attaque ou former la réserve. Les con- 
« dottieri, au contraire, et les nobles, dans l'estimation de 
« leurs forces respectives avec celles de leurs ennemis , ne 
« comptaient guère la multitude des citoyens armés. Ces 
« soldats mercenaires , faisant de la guerre leur métier , et 
« allant, à la première paix, chercher, dans de nouveaux 
« pays , de nouveaux combats , n'avaient pas seulement l'a- 
« vantage qu'on a reconnu, en tout temps, dans les troupes 
« de ligne sur les milices ; ils formaient une troupe de ligne 
« toute particulière, pour laquelle l'état de guerre ne cessait 
« jamais. *> 

Dans les temps modernes , Turenne et Condé , ces deux 
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gloires du grand siècle, pâlirent à la tête des armées étran- 
gères. L'un fut battu par M. de PrasRn ; l'autre était, telle- 
ment habitué à essuyer des revers , depuis qu'il se trouvait 
avec des Espagnols , qu'avant la bataille des Dunes , il de- 
manda au duc d'Yorck , connu depuis sous le nom de Jac- 
ques II, s'il n'avait point encore vu de bataille; celui-ci 
-répondit que non : Hé, bien , repartit Condé, vous allez von* 
comment on en perd une. 

Turenne ne voulait pas que les armées fussent trop fortes ; 
il pensait qu'elles valent plutôt par la qualité des élémens qui 
les composent que par leur nombre. Son modeste génie, bon 
appréciateur du soldat, ne croyait pas encore avoir tiré, de 
ce grand élément de gloire et de succès , tout le parti pos- 
sible. 

Quel général, cependant, possédera à un si haut degré 
tous les moyens de commandement : talens militaires, expé- 
rience de la victoire, l'amour des soldats, le respect des 
licutenans, la confiance illimitée du grand roi et la véné- 
ration de l'Europe entière. 

A la mort de ce célèbre capitaine, les généraux, effrayés 
d'avoir à couronner son ouvrage , hésitèrent dans les bras de 
la victoire qu'il leur avait laissée. Les soldats, qui avaient 
■compris les soins de Turenne , crurent que le boulet de Sas- 
back ne leur avait pas enlevé le héros tout entier ; qu'il de- 
vait encore rester quelque génie puissant et héroïque dans 
cette armée si bien organisée pour la victoire. 

Cette belle pensée, ils l'exprimèrent, pendant leur marche 
honteuse , à la manière accoutumée du Français : Lâchez la 
pie, la jument de notre père, disaient-ils , elle nous conduira. 
Tous, en effet, rougissaient de fuir devant un ennemi vaincu r, 
plus d'un, comme lors de cette retraite simulée, dans laquelle 
Turenne ne put contenir ses soldats trop clairvoyans, aurait 

N° 55. 2 a série, t. 19. juillet 4837. 9 
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deviné, et, au besoin, ordonné le mouvement convenable ; 
tant était complète l'instruction militaire de cette petite ar- 
mée , si grande par ses victoires. 

Les désastres d'Hoschett, de Ramilies, de Turin, avaient 
moissonné l'élite de la France militaire. En voyant nos ar- 
mées d'alors remplies de soldats inexpérimentés , que la di- 
sette et la misère des campagnes attiraient au service , Mal- 
borough et Eugène ne doutèrent plus du succès. 

En 1709, ils promirent victoire aux députés des États ; 
et, pour faire mentir leurs espérances, il ne fallut rien moins 
qu'un grand capitaine, toute sa science dans le choix de po- 
sitions inexpugnables, toute sou influence sur une armée qui, 
objet constant de ses sollicitudes, fut organisée par lui au 
milieu des circonstances les plus critiques, malgré ses lieu- 
tenaus qui le blâmaient , malgré la cour dont il était haï. 

Ce maréchal , que la France, au milieu de ses revers , ho- 
nora deux fois du titre d'heureux , eut contre lui la difficulté 
des circonstances, les talens d'Eugène et l'indignité de ses 
propres lieuteuaus. Dans ses lettres au roi , il se plaignait 
amèrement de ceux-ci , chez lesquels n'existait plus ni zèle , 
ni esprit militaire, ni amour de la patrie : le soldat, seul, 
conservait encore, quoique jeune , les qualités naturelles à 
la nation; les succès lui étaient dus; et, sans l'excellent 
esprit qui l'animait, les revers eussent été plus désastreux. 

Mais la constante occupation de Villars , dans ces temps 
malheureux, fut de relever le moral des troupes : Mes 
amis, le roi m'envoie ici pour faire la guerre; veuillez bien 
le servir 9 leur dit-il à son arrivée. Les chapeaux jetés en 
l'air et les cris de Vive le roi ! fureut pour lui d'un heureux 
augure. , 

Il les consultait, il leur donnait des espérances , les enga- 
geantà supporter la misère etla faim : recevait-il une dépèche 
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du roi , lui annonçant le dur rejet des propositions de paix , 
il l'annonçait à ses troupes, et de manière à les faire trépi- 
gner d'impatience pour combattre. 

M. le maréchal a raison; il faut souffrir quelquefois, di- 
saient des soldats qui n'avaient reçu dans la journée que 
demi-ration , et fort tard; c'est que ce général habile les avait 
rendus capables d'une généreuse résignation. 

Il était à la tranchée , vis-à-vis du fort de Scarpe. Les offi- 
ciers de la garnison vinrent demander une suspension d'armes 
de 4 jours pour recevoir les ordres du prince Eugène avant 
de capituler : Vous voudrez bien , leur répondit-il , que, sur 
votre proposition , j'assemble mon conseil de guerre. Cela est 
trop juste , dirent les officiers, Le maréchal appelle les gre- 
nadiers. Approchez, Messieurs, c'est votre conseil que je veux 
prendre. Comment, répliquent les officiers, un conseil de 
grenadiers? Sans doute, en pareille occasion je n'en prends 
jamais d'autres. « Je dis donc aux grenadiers, rapporte à 
« cette occasion Villars. Mes amis , ces capitaines demandent 
« 4 jours pour avoir le temps de recevoir les ordres de leur 
« général ; qu'on pensez-vous ? Leur réponse fut t Laissez-nous 

a faire , dans un quart d'heure, nous leur couperons les 

« Messieurs, ils le feront comme ils le disent ; ainsi prenez 
« votre parti. La délibération ne fut pas longue ; ils se ren- 
« dirent à discrétion, et il sortit du fort 1,350 hommes, 
o 4 capitaines, 1 colonel. » 

Pour justifier aux yeux des députés aux états l'attaque du 
-camp retranché de Malplaquet, le prince Eugène ne relève 
pas le nombre des troupes alliées , le talent des généraux qui 
les commandent; il compare seulement leurs soldats aux 
nôtres : l'inexpérience de ceux-ci lui paraît être un gage 
assuré du succès. 

La guerre de sept ans, comme au temps de Villars, donne 
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lieu aux mêmes plaintes , aux mêmes éloges. Plusieurs offi- 
ciers généraux sont au dessous de leur position ; mais les su- 
balternes , surtout les soldats , sont braves et pa tiens. Les 
favoris de la Pompadour auraient déshonoré la France 
guerrière, si le soldat, livré à lui-même, n'eût fait voir, dans 
des actions de détail ce qu'il était encore ; et Frédéric di- 
siat, même après Rosback : Si j'étais roi de France, il ne se 
tirerait pas un coup de canon en Europe sans ma permis- 
sion. 

Sur la fin de sa carrière militaire , ce grand capitaine de- 
vint craintif; il évita les batailles ; c'est que seul il avait sur- 
vécu à sa vieille et brave armée. Cette observation est de Na- 
poléon , qui fait également remarquer : 

1° Qu'à la bataille de Leuthen, le roi de Prusse attaqua, 
avec l'élite de son armée , l'aile gauche autrichienne , où se 
trouvaient les plus mauvaises troupes , celles de l'Empire ; et 
la différence de soldat à soldat est immense. 

2° Que le résultat de la bataille de Rosbach n'est point ex- 
traordinaire : 22 à 26,000 Prussiens d'élite et bien comman- 
dés devaient battre 45 à 50,000 hommes de troupes de 
l'empire et françaises de ce temps , si mauvaises et si miséra- 
blement dirigées ; mais ce qui fut un sujet d'étonnement et de 
honte, c'est d'avoir été battu par 6 bataillons et 30 escadrons. 

3* Qu'avant cette affaire , Seidlitz , avec 1 5 escadrons dis- 
posés sur un rang , enleva tous les bagages du quartier-gé- 
néral défendu par 8,000 grenadiers français et une division 
de grosse cavalerie, qui se sauvèrent après une simple dé- 
charge. 

Lors de la révolution , la France , privée tout à coup de 
ses cadres militaires, par une fatale émigration dont nous 
ressentirons long-temps les conséquences, prit ses géné- 
raux et officiers parmi les soldats des anciens régimens de 
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ligne et des bataillons de volontaires. On vit alors , la pos- 
térité aura peine à le croire , sur nos quatorze frontières , 
quatorze armées à la fois victorieuses de l'Europe coalisée : 
en moins de 4 campagnes , les généraux , dont plusieurs ont 
atteint les sommités de l'art et de la gloire, composèrent un 
ensemble militaire unique dans l'histoire du monde : exemple 
mémorable, qui atteste ce qu'a pu faire la nation et ce qu'elle 
ferait encore , si , éclairée sur la tactique constante de l'é- 
tranger , elle abdiquait les haines et divisions qui l'affaiblis- 
sent. 

Bonaparte , au système de guerre duquel ou a à tort rap- 
porté toute la gloire de ses beaux laits d'armes, les dut ef- 
fectivement au parti qu'il sut tirer des vieilles bandes fran- 
çaises. Ses revers provinrent, au contraire, de la moins bonne 
organisation des troupes qu'il eut depuis , et de cette impos- 
sibilité où il fut de réparer ses pertes en hommes de guerre 
aussi vite qu'elles arrivaient ; difficulté dont il s'est plaint 
dans les derniers temps et qui l'obligea de rappeler plusieurs 
officiers-généraux , pour remplacer ceux que les combats et 
l'âge lui enlevaient (I). 

Ses premiers pas furent grands ; il les fit avec une petite 
armée dépourvue de tout, mais composée de vieilles troupes 
aguerries par plusieurs campagnes malheureuses, sur les 
Alpes et les Pyrénées. 

Les talens déployés par le héros, en 1796, seront sant doute 
éternellement admirés ; mais que les illuminations de son génie 

trouvèrent de puissans auxiliaires dans l'audace, l'intrépidité 

,— . — — ■ — ^_ 

(1) Je le vis, dit Gouvion-Saint-Cyr , déplorant avec amertume la rareté 
toujours croissante des hommes de guerre , surtout des officiers de cavalerie et 
d'avant-postc. 

. Ménagez Vandame, écrivait iNapoléon à Ney, en 1813. les hommes de 
guerre deviennent rares. » 

* ■ 
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et F intelligence! de» soldat» ! combien de circonstance» où le 
dévouaient de ceux-ci triompha de difficultés matérielles, 
devant lesquelles ses savantes combinaisons eussent été im- 
puissante»; que de foi» ils le tirèrent des plus mauvais pas, 
ou lui obtinrent les succès les plus inespérés. 

A Montenotte, Beaulieu , arrivé avec une infanterie d'élite 
sur le centre dégarni de l'armée française, va le traverser, 
battre se» deux ailes en détail et les précipiter du haut des 
Alpes , sur la mer qu'elles ont à dos. Le premier capitaine 
des temps modernes, malheureux à son début, passera pour 
le Lafeuillade du directoire ; et, avec son merveilleux avenir , 
une des plus grandes époques de Fhistoire du monde ne sera 
plu» possible. Mais Rampon et ses 1,200 soldats arrivent à 
temps de Savone ; ilsjurent de mourir dans l'unique redoute 
qui arrête encore les Autrichiens ; leur défense héroïque 
donne à Bonaparte le temps d'organiser la victoire. 

Pendant le cours de se» plus glorieuses prospérités , loin 
de chercher à dissimuler cet immense service qui influa si 
puissamment sur sa carrière, et par conséquent sur les 
destinées européennes , l'heureux capitaine n'a négligé au- 
cune occasion d'en relever l'éclat. La 32% le colonel et les 
officiers Conservèrent sa confiance particulière. Fous me dites 
que vos soldats désirent faite campagne avec moi, écrivait-il 
au chel de cette demi-brigade , lors de son départ pour l'E- 
gypte, qu'ils soient tranquilles ; je le désire plus encore qu*eujc. 
Rentré en France, le héros fait déposer au sénat un tableau 
représentant le brillant fait d'armes de Montenotte. Rampon 
lui-même, quoique retenu en Orient, compte dans l'auguste 
assemblée : solennel hommage rendu au courage et au dévoii- 
ment. 

Ainsi, Napoléon appréciait les services rendus et faisait 
partager à la patrie sa reconnaissance qu'après elle la posté- 
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rite approuvera : il avait cette mémoire du coeur, la plus 
belle qualité d'un souverain. 

Mai* hâtons-nous de revenir à cette mémorable campagne 
où le jeuue général débuta si brillamment. Arrêté au pou* 
de Lodi, que foudroie l'artillerie d'une armée rangée eu ba- 
taille, il ne compte pas en vain sur les soldats; ses colonne» 
se précipitent; le passage est forcé; et le fleuve cesse d'être 
un obstacle à l'accomplissement de ses grands desseins. 

Plus tard, lors de la levée du siège de Mautoue, Boftta- 
parte, menacé par l'arrivée d'une seconde aimée ennemie 
sur ses derrières , prend une vigoureuse résolution; mai» 
avant, il veut sonder les siens. Dans un conseil, il parle de 
retraite ; les généraux , Augereau excepté, approuvent sa 
prudence; au camp , l'opinion se montre tout autre.pt 
bien unanime ; pour la première fois, depuis le commence- 
ment de la campagne, le général en chef est reçu avec froi- 
deur ; des murmures, des plaisanteries se font entendre sur 
son passage ; alors il tend les bras à Augereau : Tu nias fU- 
viné, lui dit-il; il serait honteux de battre en retraite avec de 
tels soldats; nous défendrons nos positions. 

Dans cette armée, on n'attendait pas les commandement 
compassés pour marcher, se déployer et combattre méthodi- 
quement; tons couraient aux Autrichiens, les attaquaient 
en tète, en Banc ou sur les derrières , et ne leur laissaient 
de repos qu'ils ne les eussent pris, tués ou mis en fuitç; 
connaissant les positions du pays, et au fait de la guerre 
dans les montagnes, ( es intrépides soldats, au milieu de la 
fusillade, «Excitaient les uus les autre» à tourner l'ennemi 
ou à gagner les hauteurs d'où l'on pourrait l'inquiéter ; les 
meilleurs chefs, M asséna, Augereau, Lannes, Joubert et Murât 
étaient ceux qui profitaient le mieux, dans l'action» de cet élan 
héroïque : là tous les conseils , tous les avis, de quelques 
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rang* qu'il» vinssent , étaient écoutés et suivis à l'instanc 
même, pourvu qu'ils fussent dictés par l'audace et l'amour 
de la patrie : tellement était puissante ia communication 
électrique qui , sur les champs de bataille, mettait en rap- 
port tous le* membres de cette armée extraordinaire î tant 
celle-ci était forte d'ensemble et de capacités ! 

Dans plusieurs corps, des sociétés particulières de sol- 
dats faisaient, sur les derrières de l'ennemi, une guerre à 
mort aux officiers : dès le commencement des combats, on les 
voyait disparaître par petites troupes ; et bientôt après, le 
bruit de leur fusillade, répété par les échos dès montagnes, 
jetait la terreur jusque dans les réserves autrichiennes. 

Ce fut ainsi que Ton vit, dans une affaire d'arrière-garde, 
sur le Lavis, 12 carabiniers et 3 chasseurs à cheval de la 
division Vaubais, dépasser la colonne autrichienne dans 
sa retraite, s'embusquer dans un détroit, y arrêter et forcer 
400 hommes à mettre bas les armes. 

Ainsi à l'entrée de la gorge de la Brenta, 4000 Autrichiens 
qui la défendaient, attaqués de front par des bataillons eu 
masse, gagnés sur leur droite par l'infanterie légère, domi- 
nés à gauehe par 300 tirailleurs qui avaient gravi le» hau- 
teurs, furent d'abord chassés au fort Corillo; puis, coupés 
par na régiment de dragons qui avaient mis pied' à terre, 
ils se rendirent prisonniers de guerre avec 10 pièces de ca- 
non, 15 caissons et 10 drapeaux. 

Ainsi le nommé Léon, chef d'uue de ces sociétés auda- 
cieuses, s'était fait une réputation dans l'armée par les nom- 
breux prisonniers qu'il enlevait chaque jour d'affaire à l'en- 
nemi; des corps entiers furent désorganisés par les siens ; 
Bonaparte lui accorda un fusil d'honneur sur le champ de 
bataille. Sous le consulat , et quoique ce brave fût encore 
soldat au 33° de ligne, il l'accueillit à sa table, vis-à-vis des 
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ambassadeurs étrangers. Plus tard, le grenadier Léon, Sur 
le point de mourir, voulut Tevoir son ancien général : l'em- 
pereur se rendit à ce dernier désir d'un brave; •' 

Les campagnes de Napoléon, en Italie, a^anti 'jusqu'ici 
servi de texte aux écrivains militaires pour exagérer l'in- 
fluence des grandes manœuvres stratégiques aur les événe- 
mens de la guerre, tandis qu'il eût été plus naturel oVen tirer 
cette conclusion, qu'avec une armée composée tie< soldats 
valeureux, aguerris et exaltés par le patriotisme, il n'est 
point d'entreprise qu'un habile général ne puisse conduire à 
terme, j'ai dû particulièrement insister sur les laits propres 
à combattre une erreur aussi injuste que peu fondée. 

Depuis ses premières campagnes, Napoléon eut des s accès 
non moins éclatans; mais , plus il avança dans sa carrière, 
phis il les dut à ses talens extraordinaires que chaque jour 
l'expérience développait. Il essuya aussi de grands revers, 
au milieu desquels lui et ses anciens compagnons d'armes 
regrettèrent les soldats d'Egypte , d'Italie, de Tannée du 
Rhin et d^Austerlitz ; enfin, réduit aux derniers débris de 
deux immenses armées successivement détruites^ et à quel- 
ques vétérans tirés d'Espagne, il se retroùva, dans son avant- 
dernière campagne, comme au début, à la tète d'un faible 
corps brave et aguerri par le malheur, la misère et des com- 
bats journaliers. 11 avait à lutter contre toute l' Europe : 
deux mois entiers, au cœur de l'hiver, il décima la sainte- 
alliance sur les champs de bataille ; mais telle était l'énorme 
disproportion des forces, qu'il lui aurait fallu dix victoires 
pour triompher, tandis qu'un seul échec le fit tomber : lui et 
les siens posèrent les armes. Mais l'histoire dira quelles 
chances les talens du chef, le dévoûment et l'énergie des 
soldats firent courir à leurs innombrables ennemis, renfor- 
cés par la lassitude, l'intrigue et la défection. 
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C'est doue à tort que la renommée centralise la gloire ou 
le déshonneur sur la seule tète des généraux qui ont bien oii 
mal commandé les armées ; qu'elle juge indignes de l'histoire 
cette foule d'actions généreuses ; ces soldats-héros sans 
lesquels rien de ce qu'où loue ou admire n'eût existé. Que 
de d Assas sont morts, dont l'histoire tait le généreux dévou- 
aient : cependant les hommes consciencieux, qui aiment à 
remonter aux véritables causes des événemens , penseront 
que l'intelligence, l'énergie, le patriotisme et le courage des 
troupes ont été et seront toujours, surtout en France , les 
principales sources des succès militaires. 

La discipline, les vieux officiers, sous-officiers et soldats, 
l'expérience de la guerre, l'habitude des fatigues, des dan- 
gers et de la misère, font les bonnes armées : de ces élémens 
de la victoire , nous ne possédons que les deux premiers ; 
encore voyons-nous chaque année les retraites et les extinc- 
tions nous enlever successivement les derniers témoins de 
nos triomphes ; l'époque n'est donc pas éloignée où la défense 
du pays restera coufiée à une armée brave et disciplinée , à 
la vérité, mais novice, sans expérience de la guerre telle 
qu'elle se fait en Europe, sans cette instruction vraiment mi- 
litaire que le champ de bataille peut seul donner. 

Les simulacres d'attaque et de défense des retranchemeus, 
des passages des rivières et autres actions de guerre, étaient 
souvent répétés chez les Romains , dans les beaux jours de 
leur gloire militaire ; on les exécutait d'après des règles sim- 
ples et connues de tous les soldats ; en sorte que, dans l'oc- 
casion, ceux-ci , sachant la marche à suivre , se dirigeaient 
d'eux-mêmes et tiraient le meilleur parti possible de leurs 
armes, de leurs forces et de la position. 

Ces exercices d'un peuple, chez lequel le temple de Jauus 
pe fut formé qu'une fois , et pendant un intervalle de temps 
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très»court, nous seraient plus utiles pour résister aux in- 
fluences de la paix et de la civilisation qui, parmi nous, amol- 
lissent les courage» et énervent les facultés guerrières. 

Dans les temps modernes , Tureuue exécuta de grandes 
choses avec de petites armées dont il soignait, lui-même, 
l'éducation militaire. Peu de jours avant l'attaque des 
lignes d'Arras , « ce grand homme » dit le duc d' Yorck , 
« ne perdait aucune occasion de s'entretenir avec le$ 
« officiers de la manière dont il fallait s'y prendre, et 
« de la résistance qu'on pourrait probablement trouver. 
« Il les instruisait de ce qu'il fallait faire suivant les diffé- 
« rentes occasions et les accidens qui pourraient arriver; 
m il leur recommandait surtout de tenir les soldats en bon 
« ordre quand ils seraient entrés dans les lignes , de ne 
« les point laisser avancer trop vite, parce que ce serait le 
« moment le plus chatouilleux et le temps de crise ; d'obser- 
« ver «ne grande attention et une exacte discipline, y ayant 
« un plus gTand danger d'en être chassé qu'il n'y aurait de 
« peine à y entrer, parce qu'il fallait s'attendre que toutes 
« les forces ennemies des quartiers voisins du lieu qui se- 
« rait forcé y tomberaient sur les attaquans; qu'il ne fai- 
te lait point songer d'aller droit à la ville , qu'il fallait au 
« contraire marcher le long de la ligne et en chasser les 
« ennemis avant que d'aller aux amis. On pourrait croire 
« que c'est de cette manière d'entretien des généraux que 
« les historiens leur font faire de grandes et de longues ha- 
« rangues sur le point de donner les batailles, lorsqu'ils y 
« songeaient le moins : au lieu que ces discours familiers, 
« comme ceux que faisait M. de Turenne aux généraux et 
« aux officiers , paraissent bien plus utiles , et instruisent 
« d'autant mieux qu'on a le temps de faire les objections et 
« de h s éclair cir. » 
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Les soins que Turenne regardait comme nécessaires pour 
des corps de dix à vingt mille vieux soldats formés par les 
guerres civiles et tant de campagnes savantes, heureuses et 
difficiles, ne seraient-ils pas indispensables dans nos grandes 
armées, depuis long-temps en paix et si souvent renouvelées ; 
dans différent corps agissant, à la guerre, loin du général 
en chef, et même trop souvent hors de la vue de ses Jieute- 
nans? 

Avec une bonne armée , où l'esprit et les grandes tradi- 
tions guerrières dominent, on tirera le plus brillant parti de 
la supériorité des armes, du matériel, des combinaisons tac- 
tiques ou stratégiques : ces avantages deviendront nuls, et 
souvent nuisibles , pour la puissance qui aura négligé la pre- 
mière et véritable source de toutes les victoires : le moral 
du soldat. 

Mais, pour s'occuper avec succès du moral des troupes, il 
faut les connaître, étudier le caractère de l'homme d'armes, 
et en particulier celui du Français, cet antique et durable 
élément de gloire. 

Le lieutenant-colonel du 18« léger, 

■ 

ROGUET. 
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RECHERCHES HISTORIQUES 

SUR 

L'ÉCOLE DE MARS 

CRÉÉK EN 1794. 



Ce n'est pas une étude sans intérêt que celle qui nous re- 
porte à une époque où il a dépendu d'une école , c'est-à-dire 
d'un gros régiment d'adolescens , de donner aux affaires 
publiques de France la direction qu'elles ont suivie, d'a- 
battre le parti de Robespierre , de faire triompher, dans une 
lutte presque sans combat, la Convention menacée d'une dé- 
faite presque inévitable. Aucun historien n'a constaté ce foit, 
et mi$ au jour cette remarque; les uns ont attribué l'issue de 
la journée du neuf thermidor à la puissance de la parole , aux 
injustices du parti vaincu , à l'énergie de certains dévoûmens ; 
d'autres ont foit honneur du succès à de prétendues prévisions 
qui y ont bien moins contribué que le hasard. Il est possible 
que ces causes diverses n'aient pas été sans influence , mais 
elles en ont eu bien moins sur ledénoûmentdece grand duel, 
que n'en a eu la défection d'une troupe prétorienne d'en- 
fens qui remuaient des canons , et en tenaient allumée la 
mèche. 

La loi du 13 prairial an 2 avait levé, par chaque 
district , six jeunes gens de 1 6 à 17 ans. L'article premier 
de cette loi les voulait fds de sans-culotte ; mais cette disposi* 
tion ridicule rut peu observée. Des jeunes gens bien nés furent 
jetés , par le foit des circonstances , dans ce cadre d'aspi- 

r 
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rans à l'épaulette; aussi en est-il sorti quantité de bons of- 
ficiers, un aide-de-camp de Bonaparte, un vice-roi des 
Calabres. 

Carnot conçut le projet de cette institution ; Barrère pro- 
posa de la réaliser. La plaine des Sablons en fut le lycée. 
L'infanterie, la cavalerie , l'artillerie , en furent les trois 
branches : l'infanterie s'y subdivisait en piquiers et en fusi- 
liers. L'arsenal, les chevaux, la salle d'étude eurent seuls le 
privilège du baraquement. Tout le reste fut mis sous les toiles 
d'un camp où parquèrent quatre mille élèves , daus l'enceinte 
d'un palissadcment infranchissable et du dedans et du de- 
hors. 

Les leçons étaient données sous la présidence accidentelle 
de Robespierre , et sous ia présidence plus habituelle de ses 
délégués, Peyssard et Lcbas. Us y trônaient aux pieds d'une 
colossale statue de la liberté , et y prononçaient ordinaire- 
ment des discours, des espèces de prédications, où il entrait 
plus de propagande politique que d'art de la guerre. 

En vertu du régime de l'égalité , les élèves devenaient , à 
tour de rôle , décurions ou conimandans de leur tente ; les 
centurions et miltérions étaient, pour la plupart, choisis 
parmi de vieux soudards , parmi ces ferrailleurs , ces guer- 
riers de paix dont Paris regorge toujours, et qu'on trouvera 
toujours empressés à y porter , ou quelquefois à y traîner l'u- 
niforme. C'était sous ces professeurs que les élèves devaient 
étudier V art du haut commandement , et ils étaient, tour à 
tour, ou centurions en herbe ou initierions postiches. Un offi- 
cier de cavalerie, d'un nom jadis célèbre, un Fischer com- 
mandait la cavalerie; le général de brigade Làbretèche 
^commandait toute l'école; il avait noblement acheté le droit 
d'une fonction dans l'intérieur, en la payant du sang que lui 
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avaient tire quarante-deux coup» de sabre reçus à Jcmmapes, 
où il avait sauvé la vie à Beurnonville. 

Un uniforme de toutes couleurs , parce que le drap en 
avait été pris par réquisition dans tous les magasins , avait 
été taillé sur les dessins du célèbre David ; sous sa direction , 
avaient aussi été façonnés le schako à plumes, les accessoires 
de la tenue , le baudrier, et le sabre aux emblèmes républi- 
cains. 

Mais, par un contraste alors singulier, si l'on se reporte 
aux usages des armées françaises , les journées de la plaine 
des Sablons s'ouvraient et se terminaient par une prière 
chantée en chœur et composée par Méhul. C'était l'hymne : 

Père de ia nature, suprême intelligence 

Les fêtes publiques avaient pour figurons , pour exécu- 
tans, les élèves de l'école de Mars ; ils étaient, ainsi que leur 
excellente musique , les ornemens principaux de ces céré- 
monies où David , en qualité d'ordonnateur, étala une si 
ingénieuse magnificence dont il fiiut lire les récits dans 
M. Thiers. Là, ces nourrissons de la Montagne déployaient, 
sous les grâces de la jeunesse , une habileté , un aplomb de 
vieux soldats , une justesse de manœuvres qu'on retrouvera 
toujours dans les corps composés de souples et ardens ado- 
lescents; on en a eu la preuve, et dans l'agilité militaire de 
ces militaires enfants, qu'en 1 790 on appelait royal bonbon, 
et dans l'incroyable dextérité de ces pupilles de la garde im- 
périale qui , en 1811, manœuvraient mieux que ne Pavaient 
jamais pu faire nos vieux régiments suisses. 

L'école de Mars n'était pas vieille de trois mois , quand 
grondait l'orage qui allait éclater le neuf thermidor. 

La Convention nationale, effrayée de la levée de boucliers 



Digitized by 



i\i RECHERCHES HISTORIQUES SUR l'ÉCOLE DE MARS. 

des adhéran s de Robespierre évadé de sa prison, la Conven» 
tion, tremblant d'avoir contre elle l'école dont le commandant 
passait pour dévoué aux Jacobins , détacha près de cette 
troupe en effervescence Bentabosse et Brivard ; ils l'ame- 
lièrent aux Tuileries et s'y rangèrent près de la terrasse des 
Feuillans. L'usage qu'elle allait faire de ses pièces d'abord 
dirigées du côté de la Convention , paraissait douteux. Les 
cris: Vive la Montagne! ne semblaient pas vouloir le céder 
aux cris Vive la Convention! Cependant des cajoleries, du 
temps gagné, l'irrésolution de Henriot , trois décrets succes- 
sifs déclarant que l'école avait bien mérité de la patrie, firent 
gagner du terrain au parti de la Convention. Une autre cir- 
constance fut heureuse : trois à quatre mille jeunes affamés, 
qui n'avaient reçu aucune distribution depuis le matin, sen- 
taient trop puissamment l'aiguillon de la faim pour n'en 
être pas un peu distraits de leurs sensations politiques. L'ar- 
rivée d'un convoi de saucissons , de bouteilles de vin et de 
pâtés , achetés par urgence aux alentours , fit éclater les cris 
de Vive la Convention, et le parti de la Convention fut triom - 
phant ; tous les cœurs avaient été ramenés par l'assentiment 
de tous les estomacs, et il n'y eut plus de doute que la bouche 
<les canons, dont jusque-là la direction tergiversait, était 
sincèrement dirigée du côté opposé à la muraille du 
manège. 

Ce fut le point milieu de l'existence de l'école , tous les 
règnes ont eu leur ventre. 

Tallien demanda , poursuivit l 'abolition de ce séminaire 
dont il avait craint les boutades , qui n'avait suivant lui , 
qu'une conviction d'estomac , et qui avait été l'agroupement 
des séides de Robespierre. L'école fut licenciée par décret du 
2 brumaire, an III. 

Le général Rardin. 
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MANUEL HISTORIQUE 
DE LA TECHNOLOGIE DES ARMES A FEU. 

:■: (Suite da Vinnde 178».) 

(6) Il tt'y avait pas alors plus qu'aujourd'hui de canons dé bronze 
du calibre de 1 8 dans l'artillerie de terre française, la seule dont 11 
semble qu'il puisse être question ici. De plus, il est positif que le» 
Poitevin n'ont coulé à Strasbourg en 1784 que des canons de bâlailî- 
et des mortiers, les uns et les autres au titre indiqué clans là note 
(1). ci-dessus. L'auteur, en parlant d'un titre plus élevé empkyé par 
ces fondeurs pour le i&, ferait-il allusion a ce qu'ils avaient anté- 
rieurement l'habitude de pratiquera Vienne, où le 18 existe? Mais 
ce qui porterait a croire qu'ils n'avaient, a cette époque, aucune 
idée bien arrêtée d'employer un alûage plus chargé d'étain pour les 
gros calibres, c'est qu'ils ne l'ont pas fait aux épreuves compara- 
tives qui eurent lieu l'année suivante aDoùai. (V. i;86 (9). ) À la 
vérité, ils ont cooW en 1787, à Strasbourg, des canons de a4 au titre 
d'environ i3 d'étain p c m de cuivre, mais c'était le titré ordinaire de 
la fonderie, et Fobjet de l'expérience était plutôt relatif a l'enduitdes 
moules qu'à toute autre partie de la fabrication ; de plus alors l'o- 
pinion s'était formée a la suite des épreuves de 17&). 

D'après lès documens existant aux archives du comité de l'artille- 
rie, le procédé des Poitevin, en 1784, consistait principalement à 
employer beaucoup moins d'étain qu'il n'était d'usage en France, 
et à juger de la dose par la cassure de lingots d'essai pris dans le 
bain. Relativement a la. résistance des produits de ces premières 
fontes, voici ce qui a 4té observé: 

i* Deux pièces de n, deux de 8; deux de 4> servies' a boulets 
eusabotés (charges de guerre), tirent d'abord chacune f 33i coups, 
ce qu'on regarde comme suffisant pour constater leursupérioritésur 
les produitsordineiresde la fonderie desquels on juge par les épreu- 
ves de 1765 (Y. 1764 (10), et les notes (aetio) de ce même paragra- 
phe). Lés 6 pièces se trouvent alors encore dans le meilleur état» 
Plus tard, voulant comparer les produits des fourneaux rond* 
chauffés au bois à ceux des fourneaux longs chauffés à la houille 
(Y. note (1) ci-dessus) , on pousse les 2 canons de 4 jusqu'à 3©oo" 
coups; puis encore celui des deux qui paraissait moins bien con- 
servé jusqu'à 5 000. Cette pièce, aussi bien que celle de Frara- 
mont qu'on lui compare, tire alors encore avec une entière jus-- 

k° 56. 2« série, t. 19. Aotrr 1857, 14* 
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tessc, et le dernier de tous les coups tirés, casse le blanc a la dis- 
tance de 5oo toises ; 

a 0 Quant aux morti ers, 11 en fût éprouve* 8 de lo pouces, les uns 
coulés pleins, les autres coulés à noyau , sans compter a à la Go- 

mcr, fondus aussi parles frères Poitevin (V. note (7) ). " ^ 
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On Savait I irt! comparativement à ces mortiers, a mortiers sem- 
blables, a ebambre cylindrique de 6 l lo°, coulés h noyau, l'un par 
Oartein père, l'autre par Dartein fils. Le premier fut hors de ser- 
vice après i54 coups, et avait cassé 10 bombes; le second alla jus- 
qu'à 5oo coups, et ne cassa que 4 bombes. 

(7) Les seuls mortiers a la Gomer éprouvés en 178$ (à nia con- 
naissance), sont ceux qui furent coulés a Strasbourg pendant le sé- 
jour des Poitevin, et avec leur alliage ; ils étaient de lapo. r lig. 
6 points. Le n* 1 fut coulé plein , le n* a, à noyau. Leur chambre 
contenait 7 Hv. 8 onc. de poudre. Chacun d'eux, après avoir tiré 
1 000 coups avec bombes de calibre (pesant 106 liv.) ; savoir: le nu- 
méro 1, 5io coups a 7 liv. et demie, et 490 àô-tty. et de/nie , le nu- 
méro 11, 36oà 7 liv. et demie, et 64o à 6 liv. et demie,, étaient encore 
en fort bou état. Ils avaient été presque constamment pointés à 4o u , 
de la verticale ; quelques coups seulement le lurent a 45°. On leur 
lit en outre tirer pour essai , sous l'angle de 45° 6 bombes de 8 po. 
a la charge de a. liv., et a bombes de 12 po. à la charge de 7 liv» et 
demie. Les premières furent portées à 5o5 toises , les deu^mes à 

190 toises*; rf mi - u«ol «n j*» • . u .t/o odp.1t.»» » • 

(8) Texier deNorbek (auquel l'auteur renvoie), ne parle pas du 
tout d'obus à l'occasiou de ces expériences, mais seulement de bou- 
lets de 56. 



Digitized by Google 



DES A II M ES A FEU (1785.) 147 

(10) On voir ions Bottée et Ri^ank, «n'en 1785 les régisseurs des 
poudres firent exécuter à Paris une espèce de moulin à manège, et 
il n'y est nullement question de moulins à vent. Cette machine» qui 
avait quelque analogie avec les moulins a café, était depuis long- 
temps employée, par .les salpètri^ 4e la Touraine. Çenx de faris 
n'en fire nt Aucu n cas^ tenant >. leur ancienne habitude, le battage 
bras. , l(0 

(t iy tï Vtfjgit ici dte la série d'expériences de Hutton , faites én 
1 78^84 -et-&5rtantisnr le pendule ba l ist i q u e qu'avec te canon~sii8- 
pendu en pendul». Ces expériences sont principalement relatives 
k l'influence qu'exercent sur la vitesse initiale le poids et la Ion* 
gueur des pièces, la charge, les bouchons, le degré de refoulement * 
le vent , là position dfe îâ lumière, Celle des tourillons , les cthaml 
bres, e tc. IlutUm a aussi observé 1er enfoncemens des boulets dans 



le boisi, et comparé fes portées avec; les vitesse* initiales. Les 
pièces employées sont du calibre de 1 livre. Le plus grand poids du 
pendule est de 846 livres (V. la traduction de son ouvrage par 
Villantroys.) 

(i5}4> fait H*esl pas connu en France, ce qui, joint à son invrai- 
semblàmiéVtjroii Redouter dé sa réalité. Ne serait-ce pas une al- 
tération du fctt rapporté dans la notice 1784 (18) ? 

(16) Ce *amm était du calibre de 16 (1a français). Son alliage fut 
jugé contenir 18 à 10 d'étain pour cent de cuivre ; il éclata inopi- 
nément après avoir supporte en 2 campagnes d'épreuves {iS coups 
à la charge du quart du poids du boulet. Un autre canon sembla- 
ble* dntf Wiagétfttpeu rnoms dur, après avoir «ré 460 coups a la 
môme charge que ti<dessos, avait des fouilles très étendues. Poussé 
à bout, il soutint encore quatre coups a 6 bv. de poudre (4 et demie 
de France), et éclata au premier coup d'une charge égale à la moitié 
du poids du boùlet. 

(!$) Màtoson fait (aire à Strasbourg une pièce de 4 en bronze 
coulée sur Ime de fonte, ayant la moitié de l'épaisseur totale; ta 
pièce subit l'épreuve ordinaire sans signe de dégradation ; elle tire 
ensuite 5o coups à double charge, plus; un coup a charge triple et 
trois boulets: au coupsuivantj qui avait quadruple charge, la pièce 
c*clatc au à« renfort. A ta suite de cet essai , on coule une autre 
pièce de^t une de 8 de ta môme manière, si cen'est qu'on donne 
a la surface extérieure du noyau de fonte, la forme même des pifc- 
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ces, et jusqua des tourillons, qui sont enveloppés de bronze 
avec le reste. Â la sortie du rnoulc, on trouve le bronze r cm pli de 
défauts étÉ arrière' dés tourillons, ét'lc* jitèces tfC sotft'^aséprou- 

VÔfSiî' 1'» . ' • •'. ;« •' • 'i ' Ci •>• « i'iiliUiJ) II'I» T 

'^(30) 'En^FraocCi prorogation indéfinie de la Régie des poudres. 

1(21) Ordonnance qui défend le port d'armeaaf x cb^sse'urs» hei- 
duques, nègres, et a tous autres gens de livrée et sans .état. 

17 86 Deux canons de fonte de fer coulés pleins , en Si- 
lésle, supportent 10 coups à 6 livres- de Jjou&réi'UL' (2) Gas- 
colgne remet à Y Amirauté- anglaise ses hO«ë£ *uf les ca- 
ronades. — (3) La charge de combat des canons de la 
marine anglaise est, pour les 15 premiers* eoup&<*éla moi lié 
du poids de boulet , et pour les coups suivant» \dtt quart de 
de poids* — (U) On conclut d 'expériences feke&dans l'artil- 
lerie sarde, que îa proportion de l'cuin au «uîvré'dans l'al- 
liage des bouches à feu, doit augmenter a mesure que le 
cuivre employé est plus pur. Q11 peut, sans inconvénient, ajou • 
ter G 1 p. 0/0 dé laiton *, ce- métal devi ont nuièiniei quand rl 
efrtre dans la proportion de 20 p* 0/0.' (5) DaAs une 
épreuve de bouches à feu, à Hanovre, 'on observe tyue le 
boulet de 12 tiré avec des charges Je la moitié u\\x fy4 du 
poids du boulet^ pénètre de 7 pieds dans la terra irafrermie 
à t'4 *pas*de distance^ et que dans la mènieioÊreénstbnce le 
boulet de 6 pénètre de 5 1/2 pieds avec dei« charges de la 
moitié et des 3/3 du poids du boulet, (6) On adopte de 
nouveaux modèles de canons de bronze* 'dans Ja^anarine 
française^ le poids de la pièce 4e 24 est ; fixé à 2ôO fois celui 
du! boulet (*l). (7) En France, 00 (revient pour le» mor- 
tiers au coulage massif, avec déïenscidp plàcraridea amasses 
de lumière dans les moules (*). r t(8)r Première, rôiwiiioa.ipu- 
bliquc 4u iuuitialo oxigène {djdcwât^tdelpotosiejdoiitiila dé- 
couvort^'iisttKluei >à BecllioJleti (% i*i4ij(d) G*randés>ij$veuves 
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& k^^^M^h^^^ > Aïfcwi'* |cnlfc^n$çs..dajis,I / a 
v M*^fe£pJUftrçb Je^^r^e , tâgiflftlfW* 4es »*a4»U* 
rengcr qui donnent lieu à des plaintes nombreuses, et do lus 
comparer à beai^Mes ûèrori^Boitewiov On y > consomme 29 
bonctiëS^ftfa/fî^O^rV^ de poudre, 38,000 Kvrcfc de 
fer couîél'ira instance est très variable, et nullement en 
rapport ^y^jJpMlr^) 4u ^qn?5ç , qui vari£î4e,4».4i à ll «l'é- 
lain p. <ft/(Ldo^ettiw elje- diminue. à mesure que* 

1q calibre, t ftu^nievXe^-inwUeF& à: ebanibre cybudriquo 
resisleni.fn^nsabjenvq^ Geux qui ont une ciambre tronc-, 
coniques i&ajâ, Jeur^ipoi-tées sont pi»w grandes, LesPoile^ÎM 
expliquent [que Jesubouohes à feu employées . sous leur nom 
dans ce»,^r©w^l,,ne(Son^ pas réellement d'eux , mais* sont, 
celles de) JMvto'w (f)^ Jk prétendent que lesi procédés ,sui vis) 
dans ;la> fabrication- sonfc «mieux , que la meill euro piopoj 
tion do tétai ni an, cuira* n est point encore déterminée i>t 
qu'on ( a. employé ponDiWrs pièces de gros Calibres la même 
proportion cpt' ils.a vai en t indiquée pour celles de polit cali- 
bre ( Pour- ké détails circonstanciés de l'épreuve elle-même;, 
voir : Hé flexions* xup la fabrication des bouches à fende 
La MaTtollière>il7&6 , efc le précis qu'en donne TAide-»lYlêV 
moire ïd» -Gassendi i) x(*}. -r (10) Expériences , à Hanovre, 
sur la hauteur d 7 ascension des fusées volantes : la fusée «lu* 
calibre<ue 4Jfî livre s'élève moyennement à 3,900, et celle 
de 1 livre à ô^TOO (*). — (11) Heinsius, en Saxe, obtient 
des résufeau satisfaisans d'un alliage à canon composé 
de çmvve i aine \ fer, et antimoine (*). - — (12) Fcleppo dé- 
couvreiunermatièrq qui * employée dans la fabrication de la 
pond rey diminue le crasse ntent des armes et permet de tirer 
60 ooripiiacrbc^eflttsjl sans le nettoyer (?) -- (18) Expérieu* 
çes, en#uèdeysnr ]a ebargé débattons-, oc y emplœo une 
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pièce de \% de 20 calibres de longueur tirée A^ec^es charges 
croissantes de 4 à 6 livres. Les résultats êont fort incertains 
^V.Jf787). (14) Continuation des expérfenoe^Aùxonue: 
'bn tire avec deux mortiers semblables de 10 poubës payant 
seulement des chambres de capacités différentes. Les portées 
diminuent à mesure qu'il reste un espace vide plus considé-: 
rable dans la chambre (V, 1784 et Gassendi «00). (15) 
Adoption du système Gribeanval dans l'artillerie napo- 
litaine. — (16) En France, un règlement fixe repreerve de 
réception des bouches à feu de fonte de fer, ainst qUe le 
chargement des fourneaux à réverbère ( 2/5 fonte neuve, 
2/5 fonte de vieilles pièces, 1/5 masselottes) (*). -~{17) Les 
canons de fonte de fer du calibre de 18 , coules en Prusse, 
ont peu de résistance; presque tous teut qui proviennent 
de minerais des prairies (donnant du fer cassant à froid ) 
latent dans le tir. — (18) La Prusse fait couler en Suède. 
^ (19) En Prusse, le produit annuel ue la fabrication du 
salpêtre augmente de 200 quintaux sous la direction de 
l'administration des mines qui avait succédé au* re%îès. — 
$0) Qn fait usage, en Prusse, du mortier de 5ty pou>F éprou- 
ver différentes espèces de poudre. — (21) Dans les expérien- 
ces d r artillcrie, faites en Prusse, on tient note de Véut ba- 
rométrique et thermométrique de Fakn -i- {2®)« ftéfense , en 
France , de faire des jardins ou des herbages dans les 
cours des magasins à poudre. On en charge!? soi #e décris de 
i^ÀqnCS et de igra\icr« ., »fsvirBrn Ruln 

'.n.V^j t'artiiiérie de bronze dont il est ici ques^ion^n^e^ 
yfljbf* l'attaque et à la défense des places dans lès colonièsj VPèicëp- 
tion toutefois du moi tier-eprouvette, du petit canon Verrier cm- 
ployé dans ! jes hunes, passe-avants, étendes vaisseaux^ enfin , des 
jgi ps mortiers servant a la dé/eusc xlcs ; colçs" et a t'armenienl des 
galiotcs a bombes. 
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L'ordonnance qui fixe les dimension* de cette artillerie des colo- 
nies 1 et ^tâ&iM Aétà\is 'Ae l hï<Mie, dë l'epien ve et de lu réce \ - 
lioi^m^âë l^By (V. 1787 , «t non de ! 78^. Ce qui peut avon 

donne ifcda la oon fusion que nous relevons, c'est qu'il parut ainsi 
en celle apn^e ( ,(| e T jaj)vier)f une,, or donoance relative au corps de 
l'artillerie. des colonies ; mais celle-ci se borne à régler la constitu- 
tion du corps, app administration , squ ordre de service, ainsi <^ue 
Son s^rvîce^cïanà les pinces , le-, écoles et Les colonies. 

{7) Cette décision n'est pas venue h ma connaissance ; il est pro- 
baMe f :_4'*lM"èPi J ;1 note (l'i) du §1787, qu'un moins elle n clait pas 
relaUv^^^'f rt^j ^dje l^fonze de la mariuc ; et l'on pourrai^ ajou- 
ter, à l'égard de l'artillerie de, terre , qu'elle ne , se présente nulle- 
ment comme une conséquence nécessaire des expériences rappor- 
tées dani'îâ ilote {Gf du ' ï}85, du TÙolns pour lés mortiers de 
it» pooees-. • ( ) (?bJJol »?ijGiu *î r ,3 .. >..f M* *tf; \ t ? 

Au reste r U9tre> doute sur l'exactitude de la présente notice ac- 

q uî «fJ*flJ ^fo^ta^rîa^ passage suivant de Gassendi, (V. 
paeeiqrj} : « Les canons, les onùsiers, les mortiers de 8 po., ceux 
9 de 10 po. a petite portée, et I éprouvette, sont coules pleins et 
» V^^Hi^^'-im^flé^^e'io^. à G. f». rfc ia po. et 

» ieffÀ&rtÀfè, se mut coulés à noyaux. Par décision du thînisire , 
m du Q&wtirs t 79* , ceujp à la Go mer le sont aussi* » 

(%$HM 5 %W%W n M* d ' a P rès Bollée cl RiffauU f^ ^pnl 
faits les premiers essais de fabrication de poudre muriatiriuc à Es- 

sone. ^a/anraitm^V^u'èt^ôn eSsàya dès-lors d fc en faire des amor- 
ces h' |>«rcds^mn < . , ! ' — i*tUH» v ».U-'Vi*,\ 

{g)»Âoufc ajouterons âei sur les épreuves de Douai en 1786, quel- 
ques ■ TOffîça**ieiis qu> l'on ne trouve dans aucun ouvrage \m- 

Dans les six coulées faites par les frères Poitevin , u ne lut jamais 
«fl^«/tt#WlH*Krôû (t: 17*1 -(al)), ciiivre VecoonVco'inmc 
le plus mauvais de tous ceux du commerce pôur la» &briCi*«Wi ,, ics 



bouches a feu. — La proportion des métaux neufs ajoutés aux vieux 
métaux dans lès cfiârfcemcns <jte fourneaux était d'environ 3o pour 

\ucune des pièces de la première coulée ne fit partie de*! e- 

L ixonao , JilSo ub ,f0j^/6«.i n'^-HiJ lum j l- siyrb.'yoJL xoii, 
—Dans chaque Tonte, on employait comme vieux métaux les 

tes et canaux des fontes précédentes. — Enfin, la pièce" de 

lu a 3400 coups, celle qui 11 en tira comparativement *jue 



in xnan 



Digitized by Google 



|5fc (17«a.) nisioiRjs dl i a i i lh. 

ij5 coups, étaient de la cinquième coulée de 0£»&Qdeitr«eb no |«a 

C JH3B9i«S» raW' oc t (miioi S ifiq îk?ier 92 olbirpel ) avisa 
JfJ«PU*4s MgW^a laquelle si)nt rappwW«^eflf*»esu re.s , 
n >f*.PWtf i*4*q*é« <fens le lente; il est probable querf*st,k,pied 
«M? raufcnr*^our habitude diadique* par Wd«£»pt,f)j u; ,} B h 

(»n) Mi Hervé perle des essais de Beiraius wetais fa^draMeimetit , 
sanerietttefgia iBdiqtrcr4 r tioe manière aussi expKdtên'te^«ftr* de 
1 albago (Hervé, 99). irswjuH .oM'iiupnïo us r f omi 

(i4) Ce n'est point en 1786, mais i en 1788 ô^n^a J fe*?e' r ^ï'é des 




•• 1 • ff 

pWU; IWifendcrios où on refond*** <te l VléàW^rl5/«ei^!ey6Û^rës, 

o^j5few^»itcmnfeïyer 4 i|4 de. wtisseJoftcs^ ^ouliéftHiiq^ dfoaua- 

Ja désignation vague bonne aualite % laquelle se constatait par des 
c*p2Hfci*cy*s s.ur !a rdsista.nce riu choc 1 'dq'Wt^if !^ ff^ 
lançr hydrostatique, ainsi que par l'inspection du gfafti \ ^ans dire, 
itotflf ft<k flueUe 4e?oiUtre la couleur d* fie gtai^-efWé|srjeq^e des 




Adoption en France d'un modèle de mousemel on de cava- 

11.0 ? ob sunaijd 




tÇr^» xgfl ty^a^^ doqt 



DES Ait M ES 



» 



t> (<&P p\*§ t*M fk la lôlc de la 

est un d6*"J^d^ér»^l^èsrf îjf,J " 0 ^ *cnéiiipcrîo si ;b JnsÎGJÎi t ?qro3 c-i 

*^tf«9* ^?4i^^ 8 *raib«&ofcs âù&nie& taiK 1 A* 

naire (laquelle se faisait par 5 coups), ao 'SSoC AftiUU^ 3 
savolP^tefiPéolaww (6U tnôroeaux , e^ ?3 par tt sYin^e^éjArtotou 
de Ifiûfeiwftaswy ^to* '^otites en 'arPièV é». De5'f j*i^tfifrrs> 
2 éclatent 'M^fimU» ^Êl'a-bu^^ 

qufttr*ta#« <^|ipoUftf«ièfiie; 1 5 autres [ x perdent f fcu¥s t ci )- 
laSsefl au |.j'«uiier coup, 4 ou deuxième , 5 au troitièhwyt» >MPlqtta<- 
trième, I au cinquième. Huguenin pense que les canons dont il 

s,a #\*lrâ D ^ J« qt ? ^n tJ (M) 

exempte du droit de roiiil^I ccu^ 
qui établiWnt des nitneres artificielle* (*). — $)Qn.%£, 
un ^Q^p^^eUVjî spljpetre (firfJt) consistant a le Imiter 
far 4!»tool^^À^réçipiitflç ito >cMoçe4c la dissolution pai?ï 
des sels (fë plomba i l/àrtilferre française a 1 i 3 ohu- 

siers ^.*a^^'&riltttttt frUtHchiens'sàuyannë^'iïè ftp' 

canons est rayé, et Vautré ùttî. ' 
— - (5) /)an s 1 armée prussien ne les chasseurs onj de$i oajflj?,, 
bines &ifcjftm$lt0> Les Prussiens trouvent dans Gor- 

cum aô cajnons de bronzé , et 40 dé fonte de ; fer ; et ÀDar^' 




pièi 

i anons et % obusiers ; U's batteries de réserve consistent en $ 
pbusiers de 7 au de, 10, -r (8) En France , deti* tttiofcdte'i 




iyp aif A 19lçiO0 njgq ob fcàfOft CI JkJalfi 8*>teq no ,Unioiq 

feew é$°H çwfi. r«n f ; »w tta 

faifcta^Wônwnai^îebijéq 63) (% ^:(0))Éf^nYfev»*i^ e ^' 1 
^ ? wrf3 a(»iobuoV(5*e^= ^eflrr^uVte 1 ptojtf&e* J^r ^ 'âr^e 
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(V. Gassendi, 35).— (10) Hu Hou lait des expériences avec 
: urf péiidtâe dont il fdnt le poids jusqu'à 7(H> livres 4 ^). — 
(il) ATJlrecnt uu niôrticr de* 50 en brdhzè citètëè sài* tout 
teW^F- 4 e Cambre, â la suite de q^jues ( coups a 
ifWM^ charge. ?••..»_.,. * . , ?-ioîj-ioin ; 




0** 



3) 11 ne s'agit ici que des obusiers de ci m pagne pu dé 6 pouces. 
8) Ces deux canons de bataille avaient été coules simultanément 
au fourneau de six milliers de Doua y . Le chargement consistait eu 



4o88 livres de cuivre chauffe seul pendant 19 ni 3Î5 m.'J et' en 448 
livres d'étain ajoutas alors une demi-heure avant 1 dfc (, cûùïer. Les 
jnasselottes pesaient Boo et 780 livres. ; Aptes 4000 coups tires eu 



4 jours, dont 
8 po. ij2 d 



ont 1 a4i5, a k 4oo, etc., etc., IVvasement dé ; l'âme à 
lu fond est de 16 points 3|4 sur la pièce sferVié a boulets 



viron dp profondeur, au plus fort, situé vers la partie inférieure 
aa-W cn avant du logement du boulet. > 1 

(lo) 11 s'agit ici du commencement de la deuxieiiiësWé oes expé- 
riences de Hutton terminées en 1791.1 Elles sonfc retyiyei;). la dé- 
termination de la force de la poudre, 4e la vitesse 1 initiale des bou- 
lets, des portées sous différentes élévations, de lé 'k^tmee de 
\ f l'air, etc. Hutton y emploie à la fin jusqu'au C aoffc> ( né'8 W un 
"nendulc du poids de 2099 ,iTies ( V - la traduction de M. Ter. 
: 'W™V : niHcb «•foisa £ ob itoi;»l. 




J( '3\fo0rceht. £cs -canons et piën.4*<»Wuf<cW«is^ 
- i test utbrtiei s et obusiers le sont pair , la fiûjaétfe ttfj% &>X$tou tX-W™- 
Jty de méUl,à«nÈevçK à t l>Ué>a$e r tytf ul^ff jjWfn fà rrei 
, , fr»d« f iuté,ieur appliqué, c^au^ O^met de^ masse/ de lumière 




i 
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dans le* inouïes de q{ et de i8> <* dans ceux des mortiers, obusîcrs 
et p\etriers; on met des grajn* ajAvonl .aux caooos de , $, 4- 

doit a\ dir environ l§ points de moins q^ue le vcai calibre avcè tôle** 
lance de en-dessus ou en-dessous ; et cétui «Ses chambres 

des mortiers et obusiers doit être de § points au-dessous du dia- 
mètre defiuit if. L'épreuve de réception des canous est fivee à quatre 
pouj)^ lir,^ sur^^O.ts avec uu seul boulet et des charges de il, 9, 
5, 1 i/4,a,i ip livres de ^udre, pour le* canons (léj^; ^, 

(13) } |Qn, îait jj \ iftrasfcourg, deux épreuves extraordinaires suc- 
cessives, dans .pbacune, desquelles on compare les résistances de deux 
canons de i{ fondus par les Poitevin, à deux autres de la fabrica- 
tion des Dartc|n père et fils. Chacune des 8 pièces ainsi éprouvées 

■ Ur «, ^^fiÇA»^^^^ r ?^rf ^ I Vff^%w? <*e ^rvicé (V. 

(14) Publication de tables de tir à l'usage des canons et obu* 
siers, pai]lc processeur Lombard. — 1 11 y est parlé d'un triangle- 
eqnerre survint a l,i jiusui e des distances, perfectionné par La 
Graogc ty, la description dans le Journal des Sciences militaires , 
octobj.p^l. ... 

(16) Coulage de caronades a la fonderie de Douai (16 du 16 nov. 

\ A A K ««!*IJl.l • t • x . «ci 

1788',' E*pIos10n , à Essone , causée par de la poudre mû- 
ri a tique préparée par De Bullion. — (2) Goddolin fait ioir 
que 1 qn^e^feWrasser immédiatement 100 parties de saN 
pêtrMd^laiaiatièjrfseatiraetiYe quelles contiennent par l'ad- 
dition de 2 parties d'alun et de 5 de charbon. -*.(a)jrEn 
Sa^^uw $séi\ ^àp]pKéaiîon de grains de lumière à chaud 
à aes nièces: finies ' n*a pas" de bon résultât ! au 2 è coup le 
SW^Wm^^ au dehors. - (4) Berthollet de. 
iiou¥fc*rle?iiU!ir^ — (5) Le*4u^riçhie^p^nt 

des fuw4*Q& teht <le l'invention de ( iiraldini • ers fusils- tirent 
iïti ^dtffts^é^tiWW ^a 9 ^ynce de SOO^."^ («J *%*ucs 
#îa'â»*8 uioBti^C^r '^784 , è( f lès rësutatf tiftè 1 Cas- 
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sètidi , 799 ) .— *(7)Mettnier établit, à Cherbourg, un magasin 
5 poudré une contraction "p^ <én 

UDiiini .•« ^ 1 .\ , •• " r - :ï 4p! -nuit cJ., « u-, 
comjparlimenà de manière a . pouvoir engerber 9 barils 1 un 

au dessus de Tautre, Gassendi , 725^. ^yij^arm^aulrî-r 

chîè'hné' traîne pour la première fois à sa suite (ïcs Bailcrîes 

3. mviioiI u « y <■ M - ^. .j-.r - , ; - v i»?ivioa ob ^io- 
dé campagne de 18. — (9) Elle adopte les bagucljes.de. fu- 

sifc cylindriques. rr .(^O) Elle met ( dai^sja cam|)^ne de 

Ttirqùïe) 6 cauons de fer enbatterie ctans ùn pôstp jjerdu, 

"-îiiî] Les Turcs ont des arquebuses a croc sur'afrûis. — 

(13) Vers cette époque Fergusson invente un ïusil qui se 

charge par la culasse; une vis que 1 on ouvre a moiîié laisse 

entrer, la balle, d abord , puis la poudre- en là refermant, 

elle' fait sortir l'excédant de poudre. ; tes carabines porjeiil 

le nom deGesçhwind-Stutzen ( carabines expéditives). ' 

l!Otfl£Oq> i* » • •*.' *ii ... c... ■J'.'»L'J*9ïîq ï. '\ JV*"J2iiO lOfélC/U.A (G* 

(£J[. J\, s'agit ici du mercure fulminant produit par la réaction di- 
recte^ L'ammoniaque liquide sur l'pxiç^e de n^e^ttr^^la^aéçou- 
vertc cd est due à Fourcroy et Vauquelin , et non à Berthollet : 
avâît découvert en 1^85 les ammoniures ns d*ôr et 

dto»getit^ Quant au mercure fulminant d'IUm ai d , la découverte en 
est beaucoup plus récente. » * ^Av, f ij>,h) jîb î • 

^^^cpntiiiue de couler des caronades de nronze à la fonderie 

1? 89. Pierre Mira nd,i croit pouvoir supprimer le salpê- 
tre dans lu composition de la poudre , probablement en lui 
substituant le chlorate de potasse. — (2) L'à«tlll«bieid«ïtcrre 
françako jd1©,007 bouchés à feuç Pa^pro«s!kwineiï^elit»len 
fusifoik ce pays est de 700 ,000. (ty InlroduciicMn^uilli-r 
pajQ^dfl Remploi des caisses pour le lessivage des matériaux 
salpêtres, fi- ^4)liExj>IHences-7à A\"ool\vich , avec dèsùntoc? 
tiers de 8 pouces auxquels on adapte successivement diveiv 
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ses chambres postiches, (eingeselzie,,;, trouc-coniques ordi- 




y Wfe^^ z ^ ^ de ferj 4/?<»7, 

Çffl#« ^jff^&M- 1 * %ant la .place 5$ ca- 
nons de { 24,p 12 de 18, 12 de 12 , %A obusiers de 10 /et^p 
de Km mortiers de ÏÔQ- 8 de 60 , 18 de 30, 6 de 10 4 
pierners. — (8) Les Danois ont à leurs fusils des baguettes 
baïonnettes. (9) Epreuves dobusrers, en Danemark fV, 
1 / 84, et les .résultats dans Scharnhorst. II , ,14 e tableau. V 
(10; LiaVoisier observe les phénomènes de la décomposition 
du salpêtre par l'action du charbon. — • (11) Gluck rompt 
les gïaèëy du' Hhin au moyen de simples marrons d'artifices 
disposes^ousjes, glaçons. Trois onces de poudre, ^enj^ 
glaçottSyd^ A ^e^ t 4îéP a * ss ^tt r *. (12) Le capitaine saxon 
Lulher dit (dans ses dnfangsgrànden der Artillerie^ qufe 
de boltt l c*rfo**s l <àV< fôtite de fer coûteraient plus- cher que les 
canons de bronze, par suite des affinages répétés qu'ilïau- 
drai t exéc uter pour les ofolenir, et du.trivail confeidéf^e 
quiien rwvÙmkfatfihw tfQnn^t.tti ] e t ournage , ni Jfeiwrlig«i 
des canons (feifonlQ deifer. (13) Il pi cleud que le bronza> 
nedoil^iûwrte»iriflj«s/ 4© 6 d^aân.tpou^W^de omn^ii 

si rèmsremtJéjiiterjlfii ^«ts.MitOUS $Olisiio mvn de tachas ■ 
(VétaimïM* ^SB^JWigy.sa théoiûq oVla Irajëcloiqeij jil nlaqSasq 
éganibiàaJé> rési^Uiitce <Je Vaîr. — | 1 5 ) 11 ait ri bue la pression 

-lovib iaomovhttoouz •ju^ba tto ehifpxui» toouoq 8 oh aiiii 



u 
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là pointer, dans l'instant du 




(17)11 

charges ( la faible charge de l'obusier de 16 es| & 1 #vre, 
la forte charge de â livres). ~ (1«> La wàme-Éi^inter 
anglaise consiste ,<<?ap*ès lui > <* unû ^'^^^tts à 
la pièce par une espèce de charnière , et traversant 5 eft des- 
sous un écrou tournant sur son axe au nooyen, 4i u ^V IS no ~ 
rizontale sans fin ( V. I , 258) . — (l;9) $4* li»*Qi»bes 
et les obus devraient être vérifiés sous le ^pp^de, Ja^- 
sition du centre de gravité ; on met , jkiuj cela f ce { s. r p^pjec^ 
tiles sur une plaque d'acier hpri^pn^aje^n jes ab^^pnnant 
à Unièmes -, on place alors une lunette? cali^%uteur du 
grand cercle horzionta! , et par conséquent parallèlement à la 
plaque-, puis avecune croix de fil de %r fixée au ça^ 
ten) de la lunette, on détermine l*extrçmité supérieure b^u dia- 
mètre passant par le centre de gravité; on marque e^ point 
avec de la peinture à l'huile, et Ton en^esureU^stance 
à l'œil du projectile. On classe les bombes enfre;. ejles d a^ 
près cette distance (I, 299). — (20) Adoption,, en t France, 
d'un aflut de fer coulé pour les mortiers de t CÔte /f ( lioyer, 
su^plém., 381). — (21) Les Autrichiens ^ |>re>.n^of t dans 
Belgrade 351 canons des calibres de 1 à I7£ ? $j* métiers des 
calibres de 10 à 135. — (22) En Prusse, on ^a^e^^des 
mortiers de 10, des balles à mitraille de $ (Onces^ ^ ^>j^vre; 
fes portées sous T angle de 45* (bei 45p LaduffîjgéfânàçaX 
depuis 750 pas (portée de la ball^ lft ^raj> p ^é>> ji^s- 
q^i^O pas ( portée de ^ pins élp i ignée). noijigoqmoD((V 




Urs abMb^A «w. (1710.) m 

fie pièces montées sur affûts à fourchette, comme ceux dont il est 

par** dao<j ie*»0iiçes *ft9fe(j*l ttj^LSfiil W\fa\!himH*S9*»b i 

souvent Je jnot Gnbellaffetc pour désigner des affûts dont le pro- 
(33) < t*i France > une ordonnance du 1 1 octobre , relative -a le n- , 



deculassecs que tous les o ans. 



T. 



(9fH)r¥W ôtffcèSûv^.^fcr^oi dè ptànfer ïrrtpecleur" ge^ 
ral daiParmiel^fè^k^p^ifeé.- 1**1 , I ? } iift.*»» *lfiUÎ6& 

iy^^ii^l^ncè^é^û^ent dans les califcrct^ les 

dînlëhflofïs^âéïlKbiiijtt^^^flh^âé ftantélië'fèft' ''i les canons 
sdirfWÉatfl SU Se î'ï» 'éh *|fè^ m«rtî4Vs â bétix <ïe 

dt^mr 1 ^ a^bouchesàfeù par rupture 

il un fisfi-reaiï' dfè'la riienx fontë que les pit'-. in, ohieim pen- 
dant Hr 'èrai^H^'^HO^t^te'éji'lF^<«'^iè''ld 1 grains 
de fUMOm FlHJtPsetoiit en cuivre corroyé. ~ (tf 
DanMp^fôte W Hollande, de canons de foite di 
fer coules en &igfëtiér^te7 ïe' tiers de la fourni tare éclate (sur 
61 pièces 1 a*c ib^ ^' eclàcènt et 1 3 ont leurs culasses dda- 
cliées^prc^éteëseii arri&é) (*}. — (4) Création de l'école 
dWtillëWe'^'mioks-sur-Marne. --(5) On construit èi* 
FHàU'WI SndAuk oV 12 po. pour la côte avec afftls 
de fpntfd&fer?^ ,: (^''^ Indiens tirent des fusées. ^?{7) 
On ftif £e/1i&2lii^ Gribeauval (Vile àessîh 




Lances à feu. — 9 32 5 
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— (10) Les Turcs font des éprèivm de cfluons de 3 , por- 
lés au nombre de 2 à doe de chameau. ~ '(11) te Stases 
leur prennent à Isakost 80 canons, 10 mortiers, ljOO(Vbom- 
bes, 10,000 grenades de main, 20,000 boulets^ 1,000 fusées, 
1 ,000 cartouches à mitraille, 100 boulets de pierre, 800 ba- 
rils de poudre, 20,000 ballesde fusils ; et dans Itmaèl 265 
canons. — (12) En France , des officiers dHuttflferto'SOiit at- 
tachés en qualité d'inspecteurs aux fonderies fie menons de 
bronze. — (13) On réussit en France à faire l'alliage ter- 
naire de cuivre, étain et fer. 

( î) Suivant Hassenfratz (Syderotechnie, 1, 4-7),*Gazeraa n'est nul- 
lement l'inventeur de ee pfooédé d'épreuve ; toutefois il eo a pro- 
pagé la connaissance en publiant dans les Annales de Chimie (t. "VII, 
pag. 97) les expériences faites k la fonderie du Creuzot par Ka mus, 
directeur de rétablissement. 

(3) Les faits ici rapportés ont eu lieu en 1786 (V. pour plus de 
détails et d'exactitude la note 1786 (a4). 

(7) La modification décrite dans Hoyer n'est relative qu'à la plate- 
forme. 

(ifl On propose, fen France, d'employer au lieu de la cartouche 
ordinaire de fusil, une Cartouche-grenade , ou obus elle : la balle de 
plomb était remplacée par un petit cylindre creux 4e fer ou de cui- 
vre, charge* de poudre ou de roche à feu. . 

1791. — i Feuillet simplifie la platine du fusil, en rédui- 
sant ses pièces de 20 à 12, et n'employant que 3 vis. — (2) 
On fabrique à Berlin des carabines à projectile quadrangu- 
laire. — (3) Expériences en Danemark sur rabaissement 
des boulets dans le tir (V. Scharnhorst ÏÏI, 32 e tabl,).- — (4) 
Beckmaen (dans ses Beitrtoge zur Geschichte den Erfindun- 
gen) rapporte qu'à cette époque les soldats dans les armées 
allemandes, étaient punis pour un raté de pierre dans les 
seize premiers coups d'une pierre neuve. — (5) Continua- 
tion des expériences de WooîwicK sur la détermination des* 
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vitesses initiales, ete., par le pendule baHtfiqae (*). _ (6) 
Uité'^ est armée de piquet *VLf}\ 

Relaie et^uggieri font des épreuves de fusées de guerre" J 
(8) Les Français adoptent Fartillertelégère à eaisson S : WU rst 
— (9) Sur h proposition de d'Orbav les caissons a muni- 
tions français sont divisés en eompartimens pour prévenir le 
frottement des cartouches les unes contre 1er autres. — ï; e 
mènie otïieier, pour diminuer la consommation si dispen- 
dieuse du bois dans la construction des affûts-Gribcaiivaî, 
propose de transformer les affûts de siège en afluts de rem- 
part, eu changeant simplement les roues. — (10) Cossigny 
propos© de livrer la fabrication de la poudre en France A 
l'industrie privée. Cette proposition eSt fortement combattue 
par la régie. - (11) L'importation du salpêtre étranger e* 
autorisée en France. — ^2) Andréossy essaie de tirerdes 
obus avec des canons, eu les attaebaul ù la bouche; toutes les 
fusées prennent feu (*) (13) La poudrerie dEssone a six 
moiilinsi savoir: trois batteries à pilons, de 20 à 2 4 fflft 
tiers chacune, deux usines à meules de pierre (dont une r>our 
tri tu ?a tfonJj K^ i xième ser t a u lissage. Le 

battage sous les pilons dure 21 heures, et a lieu avec une vi- 
tessede 52 coups par inimité (en tout 65,000 coups); à l'Ile 
de Fiance il ne dure que sixheures, à raison de 54 coups par 
minute , on' fait d 1 ailleurs des rechanges de temps à autre, et 
on laisse refroidir la composition, en sorte que le nombre 
total des coups n est que de 15,600. Le charbon se met au 

'"^ni^î SSUS ' Lvsmcu h" l H ' M ' m L^-O00 livres^ chacune; 
èlfc?l^ c ii^o^^S par imTntU e^TO ft yrls dc^S^edK 

^^S^flîP^ 8 ^!r^î?f t n^ins^^^^Sutèn t 

jisante est en pierre ou en 
lans des tonnes* garnies de 

if. 56. 2 e série, t. 19. Août 1837. ii 
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tringles contre les parois intérieures; on y introduit la poudre 
encore humide. Le séchage se fait a Fair ; le grenage, an 
moyen de cribles. — Nouvel ordre en France de couler 
les mortiers à Fétat massif. (V. 1786) (7)). 

(5) Voir la note (io) du paragraphe 1787. Dans les expériences 
de i^OJ , Hutton trouve entre autres que le boulet de 6 tiré avec un 
canon de 80 po. ip * 1* charge de a livres de poudre, pénètre de 
4a pouces dans un bloc de bois dot me placé à la distance de 4y 
toises (bois humide et de mauvaise qualité). 

L'expérience dont il s'agit fut faite à Neuf-Brisaek. 

(14) Celle notice est inexacte ou pour le inoins rédigée en ter- 
mes trop généraux (V. Gassendi, 496, et la note de la notice 

(15) Par un règlement du I e * avril, le corps royal^ de 1 artillerie 
française est compose de 7 végiincns de canouniers, six compagnies 
de mineurs, dix d'ouvriers, et de 1 15 officiers pour le service des 
places et des élablissemens d'artillerie. Les régimens jusqu'alors 
désignés par des noms de ville, le sont par des numéros, d'après 
leur ordre d'ancienneté. Il en est de même des compagnies de mi- 
neurs, qui portaient les noms de leurs capitaines. Une autre ordon- 
nance (du ao septembre) prescrit la formation des régimens au 
grand complet. 

(16) TJn décret de la Convention nationale (du a3 septembre) sta- 
tue en forme d'organisation, sur le service particulier des poudres 
et salpêtres. La Régie mise sous la surveillance du ministre des 
contributions publiques. Les poudres de guerre doivent, pour être 
reçues, donner à l'épreuve ordinaire au mortier cent toises au lieu 
de 90. Ces poudres étaieut payées par les ministres de la guerre 
et de la marine, à raison de i5 sols la livre. 11 peut être vendu de 
la poudre de chasse de qualité superflue a 3 liv. la livre. 

1792. Les Français enlèvent aux Piémontais de l'artil- 
lerie de montagne et en organisent eux-mêmes une dans la- 
quelles ils adoptent d'abord des canons de 12, 8, 4, et des 
obusiers de 6 p. Les canons de 12 et de 8 transportes sur 
traîneaux, et pour le tir, montés sur affûts à roulettes. Les- 
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canons piémontais de 3 étaient d'un usage plus avantageux. 
La pièce pesait 160 livres, l'affût 120, et le tout était porté 
par deux mulets. Les fusils de rempart dont ils se servaieut 
dans les montagnes avaient 6 pieds de longueur et tiraient 
des balles de 10 à la livre. ■ — (2) Les affûts de l' artillerie de 
montagne sont désignés sans les noms : d'affûts portatifs à 
rouage y à roulettes, à traîneaux, porte-corps (V. Rou* 
vroy, I). — (3) L'armée française a 72 canons de 1 2, 176 
de 8, 96 de 4, plus 376 autres canons de 4 attachés aux ré- 
gi mens, et 24 obusiers de 6 p. Chaque pièce est approvision- 
née de 200 coups dont 1/5 à 1/4 en cartouches à balles.— (fl) 
Les poids, charges, etc., de l'artillerie française réglés ainsi 
qu'il suit : 







POIDS 
















plut grand»» 




de la 


de 


du 

PROIEC- 
TIH. 


de la 

CU AUGE. 


portées 
en pas. 




PIÈCE. 


l'affût. 




canons de bataille de ^ 8 


1,8001 
1,200 
600 
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» 
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» * 
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» 
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canons de siège de 5 J| 

l 8 


5,G00 
4,450 
3,255 
2,2-iO 


2,398 
1,903 
1,433 
1,167 
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» 
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» 

» 
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» 
» 


/12p° 

mortier, de Jî^j&î; 

{ 8p°3 , àG.P. 


» 
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» 
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150 
100 
100 
40 


3 ! /i 

3 V» 
7 

* V, 


1,340\ 
1,630 ! n 
2,060 i * ' 

600 ; 


(a) 1(4 en plus dans le tir 


à balles des canon 









Il existe en outre sur les côtes des mortiers de 12 p. à ga- 
liottes qui reçoivent 30 livres de poudre et portent à 2,500 



r 
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toises. — (5)L'obusier de 8 p. est destiné aux équipages de 
siège ; celui de 6 p. pour la guerre de campagne. — (6) 
Pour charger un-mortier, on le dresse verticalement, on place 
la bombé, on FécUsse, puis Ton abat le mortier. — (7) Les 
pierriers- ont des chambres coniques, et une espèce de gorge 
cylindrique plate entre la chambre et l'âme pour recevoir 
le plateau. — (8) La méthode de raffinage du salpêtre à l'eau 
froide proposée par Baumé, et négligée jusqu'alors, est sou- 
mise à des essais et adoptée (*). — (9) Suivant Cossigny ht 
poudre sans soufre s'enflamme plus difficilement et laisse 

beaucoup plus de résidu (10) A l'égard du charbon, c'est 

moins la légèreté qu'il faut y rechercher que la moindre 
quantité de cendre qu'il produit (Cossigny, Recherches). 
(11) La régie des poudres explique qu'elle est entravée, par 
les ordonnances de 1686, dans toutes les modifications qu'elle 
voudrait adopter pour améliorer la fabrication. — (12) Le* 
Prussiens ont des batteries mobiles de mortiers, dont on sup- 
pose que les projectiles produisent de meilleurs effets au point 
de chute que ceux des obusiers.— (13) Ils ont Î20 bouches 
à feu formant 15 batteries sans pièces de régiment (*).— (14) 
Bombardement de Lille que 6,000 bombes et 30,000 boulets 
rouges ne forcent pas à capituler. — (15) Expériences à* 
Berlin sur des obusiers avec et sans chambres. Les résultats 
ne diffèrent pas essentiellement (V. Scharnhorst, II, 15 e ta- 
bleau). — (16) D'après des expériences faites en Frauce r 
il faut 1067 heures pour fabriquer 37 platines identiques, et 
555 seulement pour un pareil nombre de platines ordinaires. 
Les premières reviennent beaucoup plus efeer que Tes autres 
(Gassendi, 592).— (17) Une poudre de 15 minutes de bat" 
tage (*) donne(en France) de plus grandes portées au mor- 
tier que la poudre ordinaire \ une livre de cette même pou- 
dre fournit 72 cartouches de fusil, tandis qu'une livre de 
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poudre ordinaire n'eu fournit que 45. La même poudre, bat- 
tue quatre heures de plus, perd 1/4 de sa portée au mortier. 

(18) Barthélémy présente à l'assemblée nationale une 
poudre économique (peut-être celle dont on vient de par- 
ler (*)? ). — (19) Ou fait en France des cour» publics , ainsi 
que des essais en graud sur la fabrication du salpêtre. — 
(20) On adopte pour la fabrication de la poudre la méthode 
de Carny et Chaptal, au moyen de tambours et de balles 
pour la trituration et le mélange des matières, de meules et 
de presses pour convertir les mélanges en galettes. — (21) 
On devait faire des expériences sur remploi du chlorate de 
potasse, mais elles n'ont pas lieu. — (22) Pour accélérer la 
fabrication de la poudre, on prescrit d'éteindre le charbon 
avec de l'eau. — (23) On diminue le calibre des balles de 
fusils, en adoptant celui de 20 balles à la livre, au lieu de 18, 
parce que les fusils s* encrassent en peu de temps au point de 
rendre le chargement difficile (Gassendi , q.5 (*)). —(24) On 
emploie dans la défense, des cartouches à balles faites avec 
des boîtes de carton que Ton remplit de balles de plomb. — 
(.25) Lariboissière propose des fusées volantes sous le nom 
de fouguettes (.*). — (26) Fourcroy fait connaître une mé- 
thode pour retirer par la fusion et l'oxidation une partie de 
l'étain au métal des cloches, de manière à convertir celui-ci 
en métal à canons (*). — ( $7 ) Expériences de Rumfoi t à 
Munich sur la force absolue de la poudre (V. 1797 (18 à 
21) ) (-*)• (28) Le même fait couler des canons dont le 
profil extérieur au premier renfort est en ligne courbe (V. 
Scharnhorst, II, 33).— (29) Découverte d'une carrière de sal- 
pêtre natif dans le pays de Wûrtzbourg, par Pickcl. — (30) 
Organisation d'une artillerie à cheval en Suède (*). — (31) 
Le bronze russe, composé sur 100 parties de cuivre, de 10 
d'étajn et lOde zinc. — (32) Le livre intitulé : HandbMch 
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der praktischen Artillerie renferme les notions suivantes : 
Le salpêtre diffère du sel en ce qu'il contient beaucoup d'air 
subtil (viel dunne Luft) qui se dissipe avec l'eau pendant 
lébullition. — Le soufre est une huile mélangée avec une 
grande proportion de sel; s'il n'était composé que d'huile, 
il produirai favec le salpêtre une flamme blanche légère; le 
sel diminue sa volatilité. — Quant au charbon, son rôle dans 
la poudre se borne à empêcher la flamme de s'éteindre, 
tandis que le soufre met en liberté l'air subtil du salpêtre.— 
(33) Les sous-bandes s'appliquent à chaud , de même que 
les bandes de roues; on connaît le* coins de mire à vis; il y 
a des affûts de place en fer; les affûts de fer à mortiers sont 
supprimés. ~- (34) Dans le service des pièces de siège on se 
sert de la cuiller ; et pour accélérer le chargement, on em- 
ploie l'écouvillon à hampe courbe. — (35) Les fusées d'a- 
morce sont raremeut employées dans le service des piècea 
de place, qui s'amorcent généralement avec de la poudre. Il 
y a de* fusées d'amorce en fer-blanc, d'autres en papier : on 
connaît aussi les étoupillcs.— (36) Indépendamment des caiv 
touches à mitraille, dites grappes de raisin^ pommes de pin, 
boîtes à balles^ il en existe encore une autre espèce à l'usage 
des obusiers (Klemmkartaetschen), lesquelles sont formées 
d'un cylindre de bois percé de trous cylindriques dans cha- 
cun desquels les balles sont superposées en colonnes. —(37) 
On a des grenades pour les pierriers qui portent le nom de 
perdreaux. — (38) Les ballons de tranchée (Transcheekugel), 
qui étaient des cylindres creux de bois remplis de bouts de 
canons à mousquet, sont supprimés — (39) L'armée prus-. 
sienne en France a 8 batteries de 6 à pied composées de % 
canons et de 2 obusiers, et 3 à cheval de 8 canons et 2 obu- 
siers, X de 12 de 6 canons et 2 obusiers, 2 de mortiers de 1(X 
composées chacune de 8 mortiers, plus 18 canons de batail- 



Digitized by Google 




DES AJtlfBS A FEU. (1792 ) 167 

lou do 6 et 6de 3. - (40) A Y almy uu obus fait sauterdeux cais- 
sons dans l'armée française et y cause un grand désordre. — 
(41) De 9 heures du malin jusqu'au soir, le feu réuni des 
deux artilleries tue environ 500 hommes. — (UV) A Verdun 
on fait usage des boulets incendiaires de Rielkcscb. — (43) 
Il est question d'essais d'affûts à flèche faits cette année dans 
le nord de F Allemagne. -~ (44) Les Tyroliens ont des fusils 
à vent portant 20 balles et chargés de manière à ce que les 
10 premières balles percent à 300 pas de distance uue plau- 
che de sapin d'un pouce d'épaisseur. — (&5) Jean Javelle , en 
France, invente une machine 4 tourner les canons de fusil, 
le support montant se meut le long d'un arbre conducteur; 
après le tournage, on failles pans à l'aidé de limes circulaires. 

(4) D'après Gassendi (pag. 5o6), les portées sous l'angle de 45° 

des mortiers de. * la po.— io po. PP.— io po. G P.— 8 po. 
sont , en toises , de. iaoo. — noo. — 12 à îXoo. — 58o. 
ce qui est beaucoup plus que les nombres indiqués dans le texte. 

(8) Baumé avait propose* de raffiner le salpêtre brut en le lavant à 
froid avec de Veau saturée de salpêtre pur. C'est Lavoisier qui in- 
diqua ensuite l'emploi de Veau pure, et Carny fit adopter ce dernier 
procédé dans les établissemeus révolutionnaires. 

(i3) Ce dire n'est pas d'accord avec la notice (3a) du même 
paragraphe. 

(17) Cette notice paraît tirée de Gassendi , page 686. D'après 
cet auteur, il faudrait employer le mot trituration à la place du mot 
frattage, ce qui indique que la poudre n'avait pas été faite sous les 
pilons, mais par un autre procédé (Voir à ce sujet la note 7 du pa- 
ragraphe 1794.) 

(18) Voir 1704 (7) , et la note y relative. 

(23) Il n'est nullement question de balles de fusil dans l'endroit 
cité de Gassendi ; mais voici ce qu'on lit à la page 54 1 : « Dès le 
s commencement des guerres de 1592, la maladresse des faiseurs 
» de cartouches, Pimpéritie des surveillans, les dénonciations des 
» canaillarques , voyant toujours un crime de haute trahison dans 
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» nue cartouche mal faite, obligèrent de n'employer que les balles 
» de 30 k la livre. La canaillardise qui , à cette époque, s'empara de 
» tout, fit fabriquer des fusil* sans justesse qui nécessitèrent aussi 
» l'emploi de ces balles. » Il résulterait de là que l'on n'avait pas 
attribué daps le temps à un défaut de qualité de la poudre les diffi- 
cultés de chargement qui ont provoqué la mesure ; toutefois, les. 
faits rapportés dans Gassendi immédiatement après le passage pré- 
cité, autorisent à penser, conformément au texte de la notice, que 
le trop fort encrassement de l'arme peut bien avoir été la prin- 
cipale cause de cette difficulté. 

(a5) Lariboissière avait proposé ses fouguettes avant 179? } mais 
c'est à cette époque seulement qu'il en (ut fait mention dan* la for-: 
tification de Julienne de Belair. 

(?6) Le Mémoire de Fourçroy a paru dans les Annales de OÀ/- 
mû?, au commencement* de 1791. On y voit que 4'autres savans 
aussi, et notamment Pelletier, Auguste et Dizé s'étaient, de leur 
côté, livrés avec succès à la même recherche, signalée a l'attention 
publique par les besoins du temps (V. Ânn. de Ck,, tom. IX et X, 
et l'Instruction publiée en l'an Ii (1793), par ordre du comité de 
salut public). 

(^7) Les expériences de Rumfort, sur la poudre, ont eu Heu, eu 
1792 et 1795; elles sont de deux, espèces. Dans les unes, u\ démon- 
tre la non instantanéité de la combustiou de la poudre par des 
moyens analogues k ceux dont s'était déjà servi Ântoni , et qui 
consistent principalement k lancer avec des armes k fçu des grains 
de poudre d'un diamètre plus ou moins grand, et qui tantôt sortent 
sans être enflammés, et tantôt s'éteignent en parcourant leurs tra- 
jectoires dans l'air. Dans les autres , Rumfort cherche k déterminer 
la tension des gaz de la poudre dans un espace clos de toutes parts, 
qu'elle remplit k des degrés variables (V. 1797 (18 k 21) et la note 
y relative). 

(3o) C'est aussi de cette année que date l'introduction de IVrtil- 
lerie k cheval dans l'armée française (Y. 5i). 

(46) Seguin trouve qu'il se forme du nitrate de potasse lorsqu'on 
fait séjourner un mélange en. proportion convenable de gaz azote 
et de gazoxigènesurde la potasse caustique ; la réaction a lieu avec le 
temps» et sans concours nécessaire de l'étincelle électrique. 

(47) Dans une expérience de tir de grenades avec les canons 4c 
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bataille, faites à Schelesladt, Andréossy trouve que la grenade de 
4, chassée avec 3 ira onces de poudre, pénètre dç 13 centimètres 
dans le bois sain d'un saule éloigné de 8o raèlres. La sphère d'ac- 
tivité des éclats des grenades est d'environ iq mètres de rayon. Une 
grenade du calibre de 4 fournit lo a ia éclats. 

(48) Le même tire des bombes à ricochet avec le canon a Scbc- 
lestadt (Journ. des Se. milit. , II, 246). 

(49) Dans ses Elémens de Fortification , Julienne de Bclair avance 
que l'on peut employer contre les vaisseaux les bombes grosses et 
moyennes d'une manière tellement sûre que ces vaisseaux seraient 
touchés presque à tous coups, «j Nous laissons à penser (ajeute»t-il) 
» ce que deviendrait un vaisseau qui (de a ou 5ooo toises de disr 
» tance) serait frappé dans son bordage par des bombes de 5 ou 
* 600 livres, auxquelles on aurait procuré des vitesses initiales près- 
» que aussi considérables que celles des gros boulets. » 

(50) En France un règlement du i K janvier fixe les règles de 
l'administration et 4* la comptabilité du corps de l'artillerie } et une 
suite de règlemeus datés du I er avril, règlent les différentes bran- 
ches du service de cette arme. Il y a cinq arsenaux dç construction 
(Strasbourg, Metz, Auxonue, Douai, La Fèrc); l'artillerie de cam- 
pagne est distinguée en canon de réserve et canon de régiment ; 
l'artillerie de réserve se compose de canons de la, 8, 4* et d'obu- 
siejrs de 6 pouces ; celle 4e régiment, de canons de 4 > les bouches a 
feu sont formées en divisions de 8, canons ou obusiers, d'un même 
calibre ; les divisions de réserve partagées sur le front et derrière 
la deuxième ligne; celtes de régiment suivent l'infanterie raison 
d'une division par brigade ou de 2 pièces par bataillon. 

(51) Formation de 9 compagnies d'artillerie a cheval, par décret 
du 29 avril; elles sont attachées aux 7 régimens d'artillerie à pied, 
savoir* % à chacun des deux premiers, et 1 a cbaçun des 5 autres. 

(Si) L'assemblée nationale prescrit l'établissement d'un règle- 
ment pour la détermination 4u degré de force du salpêtre livré par 
les salpétriers, et de celle de la potasse qui leur est fournie par la 
Régie. 

(53) Un autre décret augmente le prix des poudres vendues par 
la Régie, révoque l'introduction du salpêtre étranger, etc. 

(54) Des. pôu4res fabriquées çn 171$ donnent celte année dei 
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portées de 120 toise* nu mortier d'épreuve (Lombard, Mouv. des 
Projectiles, i55). 

(55) En France, création de 12 compagnies de cauonniers vété- 
rans dans lesquelles sont fondues les 8 anciennes compagnies de ca- 
nonniers invalides. 

(57) Suivant Cotty (Supp. aai), on exportait de France antérieu- 
rement a 1792, pour environ 2 millions d'armes du commerce; de- 
puis cette époque, la valeur de cette exportation a été annuelle- 
ment en diminuant. 

1793. En France, Dorsner introduit des canons de 24 
légers, de 12 calibres de longueur et du poids de 2,700 li- 
vres (Dessin dans Hoyer, Wœrterbuch, H, 205}(*). — (2) 
Âu siège de Mastricht plusieurs eanoos de bronze, hollan- 
dais, tirent 1,000 coups et sont encore de parfait service; 
on ne dit pas de combien Ta me s*est éyasée. — (3) En 
France, le moulage en sable, jusqu'alors uniquement em- 
ployé dans la fabrication des projectiles, est appliqué à celle 
des bouches à feu (*). Monge en donne la première descri po- 
tion. — (4) On essaie aussi dans ce pays de composer des 
moules de bouches à feu de deux parties, suivant la lon- 
gueur, en forme de coquilles $ on remplit à cet effet des cais-r 
ses d'argile, et Ton y enfonce le modèle métallique de la 
pièce à grand effort ; le moule est ensuite recuit. Ce pro- 
cédé n est trouvé praticable que pour les petits calibres ("*% 
— (6) On renouvelle les essais pour fondre et couler le 
bronze au moyen des fourneaux à réverbère employés pour 
la fonte de fer. — (6) O n simplifie la forerie horizontale 
dans laquelle la pièce tourne, et Ton réunit plusieurs bancs 
les uns auprès des autres. On modifie enoutrela forerie ver- 
ticale en faisant tourner la pièce autour de son axe. — (7) 
Monge attache un grand prix aux canons de fer forgé. — (8) 
Epreuves extraordinaires de canons de bi onac, en Russie : 
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un canon de 48 tire 2,097 coups et un de 12 3,025 sans 
cire poussés à bout, (9) On vaisseau anglais est percé 
jusqu'à la quille par une bombe qui tombe dessus (*). — 
(10) Andréossi tire des grenades avec des canons (Gassendi, 
405); il obtient One grande justesse et propose d'adopter ce 
tir dans l'artillerie de campagne (*). (11) Expériences, 
au Cap de Bonne-Espérance , pour reconnaître si , dans le 
%\r à boulets rouges , F inflammation de la charge par le 
devant, produite par la chaleur du boulet, occasionne des 
effets nuisibles sur la pièce; il ne se manifeste aucune dé- 
gradation* t— (12) L'artillerie prussienne a des projectiles 
incendiaires désignes tantôt sous le nom de projectiles $e~ 
çrets, tantôt sous celui de RUkesches , du nom de l'inven- 
teur ; ce sont des bombes à 3 ouvertures d'où s'échappe un 
feu produisant beaucoup d'étincelles. Peu de personnes en 
connaissent la préparation ; la matière incendiaire consistait, 
dit-on, en pulyerin et térébenthine, -r- (13) Nouveau* es- 
sais, à Roanne, pour la fabrication de platines identiques; 
ils coûtent 50,000 écus, et ne donnent aucun résultat. -~ * 
(14) Leroux prétend a voir trouvé un moyen de prévenir les 
explosions des magasins à poudre» Tt (15) À Famars, V armée 
française de la république emploie en guise de bouches à feu 
des tuyaux minces eu fer, fermés à l'un des bouts et inaer* 
rcs dans des pièces de bois \ ces tuyaux se creusent sur place. 
Ces espèces de canous soutiennent 8 à 10 coups, après quoi il es( 
nécessaire de les examiner (V, ZeilschrifFt fur Kunst, etc., 
des Krieges, 1825). —(16) Dans cette bataille des pièces 
hanovriennes sont mises hors de service par l'évasement de 
leurs lumières, —r. (17) Au siège de Valenciennes trois ma-i 
chines sont employées sans interruption à remettre des grains 
de lumière aux bouches à feu des assiégeans. — (18) Des 
bombes de 60 et 75 détruisent des maisons entières (*). 

- 
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(19) Il y a en batterie 168 canons, 50 obusicrs, 126 mor- 
tiers/— La consommation en munitions est de 84,088 bou- 
lets (dont 7 ,070 rouges) ,120,800 obus, 47 ,800 bombes, 4,080 
jets de pierres , 553 jets de grenades-perdreaux , 8 1 1 , 1 iiO livres 
de poudre, dont 16, §00 pour 3 mines. Les batteries de brè- 
che composées de 24 pièces de 2fc sont établies à 500 et 800 
pas. Dans la place, il y a 129 canons, 11 obusicrs, 35 mor* 
tiers. — (20) La composition dite de V alenciennes [ roche à 
feu faite avec du salpêtre, du soufre, et de la poudre) doit 
son nom à l'emploi qu'on en a fait dans ce siège. — (21) 
On tire quelques coups avec les morliers-Comminges.— (22) 
On emploie dans les sièges des sachets de toile sans aucun 
inconvénient. — (23) A Mayence, les assiégeans jettent 6,000 
grenades de main , et tirent des obus avec des canons (*). — 
(24) En France , les salpêtriers sont autorisés à faire des 
fouilles, même dans lés maisons particulières, pendant la du- 
rée de la guerre (*). Établissement d'une grande salpètrerie 
dans le cloitre SaintrGermain des Prés (*). — (25) A. Grc-. 
noble (*), on organise une poudrerie d'après les procédés 
révolutionnaires consistant dans l'emploi des tonnes et des 
presses (26) Établissement de grands fourneaux de car- 
bonisation aux environs de Paris ; les charbons étaient pul- 
vérisés au moulin de Charenton et à deux moulins à vent. 
—(27) Création aux Thèmes, près Paris , de grands ateliers pour 
la pulvérisation du soufre, et la construction d'appareils 
nécessaires à k fabrication de la poudre. — (28) On avait 
voulu d'abord réformer tous les moulins à pilons , mais Rif- 
fault ayant prouvé que 3 heures de battage suffisent pour 
faire de bonne poudre, on les conserve accessoirement (*). 

(29) On adopte, au Ripault, le procédé du séchage- de 
la poudre à l'air (*) (Lufttrocknung). — (30) Épreuve de 
poudre muriatique; elle donne à l'éprouvette Régnier, cl à 



Digitized by Google 



DES ARMES A FEU. (1793 ) 173 

l'éprouvettc ordinaire, des effets qui surpassent des 2/3 ceux 
de la poudre nitrique. — (31) Cossigny propose de fabri- 
quer la poudre par la voie humide. — (32) Chasseloup pror 
posé de réunir deux à deux les affûts dans les casemattes de 
manière - que le recul de l'un ramène l'autre en bat- 
terie ; cette proposition n est point soumise à l'épreuve. — 
(33) Dans l'artillerie saxonne , des affûts d'obusiers cons- 
truits en bois de pin résistent bien. — (34) L'artillerie fran- 
çaise adopte les coffrets d'à va ut-trains , en remplacement 
des coffrets d'affûts. — (35) Les obusiers hanovriens de 7 
(poids 650 livres , charge 2 livres) cassent souvent leurs af- 
fûts du poids de 126 livres) (*), à hauteur du cintre de 
mire, près Y entretoise de support; les obusiers eux-mêmes 
résistent bien ; sur seize , aucun n'est hors de service après 
trois campagnes. — (36) L'altelage de I artillerie hano-< 
vrienne de celte époque décrit dans Scharnhorst (II, 48 e 
tableau), (37) Bélair tire des fusées horizontalement , et 
les propose pour armes de guerre. — (38 ) Lariboissière dé- 
sire un plus grand nombre d'obus et de cartouches à mi- 
traille dans les approvisionnemens de l'artillerie française, 
— k (39) A Majence, dans une sortie, l'assiégé s'empare 
d'une batterie construite sur le Mont-Gustave , en y péné- 
traut par les embrasures avant que les canon niers aient eu le 
temps d'allumer leurs lances et de faire feu.— (40) Le nom- 
bre des bouches à feu de fonte de fer coulées à Pelrosawodsk 
( V. 1703), s'élève à 2,700; on y introduit l'épreuve des 
fontes par la rupture de barreaux à chaque coulée. Les ca- 
nons ont 2i0 livres de matière par livre du poids du boulet. 
L'épreuve de réception des pièces consiste en 3 coups tirés, 
le premier à la charge de la moitié du poids du boulet; le se 
rond à deux boulets avec une charge égale aux deux tiers du 
poids du boulet 5 le troisième à un seul boulet , mais avec une 
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diarge égale an poids du boulet. — > (41) A Mayence , un 
boulet de 24 prussien entre dans l'Ame d'une pièce fran- 
çaise chargée , fait partir le coup, et les deux boulets vien- 
nent mettre le feu à quatre caisses de poudre placées der- 
rière k batterie prussienne* (fr2) Explosion de la salle 
d'artifices pendant le siège. —«(43) II y avait devant la place 
145 canons (de îft, 12, et 6); 65 mortiers, 13 obusiers. 
(44) Les habhans de la Lozère remportent l'avantage sur les 
républicains dans un combat où ils font usage de canons de 
bois avec cercles de fer. ~ (45) On organise , en Irlande, 
une batterie avec avant-trains à coffre et à limonière , en 
remplacement des anciens avant*trains à timon , innovation 
qui fut le germe du système des affûts à flèche. Un grand 
nombre de projets étaient alors présentés pour l'améliora- 
tion des affûts dont on se plaignait beaucoup. H y avait un 
conducteur pour 3 chevaux. (4 6) Adoption de l' artillerie 
à cheval, en Angleterre ; elle a des canons de 3 et de 6, et 
des obusiers de 6 pouces 1/2. 

(i) Ces canons courts devaient servir à tîrer des obus. Les Fran- 
çais assiégés dans Mayence avaient pris k l'ennemi un canon à gre- 
nades saxon, ou obusier long de 4 liv. atein (o m. ia6), et Us l'a- 
vaient envoyé à Strasbourg pour que l'on en coulât d'analogues. 
En outre, dès le 3 mars, ils avaient déjà envoyé dans la même ville 
un projet d'obusier de 6 po., à plus longue portée que celui deGri- 
beauval, dont la portée n'était pas aussi étendue que celle des obu- 



(3) Pour l'entière exactitude de cette notice, il faut en restrein- 
dre l'énoncé k l'artillerie de terre et aux bouches à feu de bronze. 
Cela est d'autant plus nécessaire que dans les nouvelles fonderies de 
la marine, que les besoins du temps firent créer, Ton adopta d'abord 
le moulage en terre au lieu du moulage en sable en usage dans les 
anciens établisscmens, jusqu'à ce que l'on pût se procurer les caisses 
et modèles métalliques que ce dernier procédé de moulage exige. 

(4) La description ici donnée du moulage en terre en deux par* 
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lies, essayé pendant la révolution, est complètement inexacte (Voir 
l'ouvrage cité de Monge, et celui de M. Serres). 

(9) Ce fait est arrivé devant la batterie de Saint-Florent , en 
Corse. 

(10) Cette notice rend assez bien ce que Von voit dans Gassendi 
(pagefoS et non pas 4o5) ; mais d'après un mémoire d'Ajidréoasy, 
inséré dans le Journal des Sciences militaires (II, 342), les expé- 
riences dont il est question auraient eu lieu en 1792 (V, 1792 «2)). 

(18) La notice n'exprime pas assez ce qui rend le lait rapporté 
particulièrement remarquable, et qui consiste en ce que l'etfet in- 
di que était produit pAr une seule bombe. 

(a3) Voir plus bas la note (48). 

(24) Un décret du 5 juin n'avait d'abord étendu le droit de fouille 
qu'a tous les lieux couverts autres que les habitations personnelles; 
mais un deuxième décret (du 28 août), supprima même cette res- 
triction pour tonte la durée de (a guerre (Voir la note (53) ci-des- 
sous). 

(25) Il n f a pas été établi de poudrerie à Grenoble, mais bien à 
Grenelle , près Paris (V. la note (53). 

(26 et 27). Voir plus bas la noie (53). 

(28) Les'trois heures de battage ne suffisaient que moyennant la 
pulvérisation préalable et séparée des matières (Voir plus bas la 
note (53) et plus loin 1794 (26) )« 

(29) Le procédé de séchage établi à la poudrerie du Ripault en 
1793, consistait à chauffer la pièce où était la poudre jusqu'à 70° 
centigrades au moyen d'air chaud qu'on y faisait affluer par diffé- 
rentes ouvertures a travers des conduits pratiqués sous le sol et 
dans l'épaisseur des murs. 

(35) Il y a certainement une erreur dans le chiffre de 126. 

(47) La direction de3 travaux de la fonderie de Barcelone en Es- 
pagne, confiée à quatre commissaires tirés du corps des fondeurs ^ 
au nombre desquels se trouve Pe-de-Aroz (V. 1786 (26)). 

(48) Aux sièges de Valenciennes et de Mayence, les assiégeant 
emploient avec succès le tir des mortiers et des obusiers sous des 
angles de 10 à i5 degrés pour détruire les parapets (Mouzé, 1 j5). 

(49) En France, le prix du salpêtre brut aux salpêtricrs, est fixé 
à )3 sols l|2 la livre, par décret du 9 février; mais le décret du 2$ 
août porte ensuite ce prix à 24 sols par suite de l'adoption des as- 

< 
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signats. Le même décret du 9 février fixait le prix des poudres de 
guerre k 24 s <>ls la livre pour les ministres de la guerre et de la ma- 
rine, et a ai sols pour le service des gardes nationales; et l'adop- 
tion des assignats fit ensuite porter ce prix à 55 sols pour tous les 
services dans la même année. 

(50) Formation de onze nouvelles compagnies d'artillerie k che- 
vaine qui en porte le nombre k ao; trois sont attachées k chacun dés 
six prè'mièrs réjpmfens, et deux seulement au 7 e . 

(51) Décret relatif au transport des munitions de guerre. 

(5a) L'introduction des poudres étrangères permise avec exemp- 
tion de tous droits ; la vente dés poudres de chasse et de traite sus- 
pendue. Règlement du ministre de \à guerrè relatif aux abus dans 
l'emploi de la {foudre aux armées. 

(53) Appel aux particuliers (par la loi du 4 décembre) , pour les 
engager a lessiver eux-mêmes le sot de leurs caves, écuries, berge- 
ries, pressoirs, celliers, remises, étables, ainsi que les décombres 
de leurs bâtimens; les municipalités invitées a former des établisse- 
mens communs de fabrication du salpêtre ; mise en réquisition de 
tous les ouvriers travaillant aux salpêtres et poudres^ ctp. L'impul- 
sion donnée par ces mesures et d'autres, fut alors appelée Action 
révolutionnaire. C'est elle qui donne lieu k fa création de tous les 
vastés établissemens faits en 179*4 k Paris et environs, tels que lé 
grand atelier de fabrication et de raffinerie du salpêtre dans les 
bâtimens et f église de Saiut-Germain-des-Prés , la poudrerie de 
Grenelle, où tout le travail s'èffec tuait k bras ou par des manèges, 
l'établissement des ïhernes, près Paris, pour là pulvérisation du 
soufre et la construction des maenines, outils et ustensiles servant 
k la confection de la poudre et du salpêtre; la fabrication et la tri- 
turation du ebarbon en grand, etc. 

(54) Les bataillons de pionniers fondus dans les 17 bataillons de 
sapeurs créés par décret du i5 décembre, qui les attache définitive- 
ment au corps du génie. ♦ * * 

1704. Grande pénurie de salpêtre eri France. '6n veiit 
établir des nitrières artificielles ; les salpétrters'técFalnent en 
disant que sur 160 entreprises de ce genre /pas û" ne n'a 
réussi. — *■ (2) Incendie de la raffinerie de Saiht^crmàiii 
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— (3) Explosion de la poudrerie de Grenelle, où Ton faim* 
quait journellement 30,000 livres de poudre quoiqu'elle ne 
fût établie que pour une fabrication de 3,000 livres seule- 
ment; 1,800 ouvriers y étaient employés-, déjà elle avait 
produit2, 000,000 liv. depoudre. Ilyavaitdcs forges dans l'in- 
térieur de l'établissement; les chemins en étaient pavés.On 
à attribué T accident au feu d'une pipe, qu'un ouvrier aurait 
mise encore allumée dans sa pocbe. — (U) Suivant Chaptal 
vers cette époque 1(6 des moulins à pilons sautait annuelle- 
ment. — (5) Ces faits déterminent à adopter^ même pour 
ces poudreries, le procédé de la pulvérisation préalable des 
matières (*). — (6) On établit de nouvelles poudreries à Vin- 
cennes, aux Loges et àEssone, avec l'attention d'enrépar- 
tir les bâtimens dans les bois, pour que l'explosion de l'un 
ne se communique pas aux autres (*). — (7) Une poudrerie 
devait aussi être établie à Senars, dans laquelle on devait 
suivre le procédé de Barthélémy, consistant dans l'emploi 
de petites meules de cuivre tournant dans une auge (*). — 
* (8) On adopte au Ripault le procédé de triage du charbon 
en le jetant contre le vent (*). — (9) Nouvelles expériences, 
à Essone, sUr la durée du battage et sur le meilleur dosage 
de la poudre. On trouve que le dosage de 76 parties de sal- 
pêtre ,15 de charbon, 9 de soufre, indiqué par Guyton Mor- 
veau, et celui de Baie (76: 14: 10 ) sont plus avantageux 
que celui de Grenelle ( 76 : 12 : 12), et que celui du Ripault 
(77, 5: 15, 0 : 7, 5) (*). — (10) Deux heures de battage 
donnent une aussi bonuc poudre que 21 heures ( Gassendi , 
6$5). On essaie l'emploi du salpêtre humide (ibid., 707). — 
(11) On fait, en France, dans quatre places fortes, l'épreuve 
du tir en casemates ; il résulte de celles qui ont lieu sous 
les voûtes étroites de Neuf-Brisach, que l'on ne doit point 
employer les lances à feu pour ce tir. — (12) Andréossi es- 
N° 56. 2e SÉRIE. T. 19. AOUT 1837, 12 
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saie de nouveau (V. 1793 (,10) ) de lirer des obus attachés 
à la bouche de canons de campagne; aucune fusée ne man- 
que (*). — (13) En Italie, deux canons français que Ton 
avait cncloués, et où l'on avait mis un boulet et de Fargile 
(*),ne peuvent être désencloués par le moyen de fortes char- 
ges , et Tune des pièces ayant éclaté dans l'opération , le bou- 
let ne peut être relire de son logement qu'à coups de niasse 
de fer.— (14) Sur la proposition de Meunier on construit sur 
les côtes de la Méditerranée des fours à rougir les boulets,* 
ceux-ci parcouraient la longueur du four dans des rigoles de 
fer(*) ( Gassendi , 476). — (15) A Varsovie, Ton n'obtient 
que de faibles effets du tir à boulets rouges, faute de pouvoir 
en élever suffisamment la température. — (16) Rupture d'un 
canon de fonte de fer devant Nimègue. — (17)Grobert propose 
un affût-wurst particulier sans avant-train. — (18) Meunier 
construit pour Cherbourg un affût de côtes particulier à dou- 
ble châssis ( Gassendi , 29). — (19) Les Anglais adoptent la 
carabine rayée, et un nouveau modèle de fusil ^ c'est le 
Rastlndia company s Patetrn encore en usage aujourd'hui. 
— (20) Aux épreuves de Neuhagen , en Prusse , les lumiè- 
res percées dans le métal n'ont qu'une faible résistance. De- 
puis lors toutes les bouches à feu prussiennes reçoivent des 
grains de lumière en cuivre que l'on met à froid avant Je fo- 
rage. — (21) Deux vaisseaux de guerre anglais battent pen- 
dant 2 1/2 heures une tour ( Martelloothurm ) de l'île de 
Corse sans l'endommager, et souffrent eux-mêmes beau- 
coup du tir à boulets rouges de 2 canons de 16. — (22) Au 
bombardement de Sluis, 4 canons de 12 en bronze, fondus 
à la Haye en 1792 , crèvent au 2 e et au l ot renfort, de ma- 
nière à laisser passer la fumée ; on les tirait à la charge or- 
dinaire. — (23) D'après un calcul général il n'y aurait eu 
quun seul coup de fusil portant sur 10,000 coups, virés, 
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dans les batailles de celte époque. — (24) Au siège de Lan- 
drecies 46 cauons et 18 mortiers lirent en 3 jours 9,620 bou- 
lets et 4,027 bombes. — (25) On fait à Saint-Omer des 
épreuves de batteries blindées en charpente , dont les résul- 
tats sont très favorables* 

(a) Il s'agit ici de la raffinerie créée dans les bâtimens de l'abbaye 
Saint -Germain-des-Prés, a Paris (V. 1793 (24) et la note (53) ). 
lie feu avait pris à l'étuve de dessication du salpêtre raffiné. 

(5) La principale raison qui fit alors adopter la pulvérisation 
préalable dans les poudreries à pilons, fut la grande accélération 
du travail qui en résultait, parce qu'il suffisait dans ce cas de trois 
heures de battage pour obtenir une bonne poudre (du moins à em- 
ployer de suite) * 

(6) Ces trois poudreries travaillaient d'après les mêmes procédés 
que celle de Grenelle , qui venait d'être détruite. En quelques mois 
elles furent en pleine activité. Le travail y était monté pour fabriquer 
1200 livres par jour. De ces 3 poudreries, celles des Minimes à Vin- 
cennes et des Loges à Saint-Gcrmain-en-Laye, ne durèrent que 3 
ans, celle de Saint-Jean en l'île, près d'Essone, a seule été conservée 
(jusqu'à la suppression de l'ancienne poudrerie de cette ville a la- 
quelle elle avait été annexée). 

(7) Le procédé de Barthélémy consistait à triturer préalablement 
les matières, et à les con vertir en galettes en très peu de temps, sous 
une paire de petites meules d'un alliage de plomb, zinc, étain, du 
poids de 1200 livres les deux ; ces meules se mouvaient dans une 
auge circulaire de bois. On n'obtenait ainsi qu'une poudre saus ' 
aucune densité, et le procédé ne fut pas adopté (V. Bottée et Rif- " 
fault; et les notices (17) et (18) du § 1792). 

(8) L'opération se faisait sur une plate-forme inclinée en tous sens, 
elle avait pour objet l'accélération du travail (V. Bottée et Riffault). 

(9) Les expériences ne furent faites qu'au mortier d'épreuve; 
ajoutons aussi que ces deux dosages ont été abandonnés depuis, 
parce que l'on a reconnu que la poudre qui en provenait, se conser- 
vait moins bien que celle qui provenait de l'ancien dosage (75: 12, 
5 :i ,5) (V. le Traité de Bottée et Riffault, page 199). 

(12) Je ne sache pas que dans ses expériences, Andréossy ait ja- 
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mais attaché les grenades ou obus a la bouche des canons. t)e plus, 
il n'a pas fait d'expériences en 1794, mais il a présenté, en cette 
année, un mémoire sur le tir des corps creux qu'il proposait de 
substituer au tir à boulets rouges dans les combats de mer. Il vou- 
lait armer les batteries basses des vaisseaux de pièces de 36, tirant 
à obus de 6 pouces (Voir le Journal desSciences Militaires, II, 242) 
(Voir aussi la note (10) du § 1795). 

(13) Le boulet était par-dessus la terre glaise.— Pour augmenter l'ac- 
tion des fortes charges, on le retenait par des cylindres de bois. Les 
cauons étaient de 3 lourd (Gassendi, 480), et, par conséquent pas 
d'origine française. 

(14) D T aprcs Gassendi, les fours de la coustruction de Meunier, 
avaiéut leurs rigoles en briques; c'est postérieurement qu'on en a 
lait d'autres avec des rigoles de 1er. 

[16) En France, l'Action révolutionnaire (V. 179*5 (53,) donne lieu 
à une foule de mesures en partie signalées dans le texte ; en voici 
encore quelques autres. Création d'une Commission des armes et 
poudres avec attributions très étendues et sous l'autorité de laquel/c 
se trouve la Régie des poudres. Elle-même est sous la surveillance 
immédiate du Comité de salut public dans le sein duquel est créée 
une Section des armes et poudres. Plus tard on crée a côté de la 
régie des poudres une nouvelle administration désignée sous le nom 
d? Agence révolutionnaire des poudres et salpêtres, tout- a-fait indé- 
pendante de la première, qui reçoit alors la dénomination a" Agence 
nationale. C'est l'agence révolutionnaire qui, par les résultats tout- 
à-fait extraordinaires qu'elle obtint, en vint à demander et obtenir la 
suppression de tous les moulins à pilous (V. la notice (28) du $1793). 
Plus tard encore, mais dans la même année, les deux agences révo- 
lutionnaire et nationale des poudres sont supprimées et remplacées 
par uue ageuce unique, sous le nom d'Agence des salpêtres et 
poudres. 

(27) En France, il parait un arrêté portant règlement sur les for- 
ges d'artillerie. 

(28) Les Russes organisent une artillerie à cheval (Mariou). 

(29) A Graves, on voit plusieurs fois une seule bombe boulever- 
ser une maison tout entière de fond eu comble. 
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(3o) Création, en France, de Y Ecole centrale des travaux publics, 
devenue depuis YEcole polytechnique. Elle avait pour but, entre 
autres, de former des ingénieurs de tout genre. Le service de l'ar- 
tillerie n'était point nommé ; il ne fut ajouté^a ceux auxquels l'école 
devait fournir des sujets qu'en 1796. 

1795. Expériences, à Nice, sur le tir k boulets rouges. 
Les boulets de 36 atteignent le rouge cerise en 30 minutes 
(Gassendi , 477) (*). — (2) On fait usage de boulets rouges 
au siège de Mantoue, — (3) Epreuves comparatives, à Man- 
heim , sur des mortiers autrichiens de différentes formes de 
chambre et des mortiers à chambre conique proposés par 
Véga. Ces derniers donnent de plus grandes portées ( ils 
étaient un peu plus longs et pointés avec plus de justesse) . 
En remplissant le vide qui restait au-dessus de la poudre 
dans les chambres, les portées n'en étaient pas augmentées 
(V. Scharnhorst,I, et pour la machine à pointer des mortiers 
Véga, Hoyer (Wœrterbuch, 111,213)). Ces mortiers ne 
sont point adoptés (*). — (4) Une poudre faite par la voie 
humide, par Cossigny, puis soumise à un battage de 70 mi- 
nutes, donne à Essone des résultais très satisfaisans. — (5) 
On commence à renoncer aux procédés révolutionnaires 
dans la fabrication de la poudre; on adopte des meules de 
cuivre (Kupferne Mahlblœcke). — (6) Forfait éprouve l'em- 
ploi de bombes elliptiques contre les vaisseaux (*). — (7) 
Épreuves, à Hanovre, sur la meilleure espèce de fusées 
d'amorce. — (8) Epreuves , à Neunhagen sur les effets du 
tir à balles, du tir à boulet sous les petits angles (Roll schuss) , 
sur la pénétration des boulets, la rapidité du tir(Scharnhorst, 
III, tabl. n M 13 à 18 et 33 à 39). — (9) L'artillerie bano- 
viienue renonce aux gargousses de parchemin qu'elle avait 
employées jusqu'alors, même en campagne. — (10) Epreuves, 
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à Toulon , sur l'effet des obus lires contre les vaisseaux-, on 
obtient de fort bons résultats : l'un des obus met le feu(*) 

(Paixbans). (11) Dans la môme ville ainsi qu'à Strasbourg 

(*), on éprouve le mortier-bilboquet de La Martillière de 1/2 
calibre de longueur d'àme , chambre cylindrique, contenant2 
livres 4 onces de poudre, lumière débouchant au 1/3 de la pro- 
fondeur de la chambre; bombe de 8. pouces 9 ligues de diamètre 
pesant 60 livres : sa portée est de 1 ,000 pas. Ce mortier était prér 
senté comme moins dispendieux , plus léger, plus résistant , que 
les mortiers ordinaires. — (12) Expériences , en Danemark, sur 
la rupture de la glace. Une bombe de 50, chargée de trois li- 
vres de poudre , fait en éclatant un trou de 13 pieds de dia- 
mètre j une autre du calibre de 100 en produit un de 22 
pieds; une 3 e de 150 en fait un de 15 pieds; un baril con- 
tenant 20 livres de poudre en fait un de 27 pieds. — (13) 
Epreuves , dans le môme pays , sur les effets du tir à balles 
ayee des pièces de 22 calibres de longueur. Les résultats sont 
plus avantageux avec les cartouches à boîtes qu'avec les 
grappes de raisin (V. Scharnhorst , III , tableaux n°» 43 à 46, 
et pour les effets de percussion le tableau n« 62). Pour la 
comparaison des balles de plomb et de fer qui donnent les 
mômes résultats, V. le tableau n° 61 . — (15) Vers ce temps, 
la quantité de fer coulé achetée par le gouvernement anglais 
en bouches à feu et projectiles s'élève par an à 11,000 ton- 
neaux (de 20 quintaux l'un), La compagnie des Indes en 
achète 5,000 tonneaux et la marine marchande 1,000. — - 
(16) Adoption, en Suède, d'une artillerie de bronze allé- 
gée , d'après le système du général Hellwig. — (17) Dans 
un essai de fabrication de poudre à Vinccnnes(*), Champy, 
à la vue d'uu mélange humide se formant en grains par le 
seul effet de l'agitation , conçoit l'idée de sa méthode de gre-. 
nage au tambour. — (18) Aux sièges de Saint-Elme et de 
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Roses les canons français ne montrent aucune résistance (*). 
— (19) Bolton imagine une platine de fusil plus sim- 
ple et plus sûre que la platine en usage ( construction 
non indiquée ). — (20) Monge (*) décrit la 1" machine à 
tourner les tourillons } jusqu'alors cette partie des pièces n'a- 
vait été terminée qu'à la lime. L'outil porte-lame tourne sur . 
lui-même au moyen d'un moulinet mu à bras } il est monté 
sur un arbre à vis qu'un poids fait avancer pendant que le 
mouvement de rotalion a lieu. Cet auteur décrit aussi de 
nouvelles foreries, entre autres celle de Cluillot mise en mou- 
vement par une machine à vapeur, et où le foret est poussé 
par une crémaillère engrenant avec une grande roue qu'un 
poids tend constamment à faire tourner en agissant au bout 
d'un balancier j telle est encore celle deCouvin dont le foret 
est poussé par un chariot que deux chaînes enroulées autour 
d'un treuil horizontal font avancer. — (*2l) Dans un com- 
bat naval 9 un boulet anglais de 27 frappe dans l'àme d'un 
canon de 42 frauçais, et y pénètre jusqu'à 10 pouces du 
fond. — (22) Devant Manheim un canou de 12 frappé d'un 
coup de boulet à la bouche éclate en deux suivant la lon- 
gueur, et tue un capitaine et 5 canonnicis. — (23) Il paraî- 
trait que 1 artillerie anglaise approvisionnée cette année à 
Brèmes avait déjà des affûls à flèche. — (24) A Fonlarabie , 
une mine que Ton fait jouer sous une longue courtine la 
soulève, de quelques pieds sans la renverser. — (25) A Man- 
heim un magasin à poudre atteint par une bombe saute et 
ouvre, une brèche dans une courtine sur laquelle il était 
construit. — (26) Deux mortiers de 42 pouces en bronze 
coulés, à, Paris éclatent dans une redoute devant Manheim 
et, tuc/ff, $ hommes. —(27) Les Autrichiens trouvent 383 
b^uc]iesj à|^(LU et ^00 ( fusils. Les assiégeans avaient tiré 
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(i) Ils étaient chauffés au four à réverbère, alimenté avec du bois. 

(i) D'après Scharnhorst, il n'y avait à cette épreuve, £g>ne s,eule 
espèce de mortier autrichien, à chaiobre cffliu^rpo^ ^ jU ^ seul 
mortier Vega à chambre tronc-conique se raccordant avec la paroi 
de l'âme, comme les mortiers Gomor. Scharnhorst ne donne pas la 
cnpaçite dps chambres. 4 

^5} F* rXait a proposé {en. 1798), mais je ne sache pas qu'il ait 
éprouvé l'espèce de projectiles creux oblongs dont il s'agit ici. Ces 
projectiles devaient se tirer avec le canon, et se composaient en ar- 
rière d'one partie spbérique creuse, et en avant d'une. partie alongée 
qui était pleine, afin de mieux résister au choc, etc. 

(10) Cette épreuve fat faite a l'invitation d'Andréossy. Le tir avait 
lieu avec des canons et des caronades ; il Tut reconnu indispensable 
de tirer les obus avec des sabots pour qu'ils ne se cassent pas dans 
la pièce. — Dans la même année, Andréossy emploie avec succès le 
tir des obus de 6 pouces ensabotés, avec un canon de Sô, faisant 
partie de l'armement de la ligne de Borghettd. r " 1 1 ' ! ^ 

(1 i) Suivant le général Marion, les* épreuves faites' a Strasbourg, 
sur iv nmrtier-bilboqùet ont eu Heu en tjçfi ; et suivant Gassendi 
(XCYH}ce mortier n'aurait été proposé qu'en 1797. - 

(17) Il s'agissait de l'épreuve du procédé Barthélémy (Voir 1794 
(note 7) ) à laquelle Champy (le père) assistait comme commissaire. 

(18) Au siège du fort Saint-Elme, en l'an III de la république, La 
Martillière, qui commande l'artillerie, rend lui-même témoignage de 
l'impuissance de ses bouches k feu. Au siège de Roses, en l'an IV, 
toutes les pièces de 24 sont mises hors de service en moins de 100 
coups. Une pièce toute neuve est détruite après une cinquantaine 
de coups. 

(20) L'ouvrage de Monge , où sont toutes ces descriptions, est de 
1793. 

{28) Dans une épreuve, i'obusier de 8 flouces esp^gupl, jç^rge $e 
7 à 8 livres de poudre, lance son obus à la dis tau ce, de, 1000 à 1300. 
toises en le tirant à la manière des canons,' ct'S» ida iToo'foiscs'cn 

|c tirant comme un^nmrliër'(Pà!xî^(is).^^^îih fVanWf KMpAx 

■ 



Digitized by Google 



DES ARMES A FED. (1706) 



185 



du salpêtre brut est fixé à 6 fr, la livre, et ce prix est élevé à plus 
de 8 fr.par So p. o/o de déchet que Ton est tenu d'ajouter. Le prix du 
salpêtre raffiné est de io (r. la livre a l'arsenal de Paris, et la vente 
çst restreinte aux fournitures de salpêtre autorisées. 

1796. Construction de fours à rougir les boulets à bord 
des vaisseaux (*). — (2) Epreuves comparatives, à La Fire, 
sur la poudre grenée et la poudre non grenée. Dans les ca- 
nons les effets sont les mêmes, mais ils différent beaucoup 
au mortier d'épreuve et au fusil d'infanterie. On éprouve 
aussi comparativement la poudre ronde de Champy et la 
poudre anguleuse (Voir Gassendi). La première donne par- 
tout de plus grandes portées et une plus grande force de 
percussion. La différence à l'égard de cette dernière est plus 
sensible au fusil qu'au pistolet; celle des portées ressort da- 
vantage dans les armes courtes , ou , les armes étant les mê- 
mes, dans le cas des fortes charges (*). — (5)Chaptal, dans 
sa Chimie prétend que l'on peut supprimer le soufre dans la 
composition de la poudre , sans lui rien 6ter de sa force. — 
(4) 11 propose d'employer les meules au lieu de la presse 
pour convertir le mélange en galette. — (5) La pulvérisation 
préalable de chacune des trois matières est adoptée même 
dans les poudreries travaillant suivant les procédés révolution- 
naires ; en même temps la durée du mélange dans les tonnes 
est réduite de 12 heures à 4 (*). — (6) Champy propose son 
nouveau procédé de fabrication de la poudre : la pulvérisa-* 
tion s'opère dans un tambour où la matière à pulvériser est 
amenée par une espèce de trémie analogue à celle des mou- 
lins à café; elle est d'abord concassée en menus morceaux 
dans cette trémie, et des balles contenues dans le tambour 
achèvent de la diviser-, en même temps un courant d'air 
excitç par un ventilateur l'entraîne au dehors , à mesure 
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quelle arrive à l'état de poussière suffisamment tenue. On 
pulvérise ainsi par heure 60 kii. de salpêtre ou.45 kil. de 
soufre ou 20 kil. de charbon. Les tonnes à mélanger sont 
garnies intérieurement de palettes pour faciliter le mélange; 
on opère sur 200 livres de matières à la fois, en y ajoutant 
un poids égal dcgobilles; en deux heures le mélange est ter- 
miné. Le grenage s'exécute dans un tambour tournant con- 
tinuellement sur son axe; on y introduit de petits grains de 
poudre humides avec une certaine quantité de matière mé- 
langée. On obtient par ce moyen 100 livres de grain par 
heure. On sèche, au moyen d'un courant d'air chauffé à 
50° R. et poussé par un ventilateur sous la poudre étendue 
en couche mince sur une toile fixée à. la partie supérieure 
d'une caisse de dessication. (7) En France l'artillerie de 
bronze se montre de nouveau d'une bien faible résistance. 
La Martillièrc croit qu'à la paix il n'y aura pas moins de 1410. 
bouches à feu à refondre comme complètement hors de ser^ 
vice. Il propose de faire en fer forgé les petites pièces à cham- 
bre employées à la mer, et qui se chargent par la culasse (ca^ 
nons pierriers). — (8) Chapman , on Suède, insiste sur une 
réduction du vent des canons. — (9) En Angleterre on 
éprouve avec succès le tir des obus avec le canou. — (10) 
Premier emploi de l'écouvillon à hampe courbe dans l'ar- 
tillerie hanovrienne. — (11) Au siège de Kehl, sur 12 pièces 
de 18 autrichiennes, de campagne, pas une n'est mise hors 
de service, tandis que sur 6 de siège du même calibre, 5 
crèvent au bourrelet par suite des battemens des boulets 
dans l'aine, et que sur 29 canons de 12 également et c siège 
19 sont dans le môme cas. — (12) A Berlin,, pour reqonnai- 
tre si la compressiou de l'air occasionnée ^av> lti> passage des 
boulets peut nuire à la vie, on lire à jSl'ttsi^urè» à'èflrises' d'une 
batterie à ricochet de siège, en dirigeant lés 'coups lè plus 
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près possible au dessus de la lête d'un agneau vivant; l'ani- 
mal n'en souffre aucunement. 

(l) A quelle nation la présente notice s'applique-t-cllc? 

(?) Les épreuves de poudre faites en 1796 (du 19 thermidor au 34 
fructidor an IV) étaient à la fois relatives au dosage et à la granula- 
tion. Il y avait 108 numéros distincts de grains anguleux de chacun 
des dosages A (76 salp. i5 ch. 9 so.), B (77, 17,7), C (80, i5, 5) ; 
a° deux poudres de guerre auguleuses prises dans le magasin de 
La Fère, dosage A, Tune à canon, l'autre plus fine j 5° deux poudres 
de guerre rondes de chacune des dosages A, B, C, Tune à canon, 
l'autre fine; £° une poudre ronde de guerre dite 10 et 14 î 5° une 
poudre dite cartouche essone. On a essayé de la poudre réduite en 
pulvérin ainsi qu'un mélange nu môme dosage. Voici le ré- 
sultat de cette derniète épreuve qui n'est pas daos Gassendi. On 
verra qu'il n'y a été employé ni éprouvette ni fusil, contrairement a 
la notice du texte. 
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Un des coups tirés avec le simple mélange dans la pièce de 24 a 
fusé pendant une minute avant de partir, la flamme sortait par la 
lumière.'-i— Datis ces épreuves, ayant tiré le canon de 24 sous l'angle 
d« 4t? diVerses charges de poudre jusqu'à 12 livres, les portées 
ou* Ifé.jlmil^t .plus, gra,u4cs avec 8 livres 1/2, tantôt avec 11, tantôt 
a.vcç 12 liyres do poudre (J. des Armes Spéciales, 1 836, 283). 
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(5) Cette réduction de la durée du mélange fut principalement la 
suite de la substitution de petites gobillcs de bronze aux balles de 
cuivre que l'on employait d'abord; on augmenta en outre le poids 
des gobillcs employées par rapport à celui des matières à mélanger. 

(i3) Pour prévenir les bat terriens dans l'ânie des canons, Delcassan 
propqs, c .{'emploi d'un coin» circalairc -de' boî* Vjuc l'on refoule par 
dessus le boulet. Il propose aussi le sabot conique, qui se met entre 
la charge et le boulet. 

1 J'i4) Après des épreuves faites à Saint-Omer en 1795 et 1796, sur 
des batteries blindées, on recherche la pénétration des boulets dans 
les masses de fortification où ils avaient pénétré fV Mémorial du 
Génie t n° 7). 

(15) A Berlin, épreuves de pénétration des boulets de la tirés à 
800 pas de dislance contre un épauleraent de sable ferme avec re- 
vêtement. On tirait comparativement avec une pièce ordinaire de 
18 calibres de longueur, chargée de 4 livres de poudre, et avec une 
autre de aa calibres de longueur chargée de 5 livres. Les diffé^ 
rences de pénétration sont insensibles (V. Scharnhorst, III, tabl.64). 

(16) En France, le prix du salpêtre brut aux salpêtriers, est fixé 
à 1 1 sous la livre. 

(17) Dans ce même pays, on paie 36 sous aux fondeurs des fonde- 
ries pour couler un quintal de balles de plomb, et on leur passe 6 
pour cent de déchet pour les plombs neufs, et 12 pour cent pour les 
vieilles balles. En Italie, dans le même temps, on paie 19 francs (par 
marché) et l'on passe 8 pour cent de déchet, — (18) Eu Angleterre, 
suivant BYacJdolc, l'emploi dû charbon des cylindres aurait augmenté 
lafoi^e de la poudreà tel point qu'on aurait été obligé de réduire cette 
angles charges aux 2?3decequ'elles étaient avant.— D'après les cal- 
cuisse Congrève, il serait résulté de cette diminution, une économie 
de 619,800 livres sterling* de 1797 a 1810.— (19) En France, à l'ave- 
nir, les élèves des poudres et salpêtres doivent être choisis parmi 
les jeunes gens qui auront fait au moins un an d'études a l'école 
polytechnique. 

■ 

1797. Epreuves, à Cherbourg, âuHi^Mttitfoh Mes 
obus dans la muraille <ies vaisseaux v>los ( obÉtt' dé fotot 'des 
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trous de 8 à 12 pouces de diamètre, pénètrent à 20 pouces, 
et font de« fentes de 12 pouces de longueur (Paixhans) (*) . 

— (2) À Spezzîa , des obus tirés par les Français contre des 
vaisseaux anglais produisent de grands eÛets (Paixhans) (*). 
--(3) Régnier propose une éprouvette portative basée sur la 
répulsion d'un petit mortier agissant sur Tune des brandies 
d'un peson à ressort qui lui sert d* obturateur. L'épreuve 
s'opère sur 18 grains de poudre; la pression du ressort sur 
rorifice du petit moi lier équivaut à 8 livres (*), (V. GilbertY 
Annalen, IV). — (4) Il est de nouveau question de cotisa 
iruire des nitrières artiGcielles en France (V. 1794); on ob- 
jecte contre ce projet que Macquer, Sayc, Baumé, etc., ont 
fait près de 4000 essais de mélanges terreux , qui ont coûté 
jusqu'à 20,000 francs sans conduire à aucun résultat. -~ (5) 
De 1775 à 1797 le déchet sur le salpêtre brut, en France, a 
varié entre 29 et 32 et 1/2 pour cent; et le produit annuel 
entre 728,000 et 3 millions et demi de livres; ce dernier 
nombre a été obtenu en 1794. — (6) On adopte le modo 
d'essai des salpêtres bruts proposé par RifTault, et qui con- 
siste à le la ver avec une dissolution saturée desalpétre pur(*), 

— (7) Pélissier, propose l'emploi du sulfate de potasse , au 
lieu de la potasse du commerce, pour décomposer les sels ter^ 
reux contenus dans le salpêtre brut (*). — (8) La poudre 
fabriquée avec le charbon éteint par l'eau (ordre de 1792) 
se montre de très mauvaise qualité. — (9) En France , une 
commission consultée sur l'amélioration des bouches à feu 
de bronze, émet l'avis que de nouveanx essais sont nécessai- 
res. — (10) Dans ce même pays on adopte également pour 
les mortiers les grains de lumière en cuivre. Les petits 
mortiers sont coulés pleins , les gros seuls doivent l'être à 
noyau ((Gassendi*, fi 96 )(*).— (1 l)On fait en Suède desépreu- 
ves »u?,]ki tfr àiroMrfaiUe'avec balles de plomb et balles de 
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fer; on en fait aussi sur un canon de 6 de bronze, allégé, 
suivant le système de Cardell. — (12) Dans ce même pays 
on renonce à F artillerie à cheval par raison d'économie. — 
(13) Lombard (*) regarde la position de la lumière au milieu 
delà longueur de la charge comme la plus avantageuse. — (14) 
Il admet en principe que les portées des canons correspon- 
dantes à des poudres différentes sont entre elles comme les 
racines carrées des portées du mortier d'épreuve avec les 
mêmes poudres. — (15) Macdonald propose de charger les 
fusées de projectiles creux au mouton. — (16) En Angle- 
terre, adoption de nouvelles épreuves plus fortes pour la 
réception des bouches à feu de fonte de fer ; elles donnent un 
rebut de 12 pour cent sur un total de 1,614 bouches à feu 
présentées. La fonderie de Carron en Ecosse cesse d'être 
admise à faire des fournitures. — (17)Fultonfait des épreuves 
de bateaux sous-marins destinés à faire sauter les. vaisseaux. 
— (18) Rumford publie ses expériences sur la force abso- 
lue de la poudre (V. 1792), qu'il évalue à 54,000 fois la pres- 
sion de l'atmosphère, en prenant dans son calcul pour coef- 
ficient de la ténacité du fer forgé dont était composé un petit 
mortier qu'il fit crever le coefficient de la ténacité du fil de 
fer. — Il trouve qu'il se développe dans la combustion de 
la poudre un gaz permanent qui n a plus qu'une force élas- 
tique peu considérable quand il est refroidi. Quant au résidu 
qui se présente sous forme de masse solide, il le regarde 
comme inexplicable; et les gaz, suivant lui, sont des vapeurs 
d'eau. Il fonde cette dernière opinion sur les expériences 
de Bétaucourt relatives à l'accroissement de la force élastique 
de cette vapeur à mesure que la température s'élève— (19) Il 
fait voir qu'une grande partie de la forçc de la poudre est 
perdue par l'effet du vent des boulets.^. (2,0) Qu£ le^ grains 
de poudre projetés en dehors d'une bouche à fcu v ont éprouvé 
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une diminution de volume. — (21) Que Jes portées aug- 
mentent à mesure que les canons s'échauffent (pour plus de 

détails, voir Gilbert' s Annàlen, ÎV, 257 ) (*) (22) Revc- 

roni fait l'essai d'une machine infernale qui s'enfonce sous 
l'eau, et qui, par le moyen d'une caronade disposée vertica- 
lement, perce les vaisseaux de bas en haut — . (23) Dans 
le Magasin hanovrien de cette année, on trouve la propo- 
sition de donner à tous les fusils d'infanterie une rayure plate 
faisant un tour sur la longueur du canon ; la baile devaitètre 
mise sans calepin, h la manière ordinaire, le papier de la car- 
touche suffisant pour prendre l'empreinte des rayures. 

Le canon ne devait pas recevoir de surcroît d'épaisseur. 

(24) Dans des épreuves faites à Hanovre, on trouve que lesballcs 
tirées'avec des fusils unis conlre une suite d'écrans en papier 
décrivent des courbes vers le hautet latéralement (nachoben 
und den Seiten)et qu'elles ricochent pareillement suivantdes 
courbes, à la surface de l'eau: la même chose n'avait pas lieu 

en tirant avec dés carabines rayées ( 25) Pinetti de Merci 

montre à Èerlin un fusil qui se décharge tout seul et au 
commandement, sans qu'on ait besoin d'y toucher extérieu- 
rement. — (26) On adopte en Saxe des canons de 4 de 21 cali- 
bres de longueur, sans supprimer ceux de 16 calibres de lon- 
gueur qui existent déjà. — (27) Dans un cas d'inflammation 
spontanée d'une charge refoulée avec un écouvillon brisé, 
le coup part sans blesser le servant. — (28) Marescot éprouve 
à Maycncé le tir des grenades de main mises dans des paniers ; 
il trouvé' (que le plateau n'a pas besoin d'être percé. Une des 
grenades résiste à la charge explosive, et revient, par l'effet 
de cette chdriè, jusqu'à 20 toises en arrière de la batterie, 
après etrë'totnbée d'abord à 80 toises en avant (*). — (29) 
On coule en rrathee des cai'ona^es de bronze très courtes et 
prés^c^HnHrt^iiès:' {90) A Douai des canons de 4 , 
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provenant d'un mélange de métal de cloches et de vieux ca- 
nons éclatent à l'épreuve de réception. 

(i) Voici les résultats tels qu'ils sont rapportés dans l'ouvrage cité : 
un obus de 24 pénètre de ao pouces dans le Bois d'un navire, y 
éclate en 8 ou 10 morceaux, et produit la rupture de deux: bor- 
dages, et leur séparation des membrures ; l'un desbordages sur une 
longueur de g pieds et l'autre sur une longueur de ia pieds. Un 3* 
bordage souffle. 

(a) Voici le fait réel d'après Paixbans. Dans un combat a bauteur 
de l'île de Corse, un seul vaisseau en faisant usage de boulets creux 
démembre 3 vaisseaux anglais et les force de se retirer dans le golfe 
de Spezzia. 

(3) En mesures françaises, la charge est de 1 gramme, et la forée 
du ressort de 3 kilogr. (Voir Bottée et RifFault)* 

(6) Ce procédé, proposé dès 1 789, n'avait pu être mis k exé- 
cution, par suite des circonstances survenues; il le fut en 1797 en 
conséquence de la mesure indiquée dans la note (3i) ci-dessous. 

(7) Ce n'est point dans le salpêtre brut, mais bien dans les eaux 
provenant du lessivage des matières salpêtrées que l'on convertit 
les nitrates terreux en nitrate de potasse. Suivant Bottée et Riffarrit, 
le mémoire relatif k la proposition dont il s'agit, a été présenté con- 
jointement par MM.Pelissier et Pleuvinet. 

(10) On voit dans l'endroit cite* de Gassendi , que les mortiers 
de 10 po. k petite portée étaient aussi coulés pleins; on y voit aussi 
que les grains de lumière étaient mis k froid et faits de cuivre cor- 
royé au martinet. 

(i3) et (14) Les deux opinions de Lombard ici rapportées se 
trouvent dans son Traité du Mouvement des projectiles qui fut pu- 
blié cette année. 

(18) a (21) Voir aussi la Bibliothèque britannique (tomes X et XI), 
et les Transactions philosophiques de la Société royale de Londres 
pour 1797, l'estimation de la force absolue de la poudre à 5474° 
atmosphériques faite par Rumford , et le résultat d'une expérience 
faite en 179a, expérience où le petit mortier sur lequel il opérait 
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S'est crevé. En ijçfi, Rumford arrive par une autre voie à une éva- 
luation de 29178 atmosphères. En général, il trouve qu'en dési- 
gnant par x le rapport du volume occupé par la poudre k celui de 
la capacité qui le contient, la tension y, mesurée au moyen d'un 
poids légèrement soulevé par l'action des gaz est exprimée par la 
formule y = l,84l x l +**™**. Ruralord trouve aussi qu'un canon 
de fusil s'échauffe beaucoup plus par l'explosion d'une charge, 
quand il n'y a pas de halle devant, que quand une ou plusieurs 
balles sont chassées par elle. Il explique ce fait en supposant que 
réchauffement d'une arme par le tir est moins l'effet de la commu- 
nication de la chaleur de la flamme que celui du coup sec que' pro- 
duit l'expansion subite deS^az ; et en admettant en ctefrè e ^uë^e 
coup es«^u#5*fr quand riefr'fee s?epp#H>s* l'erfp«*»fon. ^> w & 

(22) Suivant Paixhans, Révéroni aurait publié le profét 'iftf cette 
raacUiae tlrf 11e dit piia qu'elle ai tsé té essayée. 

(a8) C'est k Landau que Marescot fait cette expérience. Il se 
propose de déterminer les charges de poudre les plus convena- 
bles pour jeter a-la-fois avec un mortier ou avec un pierrier, i5 a 
20 grenades du poids de 1 liv. 112, de manière k les répandre sur 
un espace de 3o k 4o mètres de rayon , k une distance de la batte- 
rie telle que les éclats ne puissent y revenir. Il trouve les résultats 
suivans : 
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Une grenade , après avoir touché terre k 180 toises ( et non pas 
80), revient jusqu'à i5 ou so toises en arrière du pierricr, sans avoir 
éclaté. L'œil en était grand et les parois environnantes plus épaisses 
qu'ailleurs. 

(3i) En France, le service des poudres et salpêtres est réorga- 
nisé sur les mômes bases qu'avant l'action révolutionnaire. Toute- 
fois le salpêtre brut ne doit plus être payé qu'en raison de la 
quantité de salpêtre réel qu'il contient. — (3î) Le prix ne doit 
pas être moindre que aa sols par livre de salpêtre pur. Celui de la 
poudre de guerre livrée aux ministres de la guerre et de la marine 
est fixé a a5 sols la livre. — (33) L'introduction de toute poudre 
étrangère est de nouveau défendue , ainsi que l'importation et 
l'exportation des salpêtres. Il paraît une loi relative à la vente de 
la poudre dans les entrepôts maritimes des contributions indi- 
rectes pour l'armement des navires marchands , corsaires , etc. 

(34) Le nombre des compagnies de canonniers vétérans est porté 

ai8(V. 179* (56)). 

1798. On propose à Portsniouth de tirer des boulets à 
chaîne avec deux pièces distantes de 13 pieds Tune de l'au- 
tre . — (2) Rupture à Carlskrona, en Suède , d'une pièce de 
fonte de fer à la Chapman (à renfort très chargé de métal , 
fond d'âme sphérique, parties saillantes, extérieures , épais- 
ses). — (3) A la suite de cet accident, tout officier de la ma- 
rine suédoise est autorisé à faire couler d'après ses propres 
idées une pièce de 36 et une de 24, pour être éprou- 
vées. — (4) Épreuves , en Suède, avec des boulets creux de 
fer (*) (Eiscrne). — (5) Epreuves, en Espagne, de pou- 
dres avec et sans soufre. La première paraît être inférieure 
dans le cas des petites charges, et la seconde dans les grandes. 
— (6) On obtient de grands effets , à Meudon , en tirant des 
obus contre des murailles de charpente; les obus pénètrent 
de 18 à 24 pouces*, on regarde ce tir comme plus avanta- 
geux que celui des boulets incendiaires (*) ( Brandbomben) 
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(V. Gassendi , 476). -^-(7) On éprouve , dans le même lieu, 
les boulets incendiaires (*) de Bietry (Gassendi, 478). — (8) 
A Hanovre , dans une épreuve comparative , les obus excen- 
triques éprouvent des déviations 3 fois plus considérables que 
les obus concentriques^ — (9) Epreuves d'obusiers, à Lan* 
genhagen (*) (V. Scharnhorst, II, tableaux 49,60, 51)* 
*— (10) Le duc de Weimar a des amusettes montées sur des 
chevalets ( Scbiéssgestelle ) à U roues , et pouvant tourner 
autour d'une cheville qui permet de les diriger dans tous 
les sens..—- (Il) Chevalier construit des fusées phosphori- 
ques destinées à. être employées contre les voilures des vais- 
seaux. — (12) En France, Robin fait des épreuves sur le 
charbon éteint par Y eau $ il trouve que ce charbon se dété- 
riore avec le temps , et que la poudre que Von en fabrique 
donne un résidu charbonneux très considérable. Ces mo* 
tifs font défendre d'éteindre à l'avenir le charbon par Team 
(*). — (13) Chasseloup propose un affût à mortier à rou- 
leaux ; un cordage qui dans le recul s enroule sur le rou- 
leau de devant et est attaché par son autre extrémité à F anse 
du mortier, sert à dresser naturellement celui-ci pour le 
charger. — (14) Il combat l'opinion que les projectiles creux 
tirés par dessus des troupes amies pourraient leur être dan- 
gereux en éclatant au dessus d'elles, parce que les éclats, 
dit-il , seraient tous portés en avant. — (15) En France , 
une commission éprouve comparativement la poudre ronde 
de Çhampy, et la poudre anguleuse. Avec les petites char* 
ges (canons de 4 el petits mortiers), la poudre ronde a l'avan- 
tage-, avec les grandes charges, il y a parité (*). — (16) On 
fait, en Angleterre, des épreuves de caronades et d'autres 
sur les effets explosifs de bombes (*) (Granaten) concentriques 
et excentriques ( les premières donnent 1/3 plus d'éclats ) 5 
un bout de cordage attaché dans les anses suffit pour main- 
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tenir la fusée en dessus. — (17) Vers celte époque, la ma- 
rine française adopte les caronades (*). — (18) Chapman 
prétend démontrer mathématiquement que pour obtenir des 
vitesses initiales égales dans des âmes à fond plat ou hémi- 
sphérique il ne faut avec ces dernières que les 2/3 de la pou- 
dre nécessaire pour les premières. — (19) On coule, en 
Suède , un grand nombre de très petits canons de fer dont 
le calibre descend jusqu'à 1/2 once. — (20) L'artillerie à 
cheval anglaise a par batterie 2 canons de 3 ou de 6, plus 2 
canons de 12 (*) et 2 obusiers de 5 pouces 1/2. — (21) 
On trouve 6,000 bouches à feu dans Venise. 

(4) L'auteur, employant fréquemment le mot Eisen (fer) pour dé- 
signer la fonte de ce métal , on peut croire que c'est de cette ma- 
tière qu'étaient les boulets creux dont il parle , vu surtout la diffi- 
culté (pour ne pas dire l'impossibilité) d'en fabriquer en fer forgé 
pour les besoins des armées. Toutefois en admettant ce raisonne- 
ment, il faut supposer en outre que l'épi thè te Eiserne aura échappé 
a l'auteur dans la rapidité de la rédaction, car elle n'apprendrait 
rien que tout le monde ne sache, puisque la fonte de fer est la 
seule matière aujourd'hui employée dans la fabrication des projec- 
tiles des bouches a feu. 

(6) et (7) Le mot Brandbombe signifie bombe incendiaire, et l'au- 
teur s'en sert souvent pour désigner l'espèce de bombes (en usage 
chez certaines puissances), qui ont plusieurs orifices autour de 
celle de la fusée, pour donner issue a la flamme. Nous avons pré- 
féré le mot boulet incendiaire, d'abord parce que c'est celui qu'em- 
ploient les auteurs français qui parlent des expériences de Meudon, 
et en outre parce que les projectiles dont il s'agit n'avaient pas de 
vide intérieur, et qu'ils se tiraient avec le canon. C'est aussi avec le 
canon que les obus ont été tirés a Meudon. Ces obus étaient du ca- 
libre de 24. 

(g) On tire un obusier de 7 liv. stein (24 de 1er) , 1 0 avec obus 
excentrique , 2° avec obus concentrique ; 5° avec boulets pleins 
de 24. Les déviations sont beaucoup plus considérables dans les 
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deux premiers cas que dans le troisième , et dans le premier que 
dans le deuxième. Sous l'angle de 3° le rapport pour les obus 
excentriques et concentriques est comme 445 a gii avec la charge 
de i livre, et comme 407 à 1245 avec la charge de x liv. 112. 

(12) D'après Bottée et Riffault, les expériences faites par Robin 
à Essone pour constater l'influence du mode d'extinction des char- 
bons sur la qualité de la poudre sont de 1799. Pour ces expériences, 
il a été fait des poudres de guerre et de chasse, i° avec du charbon 
étouffe ; 2° avec du charbon éteint à l'eau , de fabrication récente ; 
3° avec d'anciens charbons éleiots a l'eau pendant l'urgence des 
besoins en 1794» Les trois poudres de guerre donnent respective- 
ment des portées de 117, 11 5 et 112 toises au mortier d'épreuve. 
Les trois poudres correspondantes de chasse donnent à l'éprouvette 
Régnier, 38», 37*, 26». 

(15) Sur ces épreuves qui ont été faites a Yincennes , et dont 
les résultats ne paraissent pas bien résumés ici , voir Gassendi (698). 

(16) Le root Granaten désigne ordinairement les obus; mais 
comme les obus n'ont pas d'anses, on a pensé qu'il était question de 
bombes. 

(17) Voir, au sujet de l'usage des caronades en France, les notices 
1797 (22), 1795(10), 1788 (14), 1787 04). 

(20) Une telle disparité de calibres dans une même batterie n'est 
pas probable ; on pense qu'au lieu de canons de 12 et, il faut lire: 
obusiers de 12 ou. 

(22) Voir la note (6) du paragraphe 1795. 

(23) Luiscius trouve qu'au nombre des produits de la putréfac- 
tion de matières animales et végétales , quand elle a lieu sous l'in- 
fluence de l'air et de l'eau, il y a beaucoup d'acide nitrique et peu 
d'ammoniaque. 

(24) L'artificier Ruggieri construit des fusées de guerre pour un 
armateur de corsaire à Bordeaux. 

(25) La portée des poudres neuves au mortier éprouvette fixée 
en France a 100 toises (Gassendi, cxxm (V. aussi 1799 (x), et la 
note y relative). 
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1799. Nouvel arrêté, en France, concernant l'épreuve 
des poudres (*). D porte que tous les mortiers-éprouvettes 
seront fabriqués à Paris; que dans 1* épreuve on observera 
l'état du baromètre et du thermomètre, et que la portée de 
réception sera de 100 toises. Des primes sont accordées pour 
les poudres qui dépasseront cette portée. Le mortier-éprou- 
velte devait recevoir un grain de lumière de platine , mais 
cette disposition ne fut pas exécutée ; à la place on prescrit 
un grain de cuivre susceptible de se dévisser pour être net- 
toyé après chaque coup, mais on y a pareillement renoncé. 
L'arrêté observe qu'on avait voulu d'abord adopter l'épreuve 
au fusil-pendule de D'Arcy, mais qu'on en a été détourné 
par le haut prix de l'appareil , les soins et les calculs que 
chaque épreuve exige (Gassendi). — (2) La poudre fabri- 
quée par les procédés révolutionnaires est tellement mau- 
vaise que deux frégates espagnoles qui devaient prendre à 
Toulon des poudres françaises n'en trouvent nulle pari dans 
les dépôts de cette ville , qui soutienne l'épreuve. On est 
obligé de faire subir un nouveau battage à toutes les poudres 
existantes à Toulon. — (3) En France, les barils à poudre 
doivent avoir des cercles de cuivre, mais cette disposition trop 
dispendieuse n'a pas de suite. — (4) Tihavsky , en Autriche, 
introduit l'épreuve du salpêtre brut par le nitrate d'argent, 
— • (5) Sur la proposition de Chanderlos Laclos on éprouve 
à Vincennes le tir des obus avec des canons de 24 contre une 
batterie 5 neuf obus détruisent la batterie: l'un d'eux pro- 
jette , en éclatant dans le massif, 30 pieds cubes de terre 
(Paixhans). — (Ô) Au siège de Seringapatam , les Anglais 
souffrent beaucoup des fusées de guerre que Tippo-Saëb 
fait tirer par 6,000 fuséains. Les fusées ont 8 pouces de lon- 
gueur et 1 pouce 1/2 de diamètre; la partie antérieure du 
cartouche est armée de pointes, la baguette de bambou a 8 
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à 10 pieds de longueur. (7) Epreuve, à Carlskrona sur 
la meilleure charge à employer dans les canons. Pour uno 
longueur d ame de 16 calibres , la charge la plus avanta- 
geuse est celle du tiers du poids du boulet (Borkenstein 
Lehrbuch ) . On trouve aussi que la longueur de 20 calibres 
ne procure pas de plus grandes portées que celle de 1 6 ca- 
libres sous l'angle de 10° (Isander, 1 , 140).— (8) Epreuves , 
à Hanovre , sur les chambres des mortiers. La chambre- 
poire parait meilleure que les chambres cylindrique et co- 
nique. Les portées sont d'autant plus faibles, à charges éga- 
les, que la capacité de la chambre est plus considérable; on 
peut remédier à cet inconvénient en achevant de remplir 
la chambre avec du sable ou de Targue. — (9) Expériences, 
à Hanovre, sur le tir contre des objets verticaux (V. Scharn- 
horst, III, 31e tableau). — (10) Adoption, en France, de 
la cisaille à balles , à lames sphériques, du général Eblé (Y. le 
dessin dans Volz, milit. Roisen). — (11) On éprouve, à 
Dunkerque , une pièce de 3 légère , montée sur un cheval , 
le bouton de culasse du côté de la tête ; à la charge de 1 li- 
vre, le cheval tombe mort sur le coup. — (12) Les armées 
françaises ont à leur suite 693 canons, 173 obusiers , 2,262 
caissons à munitions, 147,879 boulets , 46,912 cartouches 
à balles, 36,478 obus, 23 millions de livres de poudre. D 
existe en outre, en France, 13,799 pièces de bronze, 5 
millions de boulets, un demi million de bombes, un liers 
de million d'obus, 68 millions de cartouches d'infanterie, 
et 14 millions de kilogrammes de poudre. — (13) On 
adopte de nouveau pour les mortiers , en France , des grains 
de lumière de cuivre corroyé , mis à froid (*). — (14) Eblé 
propose un affût pour canon de troupes légères. Les flasques 
droits tenaient lieu de limonière , et devaient recevoir le 
cheval ; deux caisses portées en dehors des flasques conte- 
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naient 98 coups la pièce pesait 220 livres , le boulet 1 livre 
3/4 (Gassendi, 25). — (15) La Combe Saint-Michel modifie 
raffut de place et lui donne des roulettes (Gassendi , 27). — 
(16) Suppression du canon de régiment , en France. — (17) 
Expériences, à Hanovre, sur les portées des canons de 24, 
1 2 , 6, à la ebarge du tiers du poids du boulet , et sur l'obu- 
sier de 7 qui casse deux fois son aflût ( Scbarnhorst , II , ta- 
bleaux n 0 s 4 , 5 , 7, 8, 9). — (18) Au siège d'Alexandrie , il 
y a 20 canons de 24 , U de 18, 18 de 12 , 6 de 6, 10 obu- 
siers de 10, 10, mortiers de 60, 8 de 30, 4 de 10, k pier- 
riers. — (19) Deux cent vingt livres de poudre placées près 
d'un mur de 2 pieds d'épaisseur sur 10 d'élévation, y ou- 
vrent une brèche de 8 pieds d'étendue. — (20) Daubach 
imagine un canon décuple , du calibre de 1 livre , avec une 
seule platine pour mettre le feu aux dix charges à la fois. 
Cette arme ne devait servir qu'à lancer de la mitraille. — 
(21) Boreux propose de tirer avec le fusil de très petites gre- 
nades de 1 ligne d'épaisseur aux parois, pour faire sauteries 
caissons. — (22) Le colonel Halloway tire de nouveau avec 
la pièce turque que Tott avait tirée (V. 1775 (20)), et dans 
les mêmes circonstances. Le boulet traverse encore le canal ; 
il tue une famille de 3 personnes. — (23) Les Turcs établis- 
sent une poudrerie à Constantinople *, ils faisaient venir jus- 
qu'alors leur poudre de l'éu'anger. — (24} Ils font de nou- 
velles épreuves de tir à boulets rouges. — (25) Les Autri- 
chiens trouvent, à Anc6ne,322 quintaux de poudre, 80,000 
cartouches de fusils, 3,000 gargousses. — (26) Eblé pro- 
pose un affût de rempart en fer forgé , et une pièce tirant sur 
son avant-train dont les modèles sont au musée d'artillerie de 
Paris. — (27) On trouve aussi dans ce musée, quelques affûts à 
flèche en fer de la même époque dont l'un à voie variable, et 
un chariot portant un foui' à rougir les boulets proposé par 
le général Eblé. 
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(i) Cet arrêté statuait pareillement sur l'emmagasinement et le 
transport des poudres (V. le Traité de Bottée et Riffault , ainsi que 
Y Aide-Mémoire de Gassendi , page 710). Par suite de la fixation en 
nombres ronds des dimensions de l'éprouveUe exprimées dans le 
système métrique, le vent légal se trouve réduit de 9 points a 8 ; 
la charge augmentée de 4 grains ; la portée exigible fixée k 200 
m. (102 t. 6). La substitution du grain de cuivre au grain de pla- 
tine est du 22 fructidor an X (1802). 

(i3) Cette notice paraît avoir été placée ici par erreur (V. 1797 
(10) et la note y relative). 

(28) Après l'incendie et la submersion du vaisseau Lei^ Juillet , 
dans le port de Lorient, 28 canons de 36 de fonte de fer, qui étaient 
k bord de ce bâtiment, sont retirés delà mer et éprouvés; quatre 
éclatent a l'épreuve, et la rupture a lieu suivant un plan parallèle k 
la culasse et passant par la lumière. 

(29) Expériences k St.-Oraer sur la pénétration des boulets de 
24, 16, 12, 8 et 4 dans trois sortes de terre (V. Mem, du Gé- 
nie, n« 7). 

(30) Au siège de la citadelle d'Alexandrie, les batteries établies 
k la deuxième parallèle, tirant k ricochet tendu dans le prolonge- 

, ment des fossés de la demi-lune , font une brèche k la face d'un 
bastion qu'elles ne découvraient pas. Cette brèche, quoique non 
praticable, hâte la reddition de la place. 

(31) Voir 1798 (12 et la note). 

(32) En France, la commission centrale du comité de l'artillerie 
décide provisoirement (faute d'expériences assez concluantes pour 
prononcer d'une manière définitive) qu'on doit mettre k la refonte 
les canons de 24, k 27 points de logement, ceux de 16 k 24 points, 
de 12 k 22 points , de 8 k 18 points, de 4 k 16 points, et ceux qui 
auraient 2 3[4 points de moins, lorsqu'outre ce logement il y aurait 
plus de 4 battemens bien distincts, un évasement k la bouche de 
2 lig. 3 points, une lumière parvenue k 4 lig» 5 points. 

(33) A Sai nt-Jean -d'Acre, les Français, dont le matériel de siège 
est tombé au pouvoir des Anglais, font brèche en 10 jours de fei\ 
avec l'artillerie de campagne, et peuvent donner l'assaut. 
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(34) Réduction des compagnies de canonniers vétérans a treize 
(V. 1797(34)). 

1800. En France , institution de fusils d'honneur, 
ayant des bassinets à cylindres. — (2) Incendie spontané du 
moulin d'Essone, et explosion de batteries de pilons (*) — 
(3) La régie des poudres passe dans les attributions du mi- 
nistre de la guerre. — (4) Neumann , en Suède, propose des 
obus remplis de balles de plomb. — (5) Epreuves à Carlskrooa 
de canons à embouchure évasée du général Helwig 5 ces ca- 
nons, d'après Borkenstein, paraissent donner de plus grandes 
portées. — (6) A Hanovre , épreuves relatives aux portées 
correspondantes à différentes charges; on y emploie une 
pièce de 6 et une pièce de 12, Tune et l'autre de 18 calibres 
de longueur, et une pièce de 3 de 21 calibres. Les charges 
augmentent par 1^12 du poids du boulet depuis 2 jusqu'à 6 
douzièmes. Jusqu'à 4/12 les portées de première chute (sous 
les angles de 1 et 4°) vont en augmentant d'une manière 
sensible ; elles augmentent encore au-delà , mais moins ra- 
pidement, et depuis la charge du 1/3 jusqu à celle de la 
moitié du poids du boulet, l'accroissement n'est pas aussi 
considérable que celui qui a lieu depuis celle du quart jusqu à 
celle du tiers. (Scharnhorst, II , 9). — (7) La qualité de la 
poudre exerce sur les portées des canons une influence d'au- 
tant plus sensible que le vent des boulets est plus grand (ibid. 
64, tabl. n. 10, 1 1 , 12).— (8) Ibid. Expériences sur la ré- 
sistance de diverses espèces de bronze (*) ; avec métaux neufs 
F alliage de 100 de cuivre et 12 d'étain se montre le plus 
avantageux. — (9) Ibid. Expérience sur l'influence de Thu- 
midité de la poudre sur ses effets ; elle est sensible au mor- 
tier d'épreuve, Festencore, mais d'une manière moins pronon- 
cée , avec le pistolet, et disparait avec le fusil d'infanterie. — 
(10) Ibid. Expériences sur l'influence de la position de la lu- 

Y 
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mière, par rapport au recul ; le recul est un tant soit peu plus 
fort, lorsque Ja lumière est au milieu de la charge que lors- 
qu elle est aufond.— (1 1) A Woolwich on tire des caronades 
chargées avec de la poudre fulminante de mercure j les boulets 
sont brisés dans l'âme. — (12) Abolition de la taxe du sal- 
pêtre en Suède. — (13) La poudre française donne au mor- 
tier d'épreuve des portées de 135 toises au lieu de 100 toises 
qui sont exigées. — (14) La poudre anglaise , autrefois infé- 
rieure à la poudre française , s'est tellement améliorée par 
l'emploi du nouveau procédé de carbonisation , qu'elle est 
maintenant sensiblement meilleure (*). — (15) De 1775 a 
1800, la quantité totale de poudre fabriquée en France s' élève 
à 72 1/2 millions de livres, savoir : Guerre, 48 1/4 ; chasse 
ordinaire, 1 3 1/2 ; chasse fine, 1/4 ; traite et mine 10 1 /2. La 
France et Berne ont le mémo dosage (76 salp., la ch., 10so.). 
— (16) Le comité d'artillerie de France regarde l'obusier 
français comme une mauvaise bouche à feu. — (17) A Pes- 
chiéra, on tire des obus avec des canons de 24 légers pour 
détruire des remparts en terre (*). — (18) En France , le 
déchet accordé aux fondeurs, dans les fonderies de bronze, 
réduit à moitié lorsque le calibre des pièces à recevoir ex- 
cède de 4 points le calibre des tables , et supprimé en entier, 
lorsque l'excès du calibre est de 5 points. Aô points la pièce 
est rebutée.— (19.) La fonderie de Carron, en Ecosse, soumet 
ses bouches à feu à de très-fortes épreuves, et est de nou- 
veau admise à faire des fournitures. — (20) Gill éprouve 
des fusils à chambre parabolique et en obtient de bons ré- 
sultats. — (21) Au passage du mont St-Gothard (*) par l'ar- 
tillerie française, on trouve, suivant Gassendi, une différence 
considérable entre les affûts construits avec précision dans 
les ateliers de l'artillerie, et ceux qui lavaient été dans les 
ateliers du commerce, sous le rapport de la facilité (Juepré- 
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sentent les premiers comparativement aux seconds dans le 
réassemblage de leurs parties qu'on avait été obligé de dé- 
monter pour la commodité du transport (V. Gassendi, 265). 
— (22) En France, dans un nouvel essai de tir à boulets 
rouges mis dans des boites de tôle, on trouve que ces boîtes 
n'empêchent pas la poudre de s'enflammer, et n'ajoutent 
par conséquent que peu de chose à la sécurité des servans.— 

(23) Alix organise à Turin un parc de 250 bouches à feu 
où il n'emploie qu'un calibre de canons et qu un calibre d'o- 
busiers(*), pour obtenir plus de légèreté et de simplicité (11 
y avait à l'armée d'Italie 5 à 6 calibres difierens, sans compter 
le canon de 12 français que l'on trouvait trop lourd). — 

(24) Epreuve à Berlin de mortiers à chambres cylindrique 
et conique ; les premiers ont l'avantage dans le cas des pe- 
tites charges ; avec les grandes charges qui remplissent mieux 
les chambres, il y a parité. — (25) Marescot fait des épreuves 
de mines dans lesquelles il laisse un espace vide au-dessus 
de la charge de poudre, et obtient des entonnoirs un peu plus 
grands, tant que le vide ne dépasse pas une certaine limite; 
au-delà ils sont plus petits (*). Marescot dit avoir pareil- 
lement reconnu qu un vide au-dessus de la charge d'un canon 
de 24 augmente un peu la force du coup. — (2Ji) Nolhard, 
en Prusse, invente un fusil d'un vent moindre, avec coupure 
au calibre (mit ÂusschnittamKaliber), canon de Ôpo. moins 
l° n g » garde-pluie ; 3 salves tirées avec 300 fusils donnent 4 ra- 
tés. — (27) Eton voit dans les châteaux des Dardanelles des 
canons de 22 pi. de long et 28 po. de calibre; ils sont au ni- 
veau de l'eau, couchés à terre, appuyés en arrière contre 
un mur, et ne pouvant pas recevoir de direction latérale. 
<--- (28) L'artillerie hessoise a une hausse analogue à la hausse 
prussienne actuelle qui traverse la culasse. 
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(2) Suivant Bottée et Riffault, il y eut en 1800, à Essone, deux 
inflammations spontanées de charbon pulvérisé et tamisé qui n'eu- 
rent d'autre conséquence funeste que la perte de 3oo kil. environ 
de charbon. Ces auteurs ne parlent pas du tout de l'incendie de la 
poudrerie, ni de l'explosion des pilons. 

(8) Ces expériences ont eu lieu de 1800 a 1802 ; commencées en 
petit sur un grand nombre d'alliages différens, faits tantôt avec des 
métaux neufs, tantôt avec de vieux métaux, tantôt avec un mélange 
de métaux neufs et de vieux bronzes , elles ont été terminées sur 
des pièces de 6 et de 12. Leurs résultats, consignés avec de grands 
détails dans l'ouvrage de Scharnhorst , méritent une étude atten- 
tive (V. le tome 1" et les tableaux n°« 16, 17, 18 et 19 y annexés). 

(i4) Voir la note 1796 (18). 

(17) Suivant le général G. de Yaudoncourt, on obtint des pro- 
jectiles creux ainsi employés, de bons effets, alors même qu'on n'a- 
vait pas de bouche a feu correspondante à leur calibre et qu'on 
était obligé de les tirer en les attachant à la bouche des pièces du 
calibre inférieur des Se, mil, , II , 255). 

(21) C'est probablement par inadvertance que l'auteur a mis 
Saint- Gothard ; tout le monde sait que le passage eut lieu par le 
Grand-Saint-Bernard. 

(23) Canon de 6 et obusier de 24* On prétend que le succès de 
la campagne de 1801, faite avec cette artillerie, fut ce qui en déter- 
mina l'adoption générale en i8o3. 

(a5) Celte expérience se fait aux environs de Mayence. La ligne 
de M. R. est de 10 pieds, la charge de 100 liv.|, la forme du four- 
neau cubique. Le fourneau dans lequel le vide est de 16 fois le vo- 
lume de la poudre, produit un plus grand effet que ceux où le vide 
est moindre ou plus grand. Il fournit la même explosion qu'un 
fourneau sans vide de i3 pieds de ligne de M. R. chargé de 208 liv. 
de poudre. 

(29) Le commissaire des fontes Pe-de-Aroz, en Espagne, est 
chargé de la direction exclusive de la fonderie de Barcelonne. 

(30) Rittiez, en France, propose de substituer un bout de lance 
à feu au rouleau de mèche (employé sous le nom de souris ) pour 
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porter ie feu aux mine* à travers le bourrage. L'épreuve que l'on ett 
fait à Metz réussit complètement. 

(il) A l'ouverture de la campagne, l'armée impériale d' Allema- 
gne, partagée en quatre corps, et forte d'environ 140,000 hommes, 
dont a5,ooo de cavalerie, avait 120 pièces de canon (Journ. des 
Sciences milit., juin i835). 

(3a) En France, le prix du salpêtre brut acheté des salpétriers* 
se compose d'une partie fixe , et d'une partie variable selon la 
quantité de potasse employée dans les diverses localités. — Le prix 
de la poudre de guerre est fixé a 2 fr. 80 le kilogr. 

(53) YiHantroys, pour concilier la portée de 120 toises fournie en 
1792 par la poudre de 17 18, avec l'idée régnante que les poudres 
d'alors étaient inférieures aux poudres d'aujourd'hui , émet l'opi- 
nion que cette poudre avait pu acquérir spontanément de la force 
dans le magasin (Journ. des arm. spéc, i836, 284).— (34) Le même 
propose d'avoir , pour les sièges en règle, des mortiers dont l'âme 
n'aurait que la profondeur du rayon de la bombe. (Ibid., 297). 

(35) A Vincennes, épreuves sur le tir d'obus de 24 avec 3 canons, 
de 14 calibres de longueur, charge des pièces 2,219 kilo; poids 
des obus chargés de o,55 kilo, 8,73 kilo. Le but est une bat- 
terie éloignée de 487 mètres en terrain à peu près de niveau. Sur 
3o coups, 9 seulement frappent le but; l'un d'eux fait un entonnoir 
de 1,129 mètres (Gassendi). — P 0 ") ^ e Manson introduit, en Bavière, 
un nouveau système d'artillerie qui est une modification du système 
Gribeauval. — (37) En France, rétablissement de la place de pre- 
mier inspecteur-général d'artillerie : aux anciennes attributions s'a- 
joute la présidence du comité central de l'artillerie. 

1 801 . — Dans des épreuves faites à Hanovre, quatre sortes 
différentes de poudre produisent les mêmes effets dans les ca- 
nons, quoique donnant à l'éprouvette des différences dans 
le rapport de 1 à 6 (*). — (2) Dans le même Heu, on fait des 
expériences relatives aux angles de chute et de relevée des 
boulets (V. Scharnhorst).— (3) Cossigny essaie d'ajouter du 
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chlorate de potasse à la poudre à tirer (V. Cossigny, Recher- 
ches}, — (U) On fait, en France, des expériences sur les al- 
liages métalliques qui ne conduisent à aucun résultat nou- 
veau. — (5) Fourcroy dit que le salpêtre obtenu en gros 
cristaux ne donne pas d'aussi bonne poudre que celui que 
l'on obtient en menus cristaux. — (6) Expériences en Da- 
nemark sur l'angle de chute et la justesse du tir sous dif- 
férons angles et dans le tir rasant (*) ( Scharnhorst, III, tabl. 
27 et 28). — (7) Deux vaisseaux détruits par deux bombes 
tirées par l'amiral Nelson (Paixhans). — (8) De cette année 
jusqu'à 1812, le produit annuel delà fabrication de la pou- 
dre en Angleterre se serait élevé jusqu'à 8 millions de livres 
pesant. — (9) La quantité totale de fonte de fer en bouches à 
feu et projectiles achetée cette année en Angleterre , tant par 
le gouvernement que par la compagnie des Indes et par la 
marine marchande, s'élève à 510,000 quintaux, à quoi il 
convient d'ajouter, d'après l'expérience, 10 pour cent de dé- 
chet et dcbuchilles. — (10) Gassendi propose dans Y Aide- 
Mémoire de percer la lumière des canons à travers le cul-de- 
lampe , pour la faire aboutir à l'axe de l'âme dans la vue 
d'empêcher la formation du logement du boulet (*). — 
(1 1) A Woolwich, des épreuves faites, tant avec des poudres 
fabriquées au charbon des cylindres qu'avec de bonnes pou- 
dres ordinaires de guerre, donnent pour leurs effets compa- 
ratifs le rapport de 4 à 3 1/2. — (12) Dans l'Inde, on 
chauffe de la poudre jusqu'à 500° F. (260° C), point voi- 
sin de celui qui produit 1 explosion; cette poudre, était, dît- 
on, devenue complètement inaltérable à Fair par l'effet de la 
fusion du soufre. — (13) Dans ce même pays > pour obtenir, 
dans l'épreuve des poudres, des effets analogues à ceux du 
tir à la guerre , on adopte comme éprouvette un mortier de 
10 pouces projetant un boulet (Kugel) de 96 livres avec une 
charge de 2 livres (*).— (14) On éprouve en France des canons 
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de 8, forés au calibre de 12, et des canons de h forés à celui 
de 6, les uns et Ipautcps mon lét sur des affûts, et des essieux de 
leurs calibres primitifs. A. l'affût de 8, deux essieux cassent 
au premier coup qu'ils supportent -, un autre se rompt au 
deuxième coup, un autre après 3, un après 5, un après 163, 
un après 175 coups. L'affût de 4 a un essieu cassé au 7' 
coup, un au 9 e , un au 19 e , un au 48e, un au 99*, un au 126* 
(*).-— (15) Le nouveau modèle de mousqueton français a 28 
pouces de longueur (V. 1786) et pèse 7 1/4 livres (*).— (16) 
Mouzéfait des épreuves de mines, desquelles il résulte qu'en 
augmentant la charge dans le rapport de 1 à 2 1/2 on peut, sans 
inconvénient, supprimer le bourrage (*). — (17) En Angle* 
terre, pour ménager T âme des pièces, on prescrit l'emploi de 
sabots de longueurs différentes. 

(i) Les canons employés sont des calibres de 12 et de 3; ils 
ont respectivement 18 et 21 calibres de longueur. L'éprouvette 
hanovrienne est un petit mortier dont le globe de bronze pèse 2 
livres, et dont la chambre cylindrique, de i3 l\i lig. de diamètre 
sur 16 de profondeur, contient environ 3 gros de poudre (Scharn- 
horst, I,tabl. 8 et 9). On a aussi éprouvé comparativement sept es- 
pèces de poudre dans la petite éprouvette et dans un mortier de 3o 
(V. ito*. , tabl. 7 ). 

(6) On a tiré a différentes distances sous des angles qui ont va- 
rié de i° 3i4a6*. 

■i . :. ' ' - 

. (10) La proposition dont il s'agit est imprimée dans Y Aide-Mé- 
moire de 1801, mais elle paraît avoir été faite dès 17Q£ (V. V Aide- 
Mémoire de 181g, 791). 

(i5) Un globe en fonte grise du calibre et du poids indiqués doit 
avoir un vide intérieur égal à peu près au volume du boulet de 
2 4 français. 

,„ , la wite de famé* 1801 au prochain mméro. 
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EXPÉRIENCES 

4 

COMPARATIVES 

JflfTRK DB» 

BOUCHES A FEU 

EN FONTE DE FER , 

D'ORIGINES FRANÇAISE, ANGLAISE ET SUÉDOISE. 

< 

(avec dessins.) 
DÉCEMBRE 1856. 



RAPPORT, 

En 1832, M. Je maréchal duc de Dalmatie, ministre de 
la guerre, adressa à M. l'amiral de Rigny un mémoire sur les 
améliorations obtenues en Suède dans l'art de fabriquer les 
bouches à feu en fonte de fer , et annonça en même temps 
qu'il avait donné l'ordre à deux officiers d'artillerie de terre 
de se rendre en ce pays afin d'y étudier les procédés relatife 
à cette fabrication. 

Cette question intéressant au plus haut point la marine , 
puisque les bouches à feu en fonte de fer ont toujours formé 
et forment encore aujourd'hui presque exclusivement l'ar- 
mement de la flotte , M. l'amiral de Rigny décida que deux 
officiers du corps de l'artillerie de la marine recevraient une 
mission semblable. 

N° 56. 2 e série, t. 19. AOUT 1837. 14 

r 
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MM. les capitaines Dellac et Deshays forent désignés : et, 
conformément aux ordres qu'ils avaient reçus , ces officiers 
firent fabriquer dans les fonderies de Finspong et d'Aker 
plusieurs bouches à feu des calibres français de 8, 18 et 30, 
qui, arrivées en France , furent dirigées sur Lorient. 

M. le capitaine Dellac étant décédé dans le cours de cette 
mission, cefutM. le capitaine Deshays qui en rendit compte ; 
et il remit , à son retour , un mémoire dans lequel les pro- 
cédés de fabrication usités en Suède , sont décrits de la ma- 
nière la plus complète , et où il a donné des preuves des 
connaissances qui le rendent un des officiers les plus dis- 
tingués de son arme. 

Les bouches à feu dont il s'agit devaient être soumises à 
des épreuves comparatives avec les nôtres, et un programme 
de ces épreuves avait été rédigé; mais M. l'amiral Duperré , 
sur la proposition de M. Y inspecteur-général du matériel de 
l'artillerie, jugea utile , afin de les rendre plus concluantes , 
de faire fabriquer en Angleterre , dont les fontes jouissent 
aussi d'une grande réputation, des bouches à feu semblables 
à celles qu'on avait rapportées de Suède ; et MM. les capitai- 
nes Zéni, aujourd'hui chef de bataillon, et Deshays reçurent la 
mission d'aller visiter les fonderies de la Grande-Bretagne , 
et de faire exécuter dans celles de Carron et de Goaspil-Oak 
des canons de divers calibres, anglais et français , qui sont 
arrivés aussi à Lorient depuis quelque temps. 

Ces officiers s'occupent de rédiger en commun le mémoire 
relatif à cettemission. 

Le département de la guerre qui, de son côté , a fait fabri- 
quer aussi en Angleterre des bouches à feu en fonte de fer , 
et pour le compte duquel la fonderie de la marine à Ruelle en 
a également fabriqué , les soumet en ce moment à des épreu- 
ves comparatives dont le but, tout économique , est de s'as- 
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surer si la fonte de fer peut être substituée au bronze pour 
la fabrication des pièces de position. 

Le moment est donc venu pour la marine d'entreprendre 
aussi des épreuves comparatives , mais qui , pour elle , doi* 
vent être dirigées sous un autre point de vue , celui de mo- 
difier nos procédés de fabrication d'après ceux qu'on a ob- 
servés en Suède et en Angleterre , s'il venait à être reconnu 
que la fonte qui entre dans notre artillerie a une résistance 
inférieure à celle des fontes de ces deux pays. 

Tel est l'objet de la note ci-jointe que m'a remise M. l'in- 
specteur-général du matériel de l'artillerie de la marine , èt 
que j'ai l'bonneur de mettre sous les yeux du ministre. 

M. le général Barbé (ait remarquer que la nature des 
questions que se proposent de résoudre les deux départemetts 
de la guerre et de la marine s'oppose à ce que le même genre 
d'épreuves soit suivi pour les résoudre. Ainsi , les épreuves 
qui ont lieu à La Fère, suivant l'avis qu'en a donné M. le 
maréchal Maison , consistent dans un tir continu avec les 
charges usitées dans les diverses circonstances du service , 
tandis que , dans les expériences à faire pour la marine , il 
s'agit seulement de pousser les bouches à feu à outrance , 
suivant les dispositions adoptées dans nos fonderies pour re- 
connaître la qualité des fontes. Du reste , ces deux genres 
d'épreuves , faites avec des bouches à feu ayant les mêmes 
origines , serviront naturellement de complément les unes 
aux autres. 

M. le général Barbé demande que ces épreuves, qui ne 
doivent exiger que peu de temps, aient lieu immédiatement, 
et il propose de les faire à Gâvres ; et , comme une épreuve 
comparative de cette nature doit être d'un grand intérêt pour 
toute la marine, il pense que le ministre jugera à propos 
de la faire exécuter en présence d'une commission un peu 
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nombreuse, présidée par un officier-général de la marine, et 
composée d'officiers de ce corps et de celui de l'artillerie pris, 
autant que possible à Lorient , ou dans les ports les plus voi- 
sins , afin de ne pas augmenter les dépenses de déplacement. 

Enfin, il paraît important à M. le général Barbé que 
MM. Zéni et Deshays assistent à ces expériences, afin de 
donner à la commission les renseignemens dont elle pourra 
avoir besoin , tant sur la fabrication des bouches à feu qu'il 
s'agit d'éprouver , que sur les précautions qui sont prises 
ordinairement dans les fonderies de la marine pendant les 
épreuves à outrance , pour éviter les accidens. 

L'utilité des expériences dont il s'agit me paraissant évi- 
dente , je ne puis que proposer au ministre d'approuver les 
dispositions indiquées par M. le général Barbé : et, si 'son 
excellence adopte cette proposition , je la prie de revêtir de 
sa signature le projet de programme ci-joint, destiné à servir 
de guide à la commission pour exécuter les épreuves en 
question. 

Cette commission, si son excellence veut bien y consentir, 
sera présidée par un officier, général, et composée de quatre 
officiers de marine , dont deux , officiers supérieurs , seront 
désignés par le préfet de Lorient, et les deux autres seront 
ceux qui font actuellement partie de la commission de 
Gâvres ; 

De deux officiers d'artillerie qui font en ce moment partie 
de la même commission , au choix du préfet ; 
De MM. Zéni et Deshays ; 

Et, enfin, du sous-ingénieur de la marine qui fait aussi par- 
tie de la commission de Gâvres. 

approuvé* : 

ricc-Jmiral, Ministre rie la marine et rie» coknie*, 

Signé ROSAMEL. 
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PROGRAMME DES ÉPREUVES 



A FAIRE SI BIH AUX 



BOUCHES A FEU EN FONTE DE FER, 



COULÉES EN SUÈDE , EN ANGLETERRE ET EN 
FRANCE, POUR LE COMPTE DE LA MARINE ROYALE. 



ARTICLE 1". 

Les pièces à éprouver sont au nombre de quinze , comme 
suit : 



DÉSIGNATION DES PIÈCES. 


RUELLE. 


FINSPONG. 


AXER. 


CAMION. 


TOTAL. 




9 


2 


2 


2 


6 




1 


i 


2 


1 


5 




1 


i 


1 


1 


4 


- 


2 


4 


5 


4 


15 

* 



ART. 2. 



... 



: 



Les 4 six canons de 8 long portés à l'article précédent seront 

. ni 
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éprouvés à outrance ; et pour cela on se couronnera scrupu- 
leusement à ce qui se pratique en pareil cas dans les fonderies 
de la marine ; c'est-à-dire qu'on tirera chaque pièce ainsi qu'il 
suit : 

20 coups avec la charge, du 1/3 du poids du boulet 1 valet, fl boulet. 1 valet. 

20 •••• • 1/2 1* ..2....1 

10 1/2 » • 1 • . • 3 . . • . 1 

5 1 1 ... 6 .... 1 

jusqu'à ce que la pièce éclate 2 1 .. .13 .... 1 

Il ne sera pas éprouvé des canons de 8 long provenant de 
la fonderie de Ruelle ; mais les résultats de l'épreuve à ou- 
trance des canons de 8 long des fonderies de Finspong, 
d' Aker et de Carron , seront comparés avec les résultats ob- 
tenus dans les épreuves à outrance faites dans ce premier 
établissement depuis 1830 , dans le but de constater la qua- 
lité des fontes admises dans les fabrications. 

En conséquence, les divers procès-verbaux de ces épreuves 
seront envoyés à Gavres comme renseignemens. 

Avant l'épreuve de chacun des canons de 8 ci-dessus, on 
mesurera leur diamètre à la fin et au commencement du ren- 
fort , afin de s'assurer s'ils ont l'épaisseur de métal fixée par 
les tables. 

t i art. 3. 

Les cinq canons de 1 8 court de Ruelle , de Finspong , 
d' Aker et de Carron , seront poussés à bout , et pour cela ils 
seront soumis à l'épreuve suivante : 

10 coups à 6 livres de poudre 1 valet 1 boulet et 1 valet. 

10 ... . 6 1 ... 2 

10 ... . 9 1 ... 3 

10 . . . .10 13/16 1 ... 4 

: , 6.i . . .10 13/16 1 ... 6 

S . . . .10 13/16 1 ... 5 : ... . 
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et ainsi de suite, en augmentant d'un boulet tous les cinq 
coups jusqu'à la rupture de la pièce. Si l'on arrivait à ne pou- 
voir plus augmenter le nombre des boulets à cause du défaut 
de longueur de l'ame, on continuerait de tirer la pièce avec 
la même charge jusqu'à sa rupture ou jusqu'à ce que la com- 
mission se trouvât suffisamment éclairée. 

ART. 4. 

Les quatre canons-obusiers de 30 de Ruelle, de Finspong, 
d'Aker et de Carron, qui doivent aussi être poussés à bout , 
seront soumis à l'épreuve suivante : 



10 coups à 4 livres de poudre 1 boulet et I valet. 

10 .... 4 2 1 



10 
10 

2 
2 
2 



5 
6 
6 
« 
6 



3 
4 

5 



6 . 

7 . 



. . . . 1 

. . . . 1 

. . . . 1 

• • 1 • 



et ainsi de suite , en augmentant d'un boulet tous les deux 
coups jusqu'à ce que la pièce éclate. Si l'on arrivait à ne plus 
pouvoir augmenter le nombres des boulets à cause du défaut 
de longueur de l'ame , on continuerait à tirer la pièce avec 
cette dernière charge jusqu'à sa rupture ou jusqu'à ce que 
la commission se trouvât assez éclairée. 

art. 5. 

On prendra, pour être éprouvés conformément à l'article 3, 
les deux canons de 1 8 court, coulés l'un en première et l'autre 
en deuxième fusion à Aker , et l'on choisira pour le même 
objet, parmi les deux qui ont été coulés dans chacune des 
fonderies de Finspong et de Carron , celui dont les dimen- 
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sions se trouveront le plus conformes aux tables de construc- 
tion. On choisira d'après les mêmes règles, parmi les canons 
de iS court du nouveau modèle qui se trouveront à Lorient 
et qui auront été coulés à Ruelle, celui qui devra être éprouvé 
comparativement avec les trois canons ci-dessus. 

ART» (>» 

On prendra également, pour être poussé à bout parmi les 
deux canons-obusiers de 30 coulés dans chacune des fonde- 
ries de Finspong, d'Aker et de Carron, celui dont les di- 
mensions se trouveront le plus conformes aux tables de con- 
struction. Le canon-obusier de 30 coulé à Ruelle en 1831, et. 
qui a été réservé parce qu'il est de même modèle que ceux 
ci-dessus , sera éprouvé comparativement avec eux. 

ART. 7. 

Pour que la commission puisse se conformer aux prescrip- 
tions des articles précédens , il lui sera envoyé un tracé et 
une copie des tables de construction du canon de 1 8 court , 
modèle de 1830, et du canon-obusier de 30, modèle 
de 1831. 

ART. 8. 

S'il n'existe pas à Lorient , dans les magasins de l'artille- 
rie, de vieux affûts propres à supporter les bouches à feu 
qui doivent être éprouvées à outrance ou poussées à bout, 
on pourra y suppléer par des affûts-ttraîneaux du genre de 
ceux qu'on emploie pour les épreuves dans les- fonderies; 
mais il est à désirer que toutes les pièces du-? même calibre 
soient montées sur d?s aftftts semblables. < 
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# 

ART. 9. , . 

,,.«,... . . . •- j ' ' ! 

Le tir de chaque bouche à feu éprouvée devra -être le plus 
accéléré possible, et l'épreuve commencée pour une pièce 
devra être continuée sans interruption, jusqu'à ce quelle 
ait éclaté. 

En conséquence , après avoir fait rompre une pièce , on ne 
commencera à en tirer une autre dans la même journée que 
dans le cas où l'heure serait assez peu avancée pour que la 
deuxième épreuve pût être terminée avant la nuit. 

Après que la pièce éprouvée aura éclaté , on en réunira les 
morceaux afin de bien reconnaître le véritable point de 
rupture. 

ART. 10. 

* 

Si la résistance offerte par un des canons de 18 court, ou 
par un des canons obusiers de 30 de l'une des fonderies de 
Finspong , d'Aker ou de Carron , différait beaucoup en plus 
ou en moins de celle qu'aurait dû faire supposer l'épreuve 
des canons de 8 long du même établissement, on éprouve- 
rait également la deuxième pièce de même origine , -pour 
tâcher de découvrir la cause de cette espèce d'anomalie. 

art. 11. 

* 

La poudre employée pour tes épreuves ci-dessus sera de 
la meilleure qualité employée pour le service; et , pour que 
tout soit aussi égal crue possible de part et d'autre, 1 on sui- 
vra la marche ci*après : quand on aura défoncé un baril 
dont (le* (contenu. sera reconnu être de bonne qualité, on mé- 
langera bien la pondre qui s'y trouvera renfermée , après 
quoi ou remplira avec cette poudre un même nombre 'dé 
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gar gousses pour chacune des bouches à feu de même es- 
pèce; et ces gargousses, provenant d'un même baril, se- 
ront employées aux coups correspondais de l'épreuve de 
chaque pièce de même calibre , de manière que chaque baril 
de poudre consommé pour les canons de 8 , par exemple , 
ait fourni le même nombre de gargousses pareilles pour cha- 
cun d'eux, et qu'il eu soit de même pour les canons de 18 
court et les canons obusiers de 30. 

ART. 12. 

Les boulets et les valets dont on se servira pour ces épreu- 
ves seront les mêmes que ceux employés dans le service. Il 
en sera de même pour les gargousses , aux longueurs près. 

art. 13. 

On prendra toutes les précautions usitées dans les fonde- 
ries pendant les épreuves des bouches à feu ; et, en outre , 
toutes celles que les localités rendront nécessaires pour pré- 
server de tout danger les membres de la commission , les ca- 
nonniers et les habitans. 

art. H. 

Il sera dressé , pour chaque bouche à feu éprouvée , un 
procès-verbal particulier et circonstancié. Ce procès-verbal 
indiquera : 1° le signalement et l'origine de la pièce ; 2° la 
composition de la charge de chaque coup qu'elle aura sup- 
porté ; 3° autant que cela sera possible , la progression des 
dégradations survenues à la pièce , qui , pour cela, sera vi- 
sitée au miroir et à l'étoile au moins une ibis pendant l'em- 
ploi d'une même charge de poudre ; 4° le numéro du coup 
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qui aura déterminé la rupture de la bouche à feu; 6° le nom- 
bre et le poids des morceaux , ainsi que la direction et la 
distance où chacun aura été projeté , en joignant un dessin 
qui indique aussi bien que possible comment la rupture s'est 
opérée r 6° le» heures ou l'épreuve de Ut pièce aura con* 
mencé et fini , et l'état de l'atmosphère ; 7° les caractères 
de la cassure de la fonte , observée aux divers pointa de la 
longueur de la bouche à feu ; 8° enfin , la commission consi- 
gnera au procès-verbal tous les documens qui lui paraî- 
tront propres à fournir des indices utiles sur la nature et la 
résistance de la fonte de la bouche à feu éprouvée. 

approuvé : 

Paris, le 39 septembre 1836. 

Le Vice-Amiral , Ministre Secrétaire d'état 
de la marine et des colonies , 

Signé ROSAMEL. 
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•« ■■ r . 
>. •* INtRE DES 

T • 

BOUCHES A FEU DE MODÈLES FRANÇAIS 

COULÉES EN ANGLETERRE , EN SUEDE ET EN FRANCE • 



GIVRES 



La commission spéciale , formée en vertu des ordres con- 
tenus dans la dépêche de M. le ministre de la marine et de» 
colonies , sous la datée du I er octobre 1836 , pour procéder à 
des épreuves comparatives entre des canons de modèles 
français coulés en Angleterre, en Suède en France, et com- 
posée de : 

MM. GosmaoDumanoir, capitaine de vaisseau, président, 
Collombel , chef de batailleou d'artillerie , 
Chaudière , capitaine de corvette , 
Geffroi , capitaine de corvette , 
Zé*ni , chef de bataillon d' artillerie , 
Thouvenin , capitaine d'artillerie (1) , 
Bedel , lieutenant de vaisseau, 



(1) M. Thouvenin , ayant été promu au grade de chef de bataillon , a été 
rappelé au corps le 1 er novembre, et a été remplacé à la commission par 
M. Moqucry, ca pi lai ne d'artillerie. 
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Deshays, capitaine d'artillerie (2), 

Du Bouetiez de Keroguen , lieutenant de vaisseau , 

Et Rougier , sous-ingénieur de la marine , 

S'est réunie le 13 octobre à Lorient , et a consacré cette 
première séance à prendre connaissance des ordres du minis- 
tre et autres documens , et il a été reconnu : 

1° Que les pièces présentées aux épreuves étaient au nom- 
bre de 20 , dont le tableau suivant fait connaître le signale- 
ment ; 



( I ) M. Deshays , ayant été blessé le 18 novembre, par la roue du iriqueballe 
qui lui a passé sur le pied , a été absent de la commission depuis ledit jour jus- 
qu'au 29 décembre, 
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2° Qu'aucun canon de 8 long, de fabriqué française , n'a 
été mis à la disposition de la commission, mais qu'elle devra 
y suppléer en prenant pour chiffre de la ré sis tan ce moyenne 
des canons de 8 français, le chiffre de la résistance moyenne, 
tiré des procès -verbaux d'épreuves à outrance faite à Ruelle , 
depuis 1830; lesquels procès-verbaux lui ont été transmis 
par M. l'inspecteur-général du matériel de l'artillerie ; 

3° Que tous les canons de 8 long , d'origine étrangère , 
seront soumis aux épreuves comparatives ; 

4° Qu'il ne sera d'abord éprouvé comparativement avec 
le canon de 1 8 court , coulé à Ruelle , et le canon-obusier 
de 30, de même origine, que les 7 canons d'origine étran- 

•r 

gère suivans ; savoir : 



1 canon de 18 court. . de Carron 2* fusion. 

1 Id d'Aker Ire idem. 

i » . . . . Id Idem 2» idem. 

I Id. . . . de Finspong fre idem. 

i canon obusier de 30. . de Carron 2« idem. 

1 Idem. Idem. . d'Aker 1" idem. 

1 Idem. Idem. . de Finspong Ire ùton. 



Total... 7 

Et qu'à l'exception du canon d'Aker, de 2 e fusion pour lequel 
il ne peut y avoir de choix parce qu'il est le seul canon en 2 e 
fusion provenant de cette fonderie, on choisira de préférence, 
sur chacun des trois groupes de 2 canons de 1 8 court , et sur 
chacun des trois groupsde 2 canons-obusiers de 30 , prove- 
nant des fonderies de Carron , d'Aker et de Finspong , le ca- 
non de 1 8 court et le canon-obusier de 30 dont les dimen- 
sions se rapprochent le plus de celles des tables ; ce qui four- 
nira , avec le canon de ! 8 court d'Aker en 2 e fusion , les 7 
canons à soumettre les premiers aux éprouvés comparatives; 

5° Qu'aucun des 5 canons étrangers restant , après qu'on 
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aurait fait le choix indiqué ci-dessus , ne sera éprouvé que 
si une anomalie observée entre le degré de résistance d'un 
canon étranger et le degré de résistance d'un canon de même 
origine, mais d'un autre calibre , rend cette épreuve indis- 
pensable pour fixer les idées ; 

6° Que Tépreuve à laquelle sera soumis chacun des canons 
de 8 long étrangers sera celle usitée , dans les fonderies de 
France, sous le nom d'épreuve à outrance, et dont 1 d ail 
suit , savoir : 

lresalve. . 20 coups avec la charge de l/3du poids du boul. 1 val. 1 boul. 1 ?at. 

2« salve. .20 1/2 1 . . 2 . . . I 

3« salve. .10 1/2 1..5...1 

4« salve. . 5 1 1 . . 6 . . . 1 

5« salve, .jusqu'à ce que la pièce éclale. 2 1 . .13. . . l 



Et que cette épreuve se fera sans désemparer , en ne lais- 
sant entre chaque salve que l'intervalle de temps strictement 
nécessaire pour constater les dégradations successives sur- 
venues à la pièce , et reporter l'affût en batterie , si la na- 
ture du terrain rend ces mouvemens indispensables ; . 

7° Que l'épreuve à laquelle devront être soumis les canons 
de 18 court consistera, suivant la résistance de la pièce, 
en un nombre indéterminé de coups, dont la compo- 
sition et Tordre de succession sont indiqués dans le tableau 
suivant : 



10 coups avec la charge de 6 liv. de poudre. 
10 6 



iresa,ve lïo:::: ::::::: : 5 



2« salve. 



3« salve. 



MU W . . . . 

[10 10 13/16. 

6 10 13/16. 

5 10 13/16. 

5 10 13/16. 

5 10 13/16. 

5 10 13/16. 



val. 1 boul. 1 val. 
. .2. . . 1 
. . 3 . . .1 
. .4 . . . 1 



. . 5 • . • 1 
. . 6 . . • 1 
. .7. . .1 



, . 8 » . . 1 
. .9. . . i 
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. 10 15/16. . . . .A 
. 10 13/15. . . . . 1 



22a 



10 1 

10 . . . 1 



- — ! l^imx* : 12 : : : ; 1 : tt : : : ! 



jusqu'à ce que la pièce éclate ou que la commission se trouve 
suffisamment éclairée ; cette épreuve devant d'ailleurs , rela- 
tivement à la célérité du tir , aux visites et aux mouvement, 
être conduite ainsi qu'il est prescrit pour l'épreuve du canon 
de 8 long; 

8° Que l'épreuve à laquelle devront être soumis les canons- 
obusiers de 30 consistera > suivant la résistance de la pièce, 
en un nombre indéterminé de coups , dont la composition 
et l'ordre de succession sont indiqués ci-après ; 



savoir: 



1" saWe. 



10 coups avec la charge de 4 liv. de poudre. 1 boul. 



2» salve. 



4 

5 
6 

6 
6 
0 

6 
6 
0 



j> • . • * 

3 .... 

4 ... « 



2 un nombre indéterminé à 6 



5 

. 6 

7 • . • • 

H .... 

9 • » • • 

,10 

> al * • • • • 

13 .... 



val. ers. 



jusqu'à ce que la pièce éclate ou que la commission se trouve 
suffisamment éclairée ; cette épreuve devant d'ailleurs, rela- 
tivement à la célérité du tir, aux visites et mouvemens, être 
conduite ainsi qu'il est prescrit pour l'épreuve du canon de 
8 long ; 

9° Que la commission devra avoir soin de n'employer que 
des boulets de bon service et d'un diamètre aussi uniforme 
que possible; qu'elle devra faire faire l'apprêté en sa présence 
avec des poudres de bonne qualité dont elle aura constaté 
56* 2 sérik. t. 19. août 1837. 15 



Digitized by Google 



226 EXPERIENCES COMPABAT1VES 

la portée, et que cette opération sera conduite de tella m* 
nière que toutes les charges correspondantes de chacune des 
bouches à feu d'un même calibre soient homogènes, entre 
elles; enfin qu'elle devra prendre toutes les précautions né- 
cessaires pour placer toutes les bouches à feu de même ca- 
libre dans les mêmes circonstances, et pour éviter tous les ac- 
cidens qui pourraient survenir. , ï«>. f . 

Dans la même séance , la commission considérant que les 
épreuves indiquées ci-dessus pour les canons de 18 court , et 
les canons-obusiers de 30 , ne peuvent lui fournir de rensei* 
gnemens positifs qu'autant que chacune de ses épreuves aura 
été poussée jusqu'à la rupture du canon ; et considérant , 
d'autre part, qu'il pourrait se faire que quelques unes de ces 
pièces tirassent long-temps avec la plus forte charge sans écla- 
ter, elle a,dans le but de satisfaire au programme et d'arri- 
ver au résultat voulu, sans trop élever les frais d'épreuves, 
arrêté : , - 

1° Que , parmi les pièces de 18 , celles qui , sans éclater , 
auront tiré les 5 coups de la plus forte charge , à 10 livres 
13/16 de poudre et 12 boulets, continueront seulement à ti- 
rer 5 autres coups avec cette même charge} après quoi, si 
elles ont résisté , elles seront mises de côté pour être sou- 
mises entre elles à de nouvelles épreuves comparatives dont 
le programme sera fixé plus tard ; 

2° Que , parmi les canons-obusiers de 30, on mettra aussi 
à part, pour être éprouvés entre eux, d'après un programme 
qui sera arrêté ultérieurement, tous ceux qui n'éclateront 
point avant d'avoir tiré, en sus des 2 coups à 6 livres de 
poudre et 12 boulets, huit autres coups avec cette même- 
charge. 

Dans les séances suivantes, la commission a visité avec 
soin, tant à l'arsenal de Lorient qu'à Gâvres, toutes les 
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bouchas à feu française» et étrangères, présentées à l'épreuve 
etdont le signalement a été donné plus haut ; elle en a dressé 
l'état de visite joint au présent rapport, et après avoir , au 
moyen de cet état et des plans et tables officiels , fiait le 
choix indiqué précédemment , elle a décidé ; que les six ca- 
nons < de S , n°* d'ordre 1 , 2 , 3 , 4 , 6 et 6 , les quatre ca- 
nons-obusiers de 30 , n°* d'ordre 8 , 10, 11 , 13, et ; les cinq 
canons de 18 court , n°' d'ordre 15, 16, 18, 19 et 20, se- 
raient les premiers soumis à l'épreuve. Elle a ensuite exploré 
la plage de Gâvres pour choisir remplacement propre aux 
épreuves et régler les dispositions préliminaires ; en suite de 
quoi il a été décidé que les épreuves seraientsuccessive*et que 
les pièces seraient mises en batterie l'une après l'autre, sur 
des affûts-traîneaux placés sur le bord de la mer , à 250 ou 
300 mètres en avant du massif en bois construit pour les 
épreuves des boulets à percussion. 11 a eu môme temps été 
arrêté que le feu serait mis à la charge par le moyen d'amor- 
ces fulminantes et de la platine à percussion dite platine à 
échappement. 

Les boulets de 30, 18 et 8, présumés nécessaires pour 
les épreuves , ont été ensuite calibrés et choisis en présence 
de la commission, qui , en outre, a fait faire d'avance et ren- 
fermer dans des caisses à poudre tout l'apprêté jugé néces- 
saire , et qui a pris soin , en faisant mélanger ces poudres et 
remplir les gargousses, que l'opération fut conduite de telle 
sorte , que l'on eût des charges homogènes pour chaque 
coup d'un même rang de chaque pièce d'un même calibre. 

Il a , de plus , été constaté que la poudre employée , de 
même origine que celle dont ou s'est servi précédemment 
pour les épreuves balistiques , et prise dans des barils tim- 
brés : Ponfcde-Buis, année 1837 ; portée, 234 mètres, a donné 
à Gâvres une portée de 246 mètres, et présentait tous les 
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caractères extérieurs qui annoiicetit une poudre de bonne 
qualité. 

Toutes ces opérations terminées , et toutes les dispositions 
préliminaires relatives à Tordre à suivre dans les épreuves et 
à la sûreté des individus et des propriétés, ayant été prises , 
la commission s'est réunie sur la plage le 24 octobre , pour 
procéder aux épreuves comparatives ordonnées , lesquelles 
ont été continuées les jours suivans , et dont le détail est 
renfermé dans les quinze procès-verbaux séparés qu'elle a 
dressés pour être annexés au présent rapport. Réunissant 
ensuite les documens renfermés dans chacun de ces procès- 
verbaux , elle a composé le tableau suivant qui présente le 
résultat sommaire de la l re série d'épreuves. 



TABLEAU présentant le résultat sommaire de la première série 

d'épreuves. 



GENRE 


CALIBRE 


DÉSIGNATION 






I 




et 








s s 




de 




du 

»Att. 




&• u. 

'•2 M 

O 


fi£ es 

« h 


OBSERVATIONS | 


L ÉPÏBTJVE. 


MDXilut DOlUtl 

de» pièce» 


de 

la fonderie. 


=> J 

a 








1 « 


Angleterre. 


Carron. 


2« 


1 


JUraté an 59' coup 




1 




Idem. 


Idem. 


Id. 


2 


Idem. 


k outrance. 


8 long. . . . 




Suède. 
Idem. 


Aker. 
Idem. 


l r « 

Id. 


3 
4 


Idem au 65' • 
Idem an 6i e - 




1 




Idem. 


Firupong. 

Idem. 


Id. 


5 


Idem. 




' 2 


Idem. 


Id. 


6 


Idem au 5S« coup 




■ 


îl2 


Idem. 


Idem. 


Id. 


7 


Idem au 7a* coup 






| 20 


France. 


Ruelle. 


2« 


8 


N'a pat éclaté. 1 
Cdaté aa 74* «00 1>- 


Bxtra.irdin»ii«. 


1* Ooll.t. . 


'|5 


Anglelcrrr. 


Carron. 


Id. 


9 






1 *G 


Suède. 


Aker. 


l'« 


10 


N'a pat éclaté. 






!l9 


Idem. 


Idem. 


2* 


15 


K.-laié an 54' co»p 






11 


Idem. 


Idem. 


lre 


11 


Va pa» éclaié. 


Extraordinaire. 


Canon-ulniMiT 
dt Jo. 


10 

8 


Idem. 

A nylelerre 

France. 


Carron. 


Id. 
2° 


12 
13 


Idtm | 
Idem \ 




13 


Ruelle. 


Id. 


14 


Idem. 
• 
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La commission , après avoir examiné ce tableau, considé- 
rant que tous les canons-obusiers de 30 et plusieurs canons 
de 18 ont résisté, et qu'en conséquence il n'y aurait que la 
seule épreuve sur les canons de 8 long qui pût la conduire 
à classer les fontes des différentes fonderies par ordre de 
résistance; pensant d'ailleurs qu'avant de faire un classement 
définitif, il serait nécessaire de savoir si les résultats donnés 
par la l rC épreuve seront contredits ou confirmés par ceux 
fournis par les deux autres , elle a pensé qu'il serait à 
propos de faire une tentative à ce sujet , en soumettant 
entr'eux à une nouvelle épreuve comparative plus forte , 
d'une part les canons de 18 court, et d'une autre part les ca- 
nons-obusiers de 30 ; et elle a arrêté : 

1° Que les canons de 18 court, n 0$ d'ordre 16 et 20, qui 
nont point éclaté, seraient soumis à la nouvelle épreuve 
suivante : 20 coups avec la charge de 1 8 livres de poudre et 
1 1 boulets , chacun de ces boulets étant maintenu dans la 
pièce par un valet erseau flexible en filin blanc, et un valet 
erseau de service ; et que , dans le cas où ces deux bouches 
à feu résisteraient à l'épreuve ci-dessus , elles seraient mises 
de côté pour être soumises à une autre épreuve ou définitif 
vement abandonnées , selon ce qui serait ultérieurement dé- 
cidé ; '• 

2° Que les qaatre canons-obusiers de 30 éprouvés, portant 
les n oa d'ordre 8, 10, 11 et 13 , et qui njont point éclaté, se» 
raient soumis à la nouvelle épreuve suivante ; 
■ ■< savoir : 

20 coups avec la, charge de 16 livres de poudre et 2 gai> 
goussesen serge, l'une de 6 livres pour la chambre et l'autre 
de 10 livres au calibre de l'ame, et 8 boulets; chacun de ces 
boulets étant maintenu dans la pièce par un valet erseau 
flexible en filin blanc et un valet erseau de service. 
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Après quoi les pièces qui auraient résisté à cette épreuve 
seraient mises de côté pour être définitivement abandonnée» 
ou reprises de nouveau. 

Là' commission ayant ensuite soumis aux épreuves indi- 
quées ci-dessus les canons de 18 court, n° 20 d'ordre et n° 1 6, 
a obtenu le résultat suivant : ^ 

Le canon de 18 court, de Buelle, w 20 d'ordre , 'aéclaté 
au premier coup de la nouvelle épreuve ; et le canon de 18 
court d'Aker, n° 16 d'ordre , a tiré sans éclater les cinq pre- 
miers coups de cette même épreuve, qui n'a point été pous- 
sée plus loin , d'après la considération qu'un tir jusqu^à rup- 
ture devenait sans but vraiment utile, puisque le premier 
des 5 coups tirés par ce canon lui avait déjà assigné son rang 
par rapport au canon de 18 de Ruelle , et que dès lors il ne 
restait plus d'incertitude sur le classement des canons de 18 
court des diverses fonderies. 

La commission qui , dans la composition du programme 
des épreuves complémentaires auxquelles devaient êtte sou- 
mis les canons de 18 court, et les canonsobusiers de 30, 
s'était laissé guider par des analogies déduites des épreuves 
faites à Ruelle en 1831 et 1832 , ainsi que par le désir de di- 
minuer les dépenses en commençant par les grandes charges, 
considérant , d'après le résultat obtenu pour le canon de 18 
court , n° 20 d'ordre , que l'emploi trop précipité des fortes 
charges peut l'exposer à faire éclater au premier coup^ ou 
plus tard avec une même charge , plusieurs canons suscepti- 
bles de résistances diverses , a pensé qu'il convenait d'adop- 
ter pour l'épreuve complémentaire des canons-obusiers un 
programme de tir qui permît de les soumettre à des efforts 
successivement croissants. En conséquence , après avoir dé- 
libéré en séance sur ce sujet , elle a arrêté à la majorité 
simple : 
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1° Que l'épreuve complémentaire à laquelle seraient sou- 
mis les cauons-obusiers de 30 consisterait en quatre salves, 
dont le détail suit : 

l re salve* 10 coups avec la charge de 6 livres de poudre, 
point de valet sur la poudre, et successivement depuis un 
jusqu'à dix boulets; chaque boulet arrêté par un valet erseau 
flexible en filin blanc, et un valet erseau de service ; le dernier 
boulet de chaque charge étant en outre maintenu par un 
valet cylindrique ordinaire refoulé de deux coups ; la pièce 
pointée à environ 6 degrés au dessus de V horizon. 

2 e salve. 10 coups avec la charge de 10 livres de poudre, 
et successivement depuis un jusqu'à dix boulets. La manière 
de charger et le pointage comme ci-dessus. 

3® salve* 9 coups avec la charge de 1 6 livres de poudre, et 
successivement depuis un jusqu'à neuf boulets. La manière 
de charger et le pointage comme ci-dessus. 

4 e Salve. Enfin 4 coups avec la dernière charge de la salve 
précédente. 

2° Que les quatre salves indiquées ci-dessus devraient 
être faites , autant que possible , sans autres interruptions 
que celles qui seraient occasionées par la nature du terrain 
ou par des accidens de force majeure ; 

3° Que, si une ou plusieurs pièces résistaient à cette épreuve, 
elles seraient provisoirement mises de côté pour être ensuite 
définitivement abandonnées ou reprises de nouveau. 

En se référant aux déterminations relatées ci-dessus , la 
commission a procédé, les 21 , 22 , 23 et 25 novembre, aux 
épreuves complémentaires sur les canons - obusiers de 30, 
n°* d'ordre 11, 10 , 8 et 13; lesquelles épreuves ont donné 
les résultats suivans : r . 

Le canon-obusier de 30 , d'Aker , a subi toute l'épreuve 
complémentaire , et n'a pas éclaté. 
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Le canon-obuster de 30, de Finspong, n° 10 d'ordre, a subi 
toute F épreuve complémentaire , et n'a pas éclaté. 

Le canon-obusier de 30 , de Carron , n° 8 d'ordre, a éclaté 
au 28* coup de l'épreuve complémentaire , c'est-à-dire à la 
charge de 16 livres de poudre et 8 boulet*. 

Le canon-obusicr de 30, de Ruelle , n° 13 d'ordre , a subi 
toute l'épreuve complémentaire , et n'a pas éclaté. ' 

A la suite de ce9 quatre épreuves , la commission statuant 
sur les résultats obtenus , et considérant qu'il restait encore 
trois canon s-obusiers de 30, qu'il lui était impossible de 
classer par ordre de résistance, puisqu'ils avaient tous tiré 
le même nombre de coups sans éclater , a arrêté : 

1° Que chacun de ces trois canons serait soumis à une 
épreuve définitive , en suivant le programme ci-dessous ; 
savoir : 

è 1 1 coup avec la charge de 20 Jiv. de poudr. et 5 bouL \ t»*\ *• i» po« 

i )* 20 Q Hi»; rai«que boulet arrêté 

5 I . _ J par un valet erseau flexible 

- M 25 4 I cn fi i ln M,i»eet trt> raUt nr- 

1 25 8 l «eau de «crvice ; ce dernier 

J 30 4 i boulet maintenu M outre par 

£ ru} •» I uu valet cylindrique ordin. 

g | . " * * «g. ••••••*•*••• I a^ pièce pnhMcé à eim- 

S. 1 40 5 /rtofh.,.. 

w 



— 

-<L> 



5 degré* au dr«»u» d« 



2° Qu'après cette épreuve les canons-obusiers de 30 qui 
auraient résisté seraient définitivement abandonnés. 

En conséquence de quoi il a été procédé, les 28, 29 et 30 
novembre, aux épreuves définitives des canons-obusiers de 
30, n" d'ordre 10, 11 et 13; lesquelles épreuve» définitives 
ont donné les résultats suivans : 

Le canonobusier de 30, de Finspong , n° 10 d'ordre, a 
éclaté au 8 e coup de l'épreuve définitive» ( Ce tx)up était le 
premier des cinq derniers , à 40 livres de poudre et cinq 
boulets. ) 
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Le caooiifobusier de 30, d'Aker, n° 1 1 d'ordre , a éclaté 
au 4 e coup de l'épreuve définitive. ( La charge était alors de 
25< livres de poudre et huit boulets. ) Au deuxième coup de 
cette épreuve, le tourillon droit de la pièce ayant été rompu, 
il en est résulté aurenfort un manque de matière de 5 pouces 
de longueur , 5 < pouces de largeur et 7 lignes de flèche. L'é- 
preuve a été continuée en plaçant le canon sur le sol , en 
élevant la volée au moyen d'un madrier , de manière que le 
pointage restât le même que précédemment ; niais, bien que 
le reculait été sensiblement le même qu'auparavant, il n'a eu 
lieu qu'après que le bouton a enfbuillé le sable pour se 
frayer un chemin, et l'on peut supposer que ces deux cir- 
constances ont influé sur l'époque de sa rupture. 

Le canou-obusier de 30, de Ruelle, n° 1 3 d'ordre, a éclaté 
au 8 e coup de l'épreuve définitive. ( Ce coup était le premier 
des cinq derniers , à 40 livres de poudre et cinq boulets. ) 

A la suite de ces épreuves , la commission a cherché à re- 
connaître si les docuraens obtenus étaient suffisans pour 
former son opinion relativement aux fontes de Garron, 
d'Aker , de Finspong et de Ruelle , qu'elle a été chargée de 
classer par ordre de résistance, et, à cet effet, elle a rassem- 
blé dans un tableau , qu'on trouvera ci-après , tous les résul- 
tats des épreuves faites jusqu'alors. Elle a comparé entre 
eux ces divers résultats ; et , 

Considérant, en premier lieu, que les trois espèces diffé- 
rentes de bouches à feu, présentées aux épreuves par cha- 
que fonderie , ont été soumises chacune à un programme de 
tir particulier, et qu'en conséquence» le seul moyen qui fût 
à sa disposition , pour asseoir un jugement sur la résistance 
des fontes des quatre fonderies , était de faire concourir ces 
foutes entre elles dans les trois épreuve* isolées, Tune sous 
la forme de canon de 8. long, l'autre sous la forme de canon 
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de 18 court , et la troisième sous la forme de canon-obusier 

de 30; k " 1 "' 11 

Considérant, en second lieu, que, dans ces trois concours, 

Sous la forme de caooa de 8 long, on premier rang ; 
Idem Idem 18 court, un premier rang; 
Idem d'obusier de 50, un troisième rang ; 

... . / Sous la fonne de canon de 8 long, un deuxième rang: 
Que la fonte française w ldem lg t uu deuxieme rang 

de Ruelle a obtenu,} , Jdem d>obugief de ^ un premier ^ 

Que la fonte suédoise de Finspong n'a obtenu que le troi- 
sième et le quatrième rangs ; le premier sous la forme de ca- 
non de 8 long, et le second sous la forme de canon de 1 8 court, 
ce qui la classe après les deux précédentes, bien qu'elle 
ait eu le n* 1 au concours, sous la forme de canon-obusier 
de 30; 

Que la fonte anglaise de Carron, qui n'a obtenu que le 
quatrième rang , sous la forme de canon-obusier de 30, doit 
nécessairement passer après celle de Finspong, qui a eu le 
premier rang à ce même concours , puisque d'autre part elle 
n'a obtenu comme cette dernière qu'un troisième et un qua- 
trième rangs aux deux autres concours ; ce qui a eu lieu 
toutefois de manière que le rang le plus avantageux obtenu 
par la première , dans un concours , ait été le même que le 
rang le plus avantageux obtenu par la seconde dans l'autre 
concours , et la même chose pour le rang le moins avanta- 
geux; 

Considérant , en outre , que cette circonstance qui a 
donné le troisième rang dans un concours à la fonte de Fins- 
pong , quand la fonte de Carron n'a eu que le quatrième, et 
réciproquement dans l'autre concours, quoique paraissant 
constituer une anomalie, ne peut produire aucune incerti- 
tude sur le jugement à intervenir , puisqu'il reste encore un 



La fonte suédoise 
d'Aker a obtenu. 
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troisième concours qui fournit le moyen de statuer entre ces 
deux fontes , a décidé : 

1° Qu'il u/y, avait pas lieu de poursuivre les expériences , 
et qu'en conséquence aucun des canons de 18 court, n 0 ' 
d'ordre 14 et. 17 , mis provisoirement en réserve, ne serait 
éprouvé ; et qu'il en serait de môme à l'égard des canons-obu- 
siers de 30 , n°* d'ordre 7 , 9 et 1 2 ; 

2° Que les fontes des fonderies d'Aker , en Suède ; Ruelle , 
en France ; Finspong , en Suède, et Carron , en Angleterre , 
devaient être classées par ordre de résistance ainsi qu'il suit, 

savoir : 

i \» , ■ 

Fontes suédoises d'Aker en 1« fusion : 1er rang de résistance. 
Fontes françaises de Ruelle , 2« fusion : 2° Idem. 
Fontes suédoises de Finspong, l r « fusion : 3 e Idem. 
Fontes anglaises de Carron, 2« fusion : 4» Idem. 

■ 

La commission croit devoir faire remarquer queleclassement 
ci-dessus n'est que relatif, et que, bien que les rangs des fontes 
soient représentés par les nombres 1 , 2, 3, 4, on n'en doit 
pas conclure que les résistances soient précisément entre elles 
comme ces nombres ; cela indique seulement que les fontes 
d'Aker, essayées de diverses manières , sont celles qui ont 
donné le résultat le plus avantageux; qu'ensuite viennent les 
fontes de Ruelle. 

Mais , en combinant les diverses données présentées dans 
le tableau synoptique enjoint , on peut apprécier jusqu'à un 
certain point la différence qui existe entre les degrés de ré- 
sistance de quelques unes de ces fontes, et particulièrement 
pour celles de Ruelle , comparativement à celle d'Aker. En 
effet, si la fonte de Ruelle eût eu le premier rang dans, les 
épreuves de canons de 8 long, elle eût eu les numéros de 
concours 1 , 2, 1 , et eût eu l'avantage sur les fontes d'Aker , 
qui , dans ce cas, n'eussent eu que les numéros 2, 1 , 3 ; et il 
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n'est pas dépourvu de probabilité que cela fût arrivé si les 
canons de 8 , d'Aker , n'eussent pas eu plus d'épaisseur que 
ceux de Ruelle. Cette différence est d'environ 2 lignes 1 point 
en plus , terme moyen , pour les canons d'Aker. Les pièces 
françaises essayées à Ruelle avaient, en général, uneépaisseur 
moindre que les pièces étrangères de même calibre essayées 
à Gâvres. 

Nous pouvons donc supposer que les fontes de Ruelle ri- 
valisent avec celles d'Aker , et cette opinion est fortement 
corroborée par l'examen des procès-verbaux des épreuves 
d'un canon de 18 court, faites à Ruelle en mai et juin 1831, 
et dont il résulte que cette pièce a tiré, sans éclater, 1 07 coups 
de canon , dont les 5 derniers coups à 20 livres de poudre , 
le dernier boulet maintenu 'par 4 coins de fer, et le reste de 
Pame rempli de terre glaise. 

Lorient, le 31 décembre 1836. 

Les Membres de la commission, 

Signé Rougier , Du Bouetiez, Deshays , Bedel Dutertre, 
Thotjvenin, Zéni, J. Geffroy , Chaudière, Collom- 

BEL fils , et COSMAO DUMANOIR. 
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RAPPORT 

AU CONSEIL DES TRAVAUX DE Î.A MARINE AU SUJET 
D'ulNE ÉPREUVE A OUTRAGE 

3t'H Dkb 

CANONS FRANÇAIS ET ÉTRANGERS 

EN FONTE DE FER. 

Depuis la paix , la marine s'est constamment appliquée à 
améliorer la fabrication de ses bouches à feu, soit en se mon- 
trant plus difficile sur le choix et le traitement des minerais 
et des fontes que ces fonderies mettent en œuvre ; «oit par 
une surveillance plus étendue de tous les détails du fondage, 
du moulage , du forage, etc. 

Les marines étrangères emploient aussi la fonte de fer à la 
confection de leur artillerie , et pour elles , comme pour 
nous , la nature des élémens qui entrent dans la préparation 
de cette matière établit des différences tranchées entre les 
espèces de produits. 

Si , pour réduire le minerai et l'amener à l'état de fonte 
en gueuses , on n'a brûlé avec lui dans le fourneau d'autre 
combustible que du charbon végétal, ce qui a précisément 
lieu à l'égard des hauts-fourneaux qui desservent nos trois 
fonderies de Ruelle , Nevers et Saint-Gervais , les fontes ob- 
tenues par ce procédé seront ce qu'on appelle des fontes «« 
charbon de bois. 

Cette espèce de foute , la plus usuelle en France , n'y est 
pas employée en première fusion à la fabrication des canons 
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238 EXPÉRIENCES COMPARATIVES 

Elle t'a été , à la vérité , en d'autres temps à Ruelle et à 
SainfGervais , et même l'idée d'y revenir au moins pour les 
caronnades et les petits calibres , ne paraît pas tout-à-fait 
abandonnée. 1 ' 

Elle convient parfaitement, dans son état de première fu- 
sion , à la fabrication de nos projectiles et des fers coulés en 
général ; mais, quand il s'agit de bouches à Lu , d'ouvrages 
pour lesquels le trop de précautions ne passerait pas pour 
un excès , il est fort bou de la refondre dans le four à réver- 
bère, qui permet de modifier le métal en le combinant avec 
ses variétés ; combinaison dans laquelle on fait entrer une 
portion de fontes en masselottes et quelquefois en vieux ca- 
nons, -ti -i 

Dans le traitement du fer aux hauts-fourneaux auglais , 
le coke ou houille carbonisée, remplace généralement le 
charbon de bois, dont le pays est dépourvu. L'espèce de 
fonte obtenue avec ce charbon minéral est recherchée pour 
une foule de mouleries , et vendue au commerce sous le nom 
de fonte au coke. On l'emploie exclusivement en Angleterre 
à la fabrication des canons dans les trois fonderies de Car- 
ron, Goaspil-Oak et Lawmor qui fournissent à la marine. 

Comme elle retient encore , en sortant du haut-fourneau , 
des métaux terreux , elle a besoin d'être épurée par «ne se- 
conde fusion , qui se fait au four à réverbère où elle e«t ci-ail- 
leurs mélangée avec d'autres variétés de fontes,, dans les 
proportions indiquées par l'expérience. 

La Suède, riche en bois résineux éminemmeut propres 
aux travaux des forges, ne produit que des fontes au char- 
bon de bois. Ces fontes jouissent d'une grande réputation et 
les fers forgés qu'elles donnent à l'industrie sont partout 
fort estimés. , ; . 

Les canons suédois sont coulés en première fusion , c'est- 
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à-dire que la fonte Liquide passe immédiatement, en sortant 
du haut - fourneau , dans les moules des canons, au tien 
d'être fondue en gueuses-, pour être traitée ensuite dans les 
Fours à réverbère, comme cela se pratique quand il y a deux 
fusions (1). 

Toutefois , dans ces derniers temps, des essais de fabrica- 
tion en seconde fusion, dont nous aurons à reparler , ont été 
tentés en Suède, où l'ancien moulage en terre s'est aussi con- 
servé. Ce mode de moulage a cet avantage sur le moulage en 
sable, que le refroidissement des pièces s'opère plus lente* 
ment* <» 

L'Espagne , si arriérée aujourd'hui , a eu autrefois des fon- 
deries florissantes, qui fournissaient, à ses bâtimens de 
guerre etàceux des autres nations, des canons de fer trèsHré- 
sis tans , ce qu'elle devait surtout à l'excellence de ses minerais 
Mais nous n'en faisons mention ici qu'en passant et pour 
mémoire , les résistances comparatives des canons français , 
anglais et suédois étant les seules dont nous ayons à occuper 
le conseil. 

On regarde comme une donnée fort sûre que, quelle que 
soit l'origine des fontes dont on peut disposer, celles qui se 
montrent douces, tenaces, possédant en même temps tme 
certaine dureté et un peu d'élasticité, produiront, toute ma- 
nipulation égale d'ailleurs, les meilleures bouches à feu. 

Ces propriétés ne se rencontrent guère chez nous, comme 
en Suède, que dans une bonne fonte grise, légèrement; 
truitée , laissant voir des traces d'arrachement à la cassure, 
obtenue au charbon de bois , avec des minerais de choix » 
dans un haut-fourneau dont l'allure a été entretenue chaude 
■ ■ ■ • - . ■ ■ • -> 

(1) Trois fonderies de canons, Aker, Finspong et Stafsjo, ont nne activité 
soutenue en Suède. Ce sont des propriétés parttcuHèrés. " ' ' 
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t 

et régulière i.que dans une foute, enfin, susceptible de pro- 
duire à l'Affinage des fers foris et uerveux. 

Mais les Anglais , qui ont fort perfectionné la fabrication 
de la fonta au coke , et donné à cette industrie , née dans 
leur pays , et à celle du fer en général , les plus heureux 
développement, sont persuadés qu'on tire de leurs fabri- 
ques les meilleurs produits en canons de marine, aussi bien 
qu'en ancres de vaisseaux, en câbles-chaînes, etc. 

Cette opinion, qui n'appartient pas uniquement à nos voi- 
sins , et celle qui attribue la supériorité aux canons suédois, 
semblaient vouées au sort de tant d'autres questions indé- 
cises , lorsque l'occasion de les examiner plus efficacement 
qu'on n'avait pu le faire jusqu'ici , s'est présentée fort natu- 
rellement. 

Nous pensons que le conseil sera bien aise d'avoir, sur les 
circonstances qui out amené cet examen , des détails, que 
nous abrégerons le plus possible. 

Le département de la guerre s'étant proposé de renouve- 
ler l'armement de ses places fortes , se livra à des recherches 
sur la possibilité de remplacer les canons de bronze , dont 
l'ame se dégrade rapidement dans le tir, par des canons eu 
fonte de fer qui s'altèrent infiniment moins et ne coûtent pas 
à beaucoup près si cher (1). 

C'est dans le cours de ces recherches que le ministre de la 
guerre envoya en 1832 des officiers d'artillerie en Suède, 
pour y étudier la fabrication des canons , et , trois ans plus 
tard , une autre commission d'officiers de la même arme alla 
en Angleterre pour y faire les mêmes études. 

Mais la marine est encore plus intéressée que la guerre à 



(4) On évaluait , il y a quelques années , à plus de 30 millions la valeur du 
matériel en bronze à remplacer. 
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approfondir tous les moyens qu'on peut mettre en usage pour 
garantir la solidité des canons de fer, puisqu'elle n'en em- 
ploie pas d'autres sur la flotte. Elle comprit de bonne heure 
le bien, qui résulterait d'une communauté d'efforts et de lu- 
mières tournés vers ce but , et s'empressa de mettre à profit 
les facilités qui s'offraient. . : 

MM. Del lac et Deshays, capitaine» d'artillerie de marine, 
voyagèrent en Suède en même temps que leurs camarades de 
l'artillerie de terre et avec les mêmes instructions , au moins 
pour le fond. Ils virent les établissemens de forges des pro- 
vinces de l'Utland , de la Dàtécarlie ,. etc. , et suivirent les 
travaux de sydérurgieetde métallurgie qui s'exécutent dans 
les usines d'Aker et de Finspong. 

De ces deux officiers, un seul nous fut rendu. Le capitaine 
Dellac, qui en acceptant La mission de Suède avait plus 
écouté son zèle que sa santé , mourut sur la terre étrangère* 
En 1836 et 1836, M. Zéni chef de bataillon au même 
corps , et M. Deshays , qui avait été de la mission de Suède, 
visitèrent les forges et fourneaux de l'Ecosse , et plus parti- 
culièrement les fonderies de Carron et de Goaspil-Oak. 

Vous le savez, Messieurs, le meilleur moyen de voir avec 
fruit les établissemens d'industrie est de s'y présenter muni 
d'une commande. Toutes les répugnances , toutes les ré- 
serves tombent ordinairement devant une démande d'ou- 
vrage. C'est que le travail est la vie de la fabrique; celui 
qui en apporte est bien reçu de tout le monde ; il en coûte 
de lui rien cacher. Le simple curieux , au contraire, est près 
que toujours plus ou moins à charge. 

Les départemens de la guerre et delà marine ont fait fa- 
briquer dans les fonderies les plus renommées de la Suède 
et de la Grande-Bretagne des bouches à feu de difFérens 
calibres , français et étrangers , qui ont été moulées , fort- 

n° 56. 2 e série, t. 19. août 4837. 16 
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due* ; forces et terminée» sous les yeux de nos officiers 
français. ' ' * * • u ' ' ,k 

Ces bouches à feu , amenées dans nos arsenaux , y ont été 
le sujet d'observations et de rapprochemens intéressans 
pour l'artillerie , et ont fourni les moyens d'entreprendre 
des épreuves comparatives sur des canons français , anglais 
et suédois , sous le double point de vue : 

1° Des dégradations de l'ame et des lumières dans le tir ; 

2° De la résistance absolue du métal aux efforts de la 
poudre. 

Les épreuves comprises dans la première catégorie sont 
en cours d'exécution à La Fère et occupent depuis un an l'ar- 
tillerie de terre. Les autres, qui n'ont pris que peu de 
temps , ont été exécutées à la presqu'île de Gâvres , sous les 
murs du Port-Louis , devant une commission nombreuse , 
composée d'officiers des divers corps de la marine et pré- 
sidée par M. le capitaine de vaisseau Cosmao. 

Le conseil verra que , si dans cette expérience , conduite 
avec toute l'attention et l'impartialité qu'on devait attendre 
d'une réunion d'officiers éclairés et expérimentés , nos ca- 
nons français n'ont pas obtenu le premier rang, ils en ont 
du moins fort approché. 

Les bouches à feu qui ont eu à soutenir cette lutte à ou- 
trance étaient au nombre de 14 , savoir : 

, . t " » . • * . • • » * i • * 

6 canons de 8 Ions: : 

u ' , . , i >ir.i'»'.i 

4 canons de 18 court ; 
4 canons-obusiers de 30 . 

11 n'a point été fourni à la commission de canons de 8 
français, parce qu'il a été reconnu qu'elle pouvait y sup- 
pléer au moyen des procès-verbaux d'épreuves tenus dans 
nos fonderies pour ce calibre et qui lui ont été communiqués . 
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Après ces éclaucissemens nécessaires sur les précédons 
de l'affaire soumise au conseil , nous abordons le travail de 
la commission. Il consiste dans un rapport raisonné accom- 
pagné d'un tableau qui embrasse la généralité des opéra- 
tions et des quinze procès- verbaux séparés. A chaque pro» 
ces-verbal est annexé un dessin (V. les dessins, pl. J , 2, 3, 4 
et 5) indicatif des lignes de rupture de la pièce éclatée et 
des dégradations de Ja lumière. 

Nous ne nous proposons pas de suivre pied à pied la corn- 
mission dans tous les détails qu'elle rapporte. Il suffira de 
fixer l'attention du conseil sur les circonstances qui peu- 
vent donner une idée nette de tout ce qui a été fait. 

L'examen des dispositions générales nous apprend en pre- 
mier lieu : 

Que les canons ont été montés sur des affûts-traîneaux 
semblables à ceux en usage dans nos fonderies ; 

Qu'avant l'épreuve de chaque pièce, on a vérifié rigou- 
reusement les diamètres, principalement au commencement 
et a la fin du renfort ; 

Que la poudre, prise parmi les meilleures disponibles , 
provenait de la poudrerie du Pont-de-Buis , et qu'elle a été 
retiréedes barils, mesurée et distribuée dans les gargousses 
de façon à ne laisser subsister aucune différence appréciable 
entre les charges des pièces comparées ; 

Que les boulets et les valets , soigneusement calibrés , ne 
différaient point de ceux employés dans le service ; 

Qu'on a fait usage de gargousses en papier-parchemin et 
de gargousses en serge, mais avec l'attention d'employer 
toujours des gargousses identiques pour les salves compa- 
ratives du même calibre ; 

Que le tir a été aussi accéléré que possible, et que l'é- 
preuve commencée sur une pièce a toujours été, quand les 
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circonstances l'ont permis, continuée sans interruption jus- 
qu'au bout; 

Qu'on s' est servi avec succès» pour enflammer la charge des 
canons , de platines à échappement , solidement ajustées 
sur leurs supports ; 

Qu'après l'explosiou , on a rapproché les débris dë la 
bouche à feu , afin de rechercher les points faibles où a pu se 
décider la rupture ; 

Qu'on a pris euûu toutes les précautions d'usage pour 
prévenir les accidens. 

CANONS DE 8 LONG. 

Tous les canons de 8 , au nombre de (î , ont cédé du 58 e 
au 65 e coup de la série réglementaire. La charge, à partir 
du 56' coup, était de 16 livres de poudre, 13 boulets et 2 
valets ; la moyenne de l'effort supporté s'est élevée à 59 
coups pour la fonderie anglaise de Carron, à 59 et demi 
pour la fonderie de Finspong, à 63 pour la fonderie suédoise 
d'Aker. 

Si nous comparons maintenant cette résistance, qui n'ap- 
partient qu'à de très-bons canons , à celle que nous obtenons 
dans nos fonderies avec les mêmes charges et dans les mêmes 
conditions , nous voyons que notre moyenne du 8 , relevée 
par la commission de Gâvres elle-même , sur les procès-ver- 
baux de Ruelle, pour les années 1832 à 1836, a été trouvée 
de 60 ; d'où il suit que notre 8 long de Ruelle a la première 
place au rang des canons de 8 long de Carron et de Finspong, 
qui ont lutté à Gâvres , et qu'il ne le cède qu'à la fonderie 
d'Aker, dont le même calibre a soutenu l'effort de 65 coups 
(moyenne 63) à la charge énorme énoncée ci-dessus. 

La commission pense que nous aurions pu arriver à la 
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moyenne d'Aker , si le» épaisseurs de métal des cuimns de 8 
coulés en Suède , d'après nos tables , ne s'étaient trouvées , 
après une vérification rigoureuse , plus fortes que celles de 
même calibre qu'on coule à Ruelle. La différence est d envi- 
ron 2 lignes (1). 

Nous pouvons ajouter que , depuis l'expérience de Gâvres, 
deux pièces de 8 long ont été , dans une épreuve de fontes 
neuves à Ruelle , poussées jusqu'à 69 et 7 1 coups avant d'é- 
clater, fait qui , étant postérieur aux travaux de la commis? 
sion, n'a pu être porté par elle en ligne de compte. 

CANONS DE 18 COURT. 

Sur quatre canons de 18 appelés à concourir, deux ont 
fait explosion au 72 e et au 74* coup : ce sont les canons cou- 
lés à Carron et à Finspong. 

La charge était, pour les derniers coups, de 1 1 livres de 
poudre et 10 boulets (2). Le canon fondu à Ruelle et le canon 
suédois provenant de .la fonderie d'Akcr ont résisté à cette 
épreuve , poussée jusqu'à 85 coups, avec cette même quan- 
tité de poudre et un nombre de boulets qui a varié depuis 4 
jusqu'à 12. 

Remarquons bien que le canon français qui a soutenu 
cette violente secousse n'a pas été fabriqué tout exprès 
pour cette expérience comme on pourrait le croire. On l'a 
pris tout simplement au parc de Lorient , parmi les canons 
de service disponibles, et il n'a pu être , par conséquent, l'ob- 
jet d'aucun soin particulier de fabrication. 



(1) 2 lignes environ pour la moyenne des épaisseurs, ou \ lignes 1 point 
pour la moyenne des diamètres. 

(2) Rigoureusement , 10 livres 15 onces de poudre. 
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L'épreuve à outrance du 18a été reprise sur les deux 
pièces qui tenaient encore , et cette fois le canon français s'est 
brisé au premier coup sous une charge de poudre égale au 
poids de son projectile, etunefilede 1 1 boulets par-dessus (près 
de 2 quintaux). Chacun de ces boulets était maintenu avec 
un valet erseau en filin blanc et un valet erseau de service. 

Le canon suédois d'Aker a supporté victorieusement cette 
épreuve , et a fourni 5 coups avec cette charge excessive 
sans succomber .'La commission a pris le parti de l'abandon- 
ner , d'autant que le premier rang était acquis sans contes- 
tation à cette bouche à feu après le succès du premier coup 
de la seconde série. 

On avait amené sur la plage de Gâvres un autre canon de 
18 court , provenant de la même fonderie d'Aker , mais qui 
avait été coulé extraordinairement et pour essai en seconde 
fusion. Écarté du concours par la commission, ce canon a 
été essayé à part, et le résultat ne serait pas favorable au sys- 
tème de seconde fusion. 

Nous croyons cependant que si cette méthode, qui est la 
nôtre, n'a pas encore réussi en Suède, c'est moins par une 
conséquence de la double fusion en elle-même, que parce que 
le four à réverbère aura été mal gouverné , ou qu'on n'a pas 
rencontré le meilleur mélange de fontes à employer. 

CANONS-OBUSŒRS DE 30. 

Les quatre fonderies de Ruelle, Carron , Aker et Finspong, 
ont fourni chacune un canon-obusier de 30 à l'épreuve de 
Gâvres. Ils ont résisté tous les quatre à une première série 
d'épreuves dont les charges ont été reconnues trop faibles. 

A la seconde épreuve, le canon-obusier anglais coulé à la 
fonderie de Carron a cédé au 28* coup , avec une charge de 
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1 6 livres de poudre (quatre fois la charge de combat) et 8 
boulets. Les canons-obusiers de Ruelle, Finspong et Aker , 
ont tenu bon et supporté la salve entière , qui a été de 23 
coups, dont les 13 derniers avec la charge de 16 livres de 
poudre et un nombre de boulets variant de I jusqu'à 9. Ces 
mêmes bouches à feu ayant été soumises à une troisième 
épreuve, on n'est parvenu à faire crever le canon-obusier de 
Ruelle et celui de Finspong qu'au 8 e coup, avec 40 livres de 
poudre et 5 boulets ; mais le canon-obusier d'Aker s'est mon- 
tré beaucoup plus faible : il a éclaté au 4* coup , par une 
charge de 25 livres de poudre et 8 boulets. 

Il y a ici une observation importante à faire. La fonte d'A- 
ker qui , sous la forme de 8 long et de 18 court , a atteint le 
premier degré de l'échelle de résistance, n'est arrivée qu'en 
troisième ligne sous la forme du canon-obusier de 30. 

La commission donne l'explication de cette anomalie, qu'elle 
attribue à un accident survenu dans le tir : au 2' coup de la 
dernière épreuve, le tourillon droit de la pièce a été rompu : 
il en est résulté un manque de. matière au renfort , qui a 
affaibli d'autant la bouche à feu en cette partie , et précipité 
sa ruine. 

. Poursuivant notre examen, nous voyons qu'outre les ré- 
sultats qui tiennent au fond de l'expérience , et qui sont pré- 
sentés avec beaucoup de détails, on a recueilli , dans le cours 
de l'opération, toutes les observations qui ont paru offrir 
quelque intérêt : ainsi on a pris note, autant que cela a été 
possible : 

De la pesanteur spécifique des fontes comparées ; 
De la température et de la pression atmosphérique ; 
De la configuration des lignes de rupture ; 
Du nombre et du poids des quartiers et fragmeus de fon- 
tes projetés dans le champ d'épreuve ; 

Des dégradations de l'ameet de la lumière; 
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D=s caractères de la cassure , etc. 

En définitive , la commission n'a rien négligé de ce qui 
pouvait servir à l'éclairer et à asseoir son jugement ; et , 
après avoir pesé et comparé consciencieusement les notes 
des bouches à feu qui ont concouru devant elle , elle les a 
rangées dans Tordre de résistance suivant : 

Canons d'Aker, l re fusion ( fonte au charbon de bois, 
moulage en terre). 

Canons de Ruelle , 2* fusion (fonte au charbon de bois , 
moulage en sable). 

Canons de Fi nspong , l" fusion (fonte au charbon de bois, 
moulage en terre). 

Canons de Carron , 2* fusion (fonte au coke , moulage en 
sable). 

La commission conclut de tous les faits qu'elle a observés 
et des considérations qui s'y rattachent, que nos fontes d'ar- 
tillerie rivalisent avec les meilleures fontes de Suède. 

Pour corroborer encore cette opinion , elle cite , e» • ter- 
minant son rapport, une épreuve en effet fort remarquable, 
qui a été faite à Kuclle, en 1831 , sur un canon de 18 court. 
Cette bouche à feu a supporté 107 coups à des charges qui 
ont dépassé celles que nous avons relatées plus haut, en par- 
lant des épreuves de ce calibre, et n'a pu être poussée à bout. 

Nous sommes d'avis , Messieurs , que le travail de la com- 
mission réunie à Gâvres , et les résultats qu'il constate sur 
la résistance aux efforts de la poudre, de canons français, an- 
glais et suédois, méritent tout l'intérêt de la marine ; que 
ces résultats sont de nature à soutenir la confiance qui nous 
semble due aux produits de nos fonderies, et qu'il convient 

d'en répandre la connaissance par la voie de l'impression. 
Paris, le 18 mars 1857. 

Le maréchal de camp , inspecteur du matériel d'artillerie. 

Signé Ch. BARBÉ. 
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DU REGISTRE DES DÉLIBÉRATIONS. 



SÉAPtCE DU 18 MARS 1837. 

M. le Ministre de la marine a renvoyé à l'examen du con- 
seil des travaux le rapport de la commission chargée d'é- 
prouver à outrance , pour les comparer entre eux , des 
canons français , suédois et anglais en fonte de fer. 

Dans sa séance de ce jour , le conseil a entendu le rap- 
port d'un de ses membres , sur cet important travail. 

Après l'exposé succinct des motifs qui ont déterminé à en- 
treprendre les expériences , M. le rapporteur entre dans 
l'examen des faits signalés par la commission ; il en résulte 
que nos fontes d'artillerie riva lisent avec les meilleures fontes 
de Suède. Le conseil, après avoir entendu la lecture de ce 
rapport et pris connaissance des procès-verbaux, tableaux et 
dessins rédigés par la commission; 
Considérant : 

Que les résultats obtenus dans les expériences comparati- 
ves sur les canons français, suédois et anglais en fonte de fer 
détruisent complètement le préjugé qui depuis long-temps 
n'assignait qu'un rang inférieur aux produits de nos fonde- 
ries ; que , sous ce rapport , il est important de leur donner 
toute la publicité possible ; 
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Est d'avis 
Qu'il convient de faire imprimer : 
1° Le rapport fait au conseil , qui résume tout ce qui se 
rattache aux expériences et aux circonstances qui ont déter- 
miné à les entreprendre ; 

2° Le tableau résumé des expériences qui ont eu lieu. 
Fait à Paris , les jours , mois et an ci-dessus. 



V.-A. Willaumez , Boucher , Barbé, de Vénancourt, du 
Camper , de Montgéry , Zédé , Reibell et Mimerel. 



Par décision du 26 avril 1837 , le Ministre a approuvé les 
conclusions de la délibération ci-dessus. 



Membres présens : 



Pour copie conforme : 
Le Secrétaire du Conseil. 
Signé Mimerel. 



Vu par le président, 
Signé V.-A. WILLAUMEZ. 
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LES TROUPES A CHEVAL. 



La nécessité d'entretenir, dans une armée bien constituée, 
un certain nombre de régimens de dragons environnés des 
moyens de destruction qui doivent accroître leur puis- 
sance, s'est révélée d'une manière remarquable en Afrique, 
où leur concours ne pourrait être qu'énergique et indispen- 
sable. En effet , après une expérience soutenue qui en a de plus 
en plus démontré l'importance et le prestige ; après nombre de 
modifications apportées successivement à l'organisation des 
chasseurs d'Afrique , on en est finalement venu à les armer 
du fusil, dont on a évidemment reconnu l'urgente nécessité. 
Ces mesures militent si victorieusement en faveur de dragons 
convenablement organisés , que Tonne conçoit véritablement 
pas que Ton n'ait pas eu la pensée d'employer en Afrique, dès 
le début, quelques fractions de cette arme. On a voulu faire 
du nouveau , varier les dénominations en intervertissant les 
signes représentatifs de la parole ; mais l'innovation n'a pas 
été heureuse , puisqu'il a fallu revenir , par la force des 
choses mêmes , à un armement indispensable dans certai- 
nes localités et vis-à-vis d'adversaires qui en ont fait appré- 
cier l'emploi ; en sorte que les chasseurs d'Afrique , nonob- 
stant leur qualification, ne sont plus réellement aujourd'hui „ 
à cause du fusil , que des dragons plus ou moins modifies 
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dans leur service , leur manière de combattre , l'espèce de 
leurs chevaux , leur tenue, etc. (1 ). 

L'abus des mots et des choses est ici par trop évident ; 
mais pourquoi ne pas avoir crée, dans le principe , de vérita- 
bles régimens de dragons , avec les seuls changemens que 
peuvent réclamer et l'arme elle-même et la contrée où elle 
est appelée à agir ? et pourquoi encore laisser inconsidéré- 
ment échapper le puissant mobile des antécédents qui entou- 
rent cette espèce de troupe de leur glorieuse auréole? 

Les diverses armes dont on a cru devoir subdiviser les 
troupes à cheval ont toutes une importance effective, et l'é- 
nergie de leur action et de leur influence sur les opérations 
militaires se mesure bien moins au nombre qu'à la distinc- 
tion de leur commandement et au sage emploi qui leur as- 
sure à toujours d'incontestables succès. Mais , puisque les 
habitudes guerrières des Arabes, leur mode d'entrer en ac- 
tion , le sol qu'ils foulent, et de laborieuses observations ont 
enfin indiqué la seule espèce de cavalerie qui puisse fructueu- 
sement leur être opposée, il est de toute évidence que ce 
sont des dragons qu'il aurait fallu employer dès le début 
de l'expédition , puisque cette troupe remplit seule les con- 
ditions indispensables d'armement, de dispositions et de célé- 
rité. 

On sait que les dragons , du temps du maréchal Charles de 
Cossé-Brissac , leur fondateur , ne conviennent plus aux exi- 
gences de notre époque; on n'ignore pas davantage que les 



(i) Le caractère distinctif de l'arme de dragon est , à notre sens, 4«> d'avoir 
le fusil et sa baïonnette, ce qui suppose nécessairement qu'il est des occasions 
de s'en servir, soit à pied , soit à cneval ; 2° d'être assez mobile pour se por- 
ter avec prestesse sur les points les plus essentiels , là où un peu d'infanterie 
est nécessaire et où cette arme proprement dite ne saurait arriver à temps. 
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dragons du camp de Compiègne sous Napoléon présentaient 
un véritable non-sens , dont tant d'illustres campagnes ont 
fait bonne justice, line faut donc plus revenir sur les erreurs 
du passé ; et , pour éviter les deux écueils que nous venons 
de signaler, il n'est qu'un moyen infaillible qui domine toutes 
les utopies et organisations enfantées par les inspirations 
d'une paix de vingt ans. Ce moyen est de se transporter à l'é- 
poque glorieuse où les dragons , soit comme cavalerie qui 
est et qui doit être leur véritable élément, soit exceptionnel- 
lement à pied en lieux opportuns , ont rendu à l'armée les 
plus éminens services. 

Il ne doit donc plus être question de ces dispositions er- 
ronées où les dragons élevaient la prétention d'être à la fois 
de la bonne cavalerie et de l'infanterie dans toute l'acception 
du terme; mais bien, et nous insistons là dessus, des conjonc- 
tures passagères , exceptionnelles, où les dragons, devançant 
l'infanterie, sont appelés à exécuter un coup de main rapide, 
là où l'infanterie ne peut arriver à temps. 

Pour atteindre ce but important , il n'est nullement besoin 
de recourir à diverses espèces de troupes ; les seuls dragons, 
sous l'empire d'un même commandement et de Vunitè qui 
les dirige, rempliront avec énergie et succès , comme on l'a 
vu si souvent, les missions qui pourraient être dévolues à leur 
spécialité et à leur constitution. 

Les déclamations isolées et argumens vides de sens , qui 
s'élèvent encore contre les dragons, parce qu'ils sont mal 
compris, n'ont aucun fondement, aucune consistance, car 
nous ne voyons pas qu'ils aient jamais été justifiés par des 
raisonnemens solides , judicieux et probans. Aucun écrit, en 
effet, sur la matière, n'a concouru, que nous sachions, à 
corroborer d'une manière satisfaisante les assertions qui 
ont été superficiellement émises contre uue arme qui , judi- 
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cieusement employée, est susceptible de rendre les plus éela* 
tans services. 

A ce sujet , nous ne saurions passer sous silence les ré- 
flexions émises naguère par M. Gustave Del vigne , officier 
de l'ex-garde royale. Elles sont reproduites par la Sentinelle 
du 8 octobre, et nous ne pouvons que rendre hommage à 
M. le capitaine Hippolytede Mauduit dont le zèle, pour l'ar- 
mée , s'attache avec une remarquable persistance à lui four- 
nir des articles d'un si puissant intérêt. 

L Exposé d'un nouveau système a" armement pourV infanterie, 
par M. Del vigne, offre en effet des combinaisons si remar- 
quables , qu'il doit nécessairement fixer l'attention du gou- 
vernement. 

M. Delvignc possède à un haut degré le sentiment de cer- 
taines convenances militaires; seulement nous nous per- 
mettrons quelques observations sur cet écrit remarquable , 
en ce qui touche à quelques dispositions de détail, relatives 
à la cavalerie, observations qui ne nous sont suggérées 
que par un vif désir de concourir de nos faibles moyens à 
éclairer une question dont l'importance ne comporte aucun 
doute. 

Voici comment s'exprime M. Delvigne dans quelques 
passages : 

« On ne saurait douter que la pensée qui a présidé à ia 
« formation des dragons a été de rendre plus mobile Ja 
« puissance de destruction que présente l'infanterie; toutes 
« les fois que cette pensée a réellement présidé à leur orga- 
o nisation et a leur emploi, les dragons ont rendu de grands 
« services, par cette simple raison qu'il est bien des circon- 
« stances à la guerre , qui exigent l'occupation rapide d'un 
« point par l'infanterie. Mais toutes les fois que, perdant de 
« vue le but spécial et important d'avoir de l'infanterie mon» 
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« tée, on a voulu, contre toutes les règles de l'art, avoir 
« des fantassins cavaliers et des cavaliers fantassins, on n'a 
« obtenu que de mauvais résultats , parce que leur force , 
« soit comme infanterie, soit comme cavalerie, était affaiblie 
« par une organisation vicieuse, et dès lors la mobilité ne ser- 
o vait presque plus à rien. » . , 

Sous ces divers rapports , nous sommes entièrement de 
l'avis de M. Delvigne , et c'est la profonde conviction que 
nous partageons avec lui qui nous a fait dire qu'il ne s 1 agit 
plus aujourd'hui de j aire combattre les dragons , à pied, en 
lignes étendues ; que ce serait là une hérésie militaire in* 
contestable , hérésie qui doit être repoussée ; mais que les 
dragons , sans rien perdre de leur puissance et de leur spé- 
cialité comme troupes à cheval, doivent, pour dominer certai- 
nes conjonctures qui s'apprécient mieux quelles ne peuvent 
s 'analyser , pouvoir mettre, au moment opportun , quelques 
pelotons à pied, soit pour favoriser la marche des hommes à 
cheval, dans les circonstances qui réclament de telles dispo- 
sitions , soit dans tout autre but. J'ajoutais que ces cas ne 
doivent plus être qu'exceptionnels , ce qui ne peut nullement 
nuire à l'arme comme cavalerie , qui sera toujours son pria» 
cipal service. Je disais encore : C'est pour avoir trop long- 
temps méconnu cette vérité, que les dragons se sont trouvés un 
moment , à l'issue des camps de Boulogne et de Calais, sous 
le poids de préventions fâcheuses , auxquelles de mauvaises 
dispositions ont seules donné lieu, etc. (I). 

M. Del vigne ajoute : 

« M'appuyant sur ce principe, que la force militaire con- 
« siste dans la mobilité de la puissance de destruction , je 
« proposerai, pour l'armée d'occupation d'Afrique, la for- 

(!) Voyei le tome XIII de ce journal, Janvier 1836 , p. 102. . / . , 
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a mation d'un régiment de chasseurs à cheval (1), de 800 
« à 1000 hommes , armés de fusils rayés à baïonnettes , 
« (Tune justesse de tir parfaite» » 

L'espèce de troupe que M. Delvigne voudrait introduire 
dans l'armée d'Afrique n'est autre chose , sous une au- 
tre dénomination , que les dragons du temps de M. le 
maréchal de Cossé-Brissac , et même depuis ; dragons 
qui étaient bien plus fantassins que cavaliers, ou, sil'ou 
veut, qui n'étaient que de l'infanterie à cheval. Mais alors 
pourquoi changer les dénominations ? celle des dragons 
ne conviendrait-elle pas aussi bien et ne serait-elle pas mieux 
justifiée, eu égard aux faits accomplis par cette arme, soit 
au temps de son fondateur , soit depuis ? Nous le répétons 
encore : pourquoi se priver bénévolement, et sans motifs 
plausibles , de la puissance et du prestige des antècêdens ? 
Du reste, les mots ne font absolument rien à la chose ; seu- 
lement ils agissent bien plus qu'on ne le pense sur l'ima- 
gination du soldat, qui s'iudentifie volontiers avec les ému- 
les de gloire qui l'ont précédé dans la carrière et dont la re- 
nommée et les exemples , palpitans à ses yeux , si on a l'art 
de savoir les lui retracer à propos , deviennent un des pre- 
miers véhicules de succès. 

Quant à l'armement, nous sommes intimement convaincu 
que le fusil rayé à baïonnette conviendrait parfaitement à 
des dragons convenablement organisés. Ce serait là un per- 
fectionnement incontestable , eu égard aux motifs très-judi- 
cieux déduits dans l'écrit dont il est question. 

M. Del vigne dit encore : 

« Aucun homme ne devra être admis dans ce corps , s'il 

(1) c Ce mot de chasseurs doit ici répondre à l'idée qu'on se Tait générale- 
• ment du véritable chasseur. Qu'on me passe l'expression : ce corps doit être 
« formé pour chasser les Bédouins. » 
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n n'est, avant tout, habile tireur ; connue cavalier , il suffira 
« qu'il sache se tenir a cheval... 

« Il est évident que quelques subdivisions pourront trans- 
« porter quelques fusils rayés du calibre do deux onces et 
« quelques obusiers , et s'en servir à l'occasion , avec un 
« graud avantage. 

« Sous peine de manquer eu partie le but qu'on doit se 
« proposer , il faut ensuite que , dans toutes les expéditions 
m de ce régiment , il y soit attaché deux escadrons formés 
« des meilleurs cavaliers , sachant manier le sabre et montés 
« sur d'excellens chevaux arabes. 

a Dans le cas où il pourrait y avoir résistance , les chas- 
« seurs mettent pied à terre (comme les artilleurs à cheval) , 
« et combattent , soit comme l'infanterie en tirailleurs , soit 
« comme l'infanterie de ligue , mais surtout contre la ca- 
« valerie arabe. 

« Il ne faut pas perdre de vue que l'utilité des chevaux de 
« chasseurs n'existe principalement que comme moyen 
x< de transport dans l'offensive pour atteindre ou poursui- 
« vre l'ennemi. Dans le cas où il pourrait être question de 
« retraite, il est évident que les chasseurs, ne pouvant servir 
« que comme infanterie de ligne , la perte île quelques che- 
« vaux et même la totalité des chevaux , s'il était possible de 
« l'admettre , ne compromettrait doue, nullement la co- 
« lonne mobile. 

« La cavalerie attachée aux chasseurs doit attendre le 
* moment favorable pour agir, soit en chargeant, soit en 
« poursuivant les fuyards, soit en allant couper la retraite.» 

Nous avons cherché à nous rendre impartialement compte 
de quelques unes de ces dispositions , mais nous n'avons pu 
nous empêcher d'y apercevoir de très-graves iuconvéniens. 
. En effet , que sont de vrais fantassins allant a cheval ( 1 ) ? 

(1) Ce qui est souligné appartient à une réponse que je faisais , en 1852, à 
N° 56. 2° SERIE. T. 19. AOUT 1837. 17 
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descombattans que l'on monte instantanément , pour les porter 
avec rapidité au point oit ils doivent agir. Dans ce cas , ils ont 
effectivement une grande avance de temps et d'espace sur les 
autres corps d'infanterie qui ne vont qu'à pied. Mais les pre- 
miers arrivés au lieu du combat pourront-ils avec bonheur 
en affronter toutes les chances et se suffire à eux-mêmes en 
agissant suivant l'occurrence, connue cavalerie et infanterie ? 
Non y puisqu'ils ne sont que fantassins^ et propres tout au plus , 
en fait de cavalerie , à tenir les chevaux des combattans; mais 
alors il y a visiblement lacune dans une troupe en l'air et 
hors de portée d'être secourue au besoin. Une portion de ca- 
valerie indispensable manque et ne peut que faire avorter l'o- 
pération d avant-garde ou autre, qu'on se proposait de mener 
à bien, et qui ne pouvait avoir de réussite que par l'emploi ju- 
dicieusement combiné des deux armes, réunies en une seule 
dans une heureuse spécialité. // peut y avoir en outre embar- 
ras occasioné par les chevaux haut-le-pied et leurs conduc- 
teurs ; et ces chevaux se trouvent totalement paralysés dans un 
cas urgent qui peut se présenter d'un moment à l'autre; les 
soldats d'infanterie ne sachant pas les monter pour en tirer 
parti comme cavalerie. Qu'on juge d'ailleurs du désordre qui 
f/ourrait résulter de telles dispositions , si une troupe ennemie 
entreprenante agissait vivement. 

Mais, observera-t-on , on saisit mal notre pensée; il y aurait 
absurdité à porter en avant une portion d'infanterie , fût- 
elle à cheval t sans la faire précéder , soutenir ou flanquer , 
suivant l'exigence du cas, par de la cavalerie. Nous sommes 
entièrement de cet avis ; mais alors pourquoi ce double et 
même ce triple emploi, (car, dans ce système, il faut de la ca- 
valerie , de l'infanterie et des chevaux de transports, qui 
équivalent, quant à la complication, et à l'embarras du moins, 



un article du Spectateur, au sujet des dragons. Voyez le tome jXXVIf de ce 
j ournal , 79« livraison , mois d'avril , page 85. 
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à une troisième arme) , lorsqu'on peut simplifier les choses et 
réunir deux et même trois armes distinctes en une seule, avec 
des avantages immenses? Ces avantages sont incontestables et 
se trouvent réunis dans l'arme des dragons, JlsressortentV de 
l'unité de commandement , chose plus importante et plus pré- 
cieuse à la guerre qu'on tic se l'imagine, surtout dans les con- 
jonctures difficiles, ou il s'agit de jaire preuve de coup d'œil, 
de détermination et de célérité; 2° de l'homogénéité qui existe 
dans une même arme , dont tons les militaires partagent l'es- 
prit de corps ; 3° de la réunion simple, naturelle , de tous les 
instans, de troupes différentes , nen jormant qu'une seule et 
même espèce , se suffisant à elle-même pour un coup de main 
qui réclame le concours de deux armes, et disposée par con- 
viction à coopérer avec ardeur au même but; ce qui évite près- 
qu'à chaque instant ces discussions animées qui sont d'un dan- 
gereux exemple, tfun plus mauvais effet encore, et qui font 
supposer peu d'accord et une dissidence ouverte dans la direc- 
tion des mouvemens contre l'ennemi. 

Je pense que les motifs que je déduisais en opposition au 
système de dragons qui ne seraient que de l'infanterie à che- 
val , répondent assez à la question grave qui nous occupe ; 
mais il est encore d'autres considérations : 

Dans un pays où la guerre se conduit avec une extrême mo- 
bilité, comme 1* Afrique, par exemple, où la cavalerie domine 
les autres armes (1) , un détachement isolé, ou colonne mo- 



(1) La guerre d'Afrique offre cela de remarquable , que les évéoemens mili- 
taires s'y réalisent dans uo sens inverse des autres pays. En Afrique, chez les 
indigènes , c'est la cavalerie qui domine par sa force numérique les autres armes; 
et c'est aussi en Afrique que l'on agit presque contrairement à ce qui s'est tou- 
jours pratiqué dans nos armées , car c'est là que notre cavalerie , proportion 
gardée , est infiniment inférieure aux autres troupes d'occupation , eu égard à 
cette môme proportion , tandis que le simple bon sens exige impérieusement que 
les troupes à cheval y soient en bien plus grand nombre. Et, en effet, le chiffre 
de la cavalerie arabe n'eiige-t-il pas qu'on lui oppose une cavalerie imposante, 
qui fut en rapport avec les exigences de celte guerre? Ici, nous pourrions donner 
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bile, ne serait-il pas susceptible d'être parfois vivement har- 
celé et sérieusement compromis avec l'ennemi ? Les escadrons 
que M. Delvigne attache à l'infanterie à cheval ne pour- 
raient^ pas se trouver dans le cas de s'opposer à une attaque 
subite et imprévue de la part d'une nombreuse cavalerie 
arabe , et dès lors être totalement distraits de leur service 
principal, celui de soutenir et de protéger les chasseurs ? 
Mais que deviendraient ces mêmes chasseurs , soit à pied, 
soit achevai, privés qu'ils seraient, dans le moment le plus 
critique, de leur unique appui , combattraient-ils à cheval? 
Non; car ils n'en ont pas contracté l'habitude, et leur organi- 
sation s'y oppose. Resteront-ils à pied pour se défendre et 
dominer les conjonctures ? Ils pourraient, il est vrai, résister 
long-temps peut-être à une armée de cavaliers arabes qui les 
entoureraient et presseraient de leur nombre , mais, finale- 
ment , n'y a-t-il pas lieu de penser qu'ils ne pourraient qu'ê- 
tre en proie aux revers, même sous l'influence d'un héroïque 
courage et d'un coup d'oeil militaire à l'épreuve? Et leurs 
chevaux de transport , que deviendront-ils dans ces circon- 
stances? que deviendront aussi leurs conducteurs qui ne 
sont pas assez cavaliers * dans le cas où une lutte à cheval 
deviendrait nécessaire dans l'intérêt de leur salut et de celui 
de leurs chevaux ? 

Des dragons au contraire, dans de telles circonstances , 
réunissent en eux tous les moyens de les dominer. Le nom- 
bre d'hommes qu'ils seront susceptibles parfois de faire in- 
stantanément combattre à pied ne sera pas assez considé- 
rable pour que leurs chevaux deviennent jamais un sujet 
d'embarras, de désordre et de retard; car , du moment où ces 
dragons sont inutiles à pied, ils regagnent rapidement leurs 



un vaste développement à nos idées et à nos vues , si les bornes d'un rapide 
aperçu nous le permettaient. Nous nous contenterons pour le moment do livrer 
celte réflexion aux militaires d'expérience , afin qu'ils en fassent leur profit s'il 
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chevaux ; et , redevenus cavaliers , ils augmentent la masse 
des combattans à cheval et agissent de concert dans l'intérêt 
commun. 

Il est une autre considération importante : 
Favorisé par Tune de ces actions vigoureuses qui décuplent 
les forces et l'activité du vainqueur et démoralisent le vaincu, 
on peut se trouver dans le cas de compromettre encore plus 
celui-ci par une opportune et énergique poursuite ; mais que 
ferontencore là des fantassins, puisqu'ils ne doivent que sa- 
voir se tenir à cheval, si d'aiileur» il n'y a pas lieu de mettre 
pied à terre ? Il est évident que, dans ces sortes de rencontres 
qui se présentent bien plus fréquemment à la guerre qu'on ne 
se l'imagine, l'infanterie est non seulement de toute inutilité, 
mais qu'elle devient encore fort embarrassante , étant inha- 
bile à agir comme cavalerie. 
Ce n'est pas tout encore : 

On peut être ramené à son tour par une cavalerie qui 
saisit l'a propos ; votre salut exige impérieusement que vous 
ne perdiez pas une seconde, et il repose surtout dans votre 
audace comme troupe à cheval , et dans la vitesse de vos che* 
vaux. Dans ces sortes de conjonctures , l'infanterie à cheval 
se trouve non seulement fort embarrassée, ne pouvant se 
défendre , mais encore très-exposée , sans que cela puisse 
être autrement ; vient ensuite la préoccupation où seront 
nécessairement les cavaliers, que le moment viendra où cette 
infanterie inutile sera encore gravement compromise, si 
elle n'est sabrée en totalité ou en partie par un ennemi 
acharné et nombreux. 

Mais il peut arriver encore un moment imprévu ; c'est 
celui où la poursuite commence à se ralentir; où le terrain, 
devenu favorable, donne l'idée d'en profiter pour faire sup- 
poser à l'adversaire, en s'arrêtant, et faisant volte-face, qu'on 
ne prend ces nouvelles dispositions qu'en vertu de secours 
inattendus que les accidens de terrain lui dérobent encore. 
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L'officier de cavalerie expérimenté saisit alors cet instant fa- 
vorable pour se venger de quelques pertes éprouvées; il juge, 
par la dissémination de son antagoniste, nécessaire de fon- 
dre sur lui de nouveau pour agir vivement à la fois contre 
l'état de désordre où il a été entraîné par la poursuite, et 
contre son moral. Mais il faut, dans ces sortes d'occasions , 
des cavaliers dans toute l'acception du mot; car, de quel 
avantage y seraient des fantassins montés? n'y feraient-ils pas 
naître mille inconvéniens , si ce n'est un intolérable désor- 
dre ? Encore s'ils pouvaient tirailler à cheval , trouveraient- 
ils parfois l'occasion de rendre d'importans services ; mais 
il faut être plus cavalier qu'on ne le pense pour cela , et ce 
ne sont pas des hommes qui ne doivent savoir que se tenir 
à cheval qui peuvent s'en acquitter, tandis que des dragons 
convenablement organisés domineront toutes ces circon- 
stances avec un incontestable avantage. 

Nous sommes d'ailleurs de l'avis de M. Delvigne à l'é- 
gard des tirailleurs, qui doivent avant tout être habiles ti- 
reurs; c'est cette même conviction qui m'a fourni, en 1834, 
l'idée d'un système de tirailleurs applicable à tous les régi- 
mens de cavalerie (I). Ce serait, à notre sens, bien le cas de 
l'appliquer en Afrique ; car nous avons l'intime convic- 
tion qu'il y produirait d'importans résultats. 11 va sans 
dire que les tirailleurs de cavalerie, particulièrement ceux 
de dragons, doivent savoir également bien tirailler à cheval 
et à pied; certaines conjonctures peuvent justifier cette 
assertion. 

Quanta ce qu'affirme M. Delvigne , que quelques subdi- 
visions pourront transporter un certain nombre de fusils 
rayés du calibre de 2 onces , et quelques obusiers (2) et s'en 
servir à l'occasion avec un grand succès , nous pensons sé- 

(1) Voyez le Journal de l'Infunlerie. et de la Cavalerie, janvier et février 
1834, t. 1, p. 20 et 73. t 

(2) Voyez l'article précité de la Sentinelle, 8 octobre 1836,' p. 317. 
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ricusement que cette innovation serait extrêmement avanta- 
geuse et qu'elle serait applicable à la cavalerie , surtout aux 
dragons , dont la mobilité et le service en acquerraient une 
puissance remarquable de destruction , là où l'artillerie ne 
saurait arriver à temps. , . * >u>~ 

Nous dirons encore que la force numérique dont se com- 
pose le régiment de chasseurs à cheval précité n'est pas 
assez imposante , pour assurer à la fois à ses tirailleurs et 
au corps de troupe toute la consistance désirable, dans 
l'intérêt de sou service comme éclaireurs , et de ses manœu- 
vres et mouvemens comme infanterie de ligne; et qu'elle 
l'est beaucoup trop néanmoins pour ne pas susciter bien des 
embarras qui ne sont saisissables qu'au moment où ils sur- 
gissent en foule au milieu d'une guerre vivement allumée. 

En Espagne , où l'importance des colonnes mobiles a été 
on ne peutmieuxet long-temps justifiée, ces colonnes avaient 
acquis, par la grande habitude , toute la mobilité désirable ; 
les dragons, qui en faisaient presque toujours partie , ren- 
daient des services signalés dans ces momens passagers, 
où un peu d'infanterie était absolument nécessaire: aux 
points importans où ils arrivaient avec prestesse et oppor- 
tunité, ils tenaient momentanément lieu d'iufanterie et don- 
naient assez de temps à cette dernière arme pour arriver au 
moment décisif de l'action. C'est en effet au sein des vicis- 
situdes des campagnes de la Péninsule hispanique que les 
dragons ont évidemment démontré toute leur puissance et 
leur avantage marqué sur les autres troupes à cheval, et 
qu'ils se sont couverts d'une gloire d'autant plus durable 
et incontestée , qu'elle se rattachait à celle de l'armée en- 
tière; mais c'est là aussi que, par la force des choses etgui- 
dés par les inspirations du moment et les exigences de la 
guerre , ils ont su subitement éviter les deux écueils déjà si- 
gnalés ; celui que présentait l'organisation des dragons pri- 
mitifs qui n'étaient presque que de l'infanterie à cheval , et 
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celui d'élever en même temps la prétention d'être de la bonne 
cavalerie dans toute l'acception du mot. Le terme moyen 
qu'ils ont su adopter et saisir avec une rare sagacité assu- 
rera toujours à cette troupe le prestige qui ne cessera de 
l'environner , chaque fois qu'elle sera engagée avec à propos, 
coup d'œil et prestesse. 

Les colonnes mobiles , telles qu'elles étaient constituées 
en Espagne , ayant atteint le degré de mobilité nécessaire 
dans toutes les occasions , feraient également face aux con- 
jonctures qui pourraient se présenter en Afrique comme 
ailleurs. Mais nous insistons sur la nécessité qu'il y aurait au- 
jourd'hui de doter les dragons d'articles réglementaires , 
qui, basés sur les nouvelles dispositions à établir, leur assu- 
rassent de plus en plus leur importance et leur suprématie. 

Nous sommes loin d'accorder à ces réflexions une infailli- 
bilité qui n'est pas de ce monde : nous les livrons néanmoins 
avec confiance aux militaires qui, impartiaux et éclairés, sau- 
ront les évaluer à leur véritable valeur. Si elles sont utiles, 
nous nous applaudirons de les avoir émises dans l'intérêt 
général ; si elles doivent subir le sort de tant d'autres, bien 
qu'écrites dans un même but d'utilité, eh bien! nous nous 
en consolerons par l'idée qu'elles ne nous ont été suggérées 
qu'en vue de concourir de nos faibles efforts au succès de nos 
armes. Quoi qu'il en soit, nous insistons à affirmer que 
l'écrit de M. Delvigne porte les germes d'un r j grande fécon- 
dité ; que cet officier de mérite a su, on ne peut mieux, ap- 
précier les choses quant au fond, en ce qui concerne la ca- 
valerie, et qu'on ne peut que lui rendre un juste hommage 
dû autant à son expérience et à ses motifs , qu'à son vif dé- 
sir d'ouvrir à nos défenseurs une nouvelle voie de succès 
<lans la carrière des braves. 

Ch. DE TOURREAU. 

Capitaine de cavalerie en retraite, chevalier de 
Saint-Louis et de la Légion-d Honneur. 
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MANUEL HISTORIQUE 
DE LA TECHNOLOGIE DES ARMES A FEU. 

(Suite do Tannée 1804. ) 



(f4) L'épreuve dont il s'agit fut faite à Vincennes sur quatre 
pièces de campagne, savoir: deux de 8 forées au 12, et deux de 
4 forées au 6. A la charge de guerre du nouveau calibre, la pièce À 
de 8 est hors de service après 417 coups, et commence à s'ouvrir à 
la tulipe au 4a4 e î l'autre pièce B a des gerçures et des crevasses à 
la tulipe et à la partie inférieure de l'âme au 700^ coup; elle casse, 
son boulet au 706% etc. Ces 2 pièces sont d'un bronze pâle. Les 2 
pièces de 4 forées au 6 ne tirent qu'environ 200 coups chacune, 
faute de munitions appropriées au nouveau calibre. Les affûts em- 
ployés dans ces épreuves étaient ceux des calibres primitifs. La 
pièce A casse ou fausse trois essieux, casse une cheville a menton - 
net, 4 sus-bandes, un anneau de pointage , une charnière de se- 
melle, un moyeu, une vis de pointage, une roue, cinq flasques. La 
pièce 6, de son côté, casse deux essieux, deux sous-bandes, une vis 
de pointage, deux flasques. Ainsi, il y a en tout cinq essieux de 8 
mis hors de service par les deux pièces ; les deux pièces de 4 cas- 
sent six essieux sur les 4" coups qu'elles tirent ensemble : le plus 
résistant de ces six essieux supporte 125 coups. 

(15) Il a une baïonnette de 18 pouces. — Le modèle de fusil 
d'infanterie reçoit aussi quelques corrections , ainsi que le 
fusil de dragon et les pistolets. Voir Gassendi (56a à 565) ; voir 
aussi le règlement de cette année sur les manufactures d'armes à 
feu. Il paraît également un règlement sur la manufacture d'armes 
blanches de Klingenthal. * 

(16) Les expériences de Mouzé sur la diminution du bourrage ont 
eu lieu a Metz. On en a déduit la règle suivante : en représentant 
par 1 la charge nécessaire pour un bourrage entier, une charge de 
5|4 produit le môme effet avec un bourrage aux 2|3; une charge de 
2^3 avec un bourrage de i|3; enfin une charge double sans aucun 
bourrage. 

(18) Régnier, en France, imagine un mécanisme qui met l'amorce 
des fusils à l'abri de l'humidité. 

(19) Les administrateurs des poudres et salpêtres, en France, pu- 
blient un procédé d'analyse des potasses du commerce au moyen 
du nitrate de stronliane. 

N° 57. 2 e série, t. 19. Septembre 1837. 18 
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1802. Inflammation sponlan.ee de charbon à Essone (*) 
( V. Gassendi , 659). — (2)Champy imagine son appareil de 
séchage àTair chaud poussé par des ventilateurs (*)._ (3)Coll- 
raann décrit le procédé de carbonisation en cylindres, qui 
était jusqu'alors tenu secret en Angleterre (*) (ft) Inven- 
tion d'un fusil à platine invisible. — (5) Des épreuves faites 
à Madras prouvent , suivant Braddok , que la poudre fabri- 
quée avec du charbon trop calciné, donne de moindres 
portées (au mortier) que la poudre faite avec du charbon 
peu calciné. — (6) Le même auteur dit qu'il résulte d'expé- 
riences, faites en Angleterre, que la poudre fabriquée avec 
du soufre trituré dans l'eau est de mauvaise qualité. — (7) 
Dans des épreuves fai tes à Carlskrona, rapportées par 
Borkenstein , les boulets tirés sans sabots vont plus loin que 
les boulets ensabotés. — (8) Dans ces mêmes épreuves, les 
pièces dont l'axe des tourillons est le plus bas, par rapport à ce- 
luide l'âme, ont moins de recul et de moindres oscillations, — 
(9) De plus une pièce de 18 tirée successivement avec des 
boulets de 18, de 12 , de 8, de Uet de 2, donne des portées 
respectives de 2,000, 1,400, 7^0, &00 et&OO pas. Deux bou- 
lets tirés à la fois de cette même pièce à la charge de 7 li- 
vres 1/2 de poudre vont à 1,700 pas ( tandis qu'un seul va 
jusqu'à 2,000 pas). — (10) Suivant le Pocket-Gunnçr, les 
canons de fonte de fer doivent avoir 1/3 de plus d'épaisseur 
que ceux de bronze, et ne peuvent supporter que les 2/3 
des charges de ces derniers. — (11) Grobert essaie de me- 
surer la vitesse initiale des balles au moyen d'un cylindre 
creux horizontal à bases de papier, tournant autour de son 
axe avec une vitesse connue. — (12) La Clos , en France, 
propose un affût de côte perfectionné (V. Gassendi , 30). — 
(13) D'après de nouvelles épreuves faites en France , deux 
heures de battage suffisent dans la fabrication de la poudre. 
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(là) Sur 492 platines identiques faite» avec lout le soiu 
possible, 152 seulement sont susceptibles de pouvoir être 
employées immédiatement sans être retouchées. — (16) À la 
suite de nouvelles observations faites à Turin , le déchet 
accordé aux fondeurs dans les fonderies à canons de France, 
est réduit de 10 à 4 pour cent. — (16) Coulage d'un canon 
de bronze avec âme de fer (eiserne), à la fonderie de Stras- 
bourg ; le cylindre d'âme avait été étamé , le bronze parait 
y adhérer intimement (*).*— (17) Les expériences d*Hano- 
vre sur l'alliage des bouches à feu semblent prouver que le 
meilleur titre de cet alliage est celui de 11 à 12 d'étain pour 
cent de cuivre (*). — (18) Griffuhs prétend qu'on augmente 
les effets de la poudre dans les mint s en y ajoutant de la 
chaux. — (19) Eckartshausen propose un salpêtre oxigéne 
(oxydirten salpeter ). — (20) En Suède, on adopte des ba- 
guettes de fer pour les pistolets. ^-(21) Epreuves , en Prusse * 
sur la pénétration des boulets et des obus aux distances de 1, 
6 et 800 pas (V. Scharnhorst , III , tabkaux 6*, 66) (*). — 
(22) Expériences sur la résistance des canons de bronze , à 
Hanovre; les résultats en sont favorables (Scharnhorst > I, 
295, tableau 19) (*).-— (23) Explosion d'un séchoir artificiel , 
à la poudrerie de Berlin , sans qu'on ait pu remonter à la 
cause première» — (24) On éprouve, à Strasbourg, une pe- 
tite pièce de bronze avec âme de fer (*) (Hervé, 107). — • 
(25) William Congrève propose vers cette époque l'affût à 
llèche, en usage en Angleterre. — (26) Incendie de la gale- 
rie des modèles > à Woolwich (V. 1778); peu d'objets sont 
sauvés. —(27) L'Angleterre n'a que 177,000 fusils en ap- 
provisionnement.— (28) On substitue dans ce pays des char- 
rettes à deux roues aux chariots à munitions. Ces charrettes, 
de même que les avant-trains des pièces, sont disposées pour 
recevoir des canonniers. Les chevaux peuvent s'atteler à vo- 
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lonlé, de file ou par couples. — (29) Dans le chargement des 
munitions, les boulets sont libres , et chaque gargousse est 
enveloppée dans une feuille de papier. 

(i)Ce charbon était pulvérisé. Gassendi ne dit pas que le fait ait 
eu lieu en 1802, et il y a lieu de croire, d'après ses expressions, 
que c'est le même que nous avons rapporté dans la note (2) du 
paragraphe 1800 ; toutefois Çotty (supp. 266) parle positivement 
d'une inflammation spontanée arrivée le 34 mai 1802. 

(a) Voir 1808 (8) et 1809 M- 

(3) D'après Bottée et Riffault , le mémoire de Coleman sur la 
poudre de guerre, fut lu en 1801 à la société Bakericnne, donné par 
extrait en 1802, dans les Annales des Arts et Manufactures, et tra- 
duit de l'anglais en entier, en i8o3, par le colonel d'artillerie Yil- 
lantroys. 

(16) Je ne connais pas ce fait. Voir ij85 (19) et ci-dessous (3 1). 

(17) Voir 1800 (8) et la note y relative. 

(ai) Le tir avait lieu contre un épaulement de terre de construc- 
tion récente, et revêtu avec de vieux fascinages. 

(22) V. 1800 (8) et la note y relative. Le plus fort calibre em- 
ployé fut le 12 (lourd et léger); le titre du bronze était d'environ 
l3d'élain pour 100 de cuivre. On a tiré 240 coups en deux jours, 
mais très rapidement : l'une des pièces de 12 lourd fut jugée hors 
de service pour un refoulement de l'âme de i5 points à l'emplace- 
ment de la charge et du boulet, et pour des fouilles très éten- 
dues, etc. 

(24) Voir plus bas la notice (3i). 

(30) Nelson , à l'attaque de la rade de Boulogne, place en réserve 
derrière sa ligne une division de bateaux uniquement armés d'obu- 
siers, devant servir a détruire la flottille française, s'il avait réussi 
a l'agglomérer dans le fond de la rade (Paixhans). 

(31) Epreuve à Strasbourg d'une pièce de 3 bavaroise coulée en 
bronze sur âme de fer battu, pesant 372 livres. Elle n'avait pas de 
tourillons ; un boulon de fer, traversant un support de même mé- 
tal fixé par des clous rivés, en tenait lieu; le bouton de culasse 
était pareillement de fer. L'âme avait des refoulement qui s'éle- 
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iraient jusqu'à II pointa à l'emplacement du boulet. On lui fait ti- 
rer à la charge de guerre , boulets ensabolës, d'abord 12 coups en 
9 minutes, puis 5o en 3a minutes, puis une autre fois encore loo 
coups en 5o minutes. Elle avait cassé son boulon de support dès 
le commencement de l'épreuve ; a la fin le support lui-même (qui 
enveloppait la pièce en forme de manchon) , rerouait un peu , sans 
que toutefois Ton vît rien de cassé. 

(3a) Thénard trouve dans le produit de la distillation de la chair 
musculaire, une substance qui , délayée dans l'eau, et chauflee au 
contact de l'air, donne lieu subitement a beaucoup d'acide ni- 
trique. 

(33) Coulage a Douai d'obusiers de a4 et de canons de 6 (les pre- 
miers pour la première fois le 10 vendémiaire an XI j les deuxièmes 
pour la première fois le a3 germinal an X). 

(3^) En France, une décision fixe à aa5 mètres la portée d'épreuve 
des poudres neuves, et prescrit de les rebuter quand la portée n'est 
que de aoo mètres. 

(35) Dans ce même pays, le conseil extraordinaire chargé du 
perfeelionnement de l'artillerie, demande a éprouver quatre mor- 
tiers a semelle , le premier à chambre sphérique , le deuxième à 
chambre cylindrique , le troisième à cône tronqué , le quatrième à 
chambre poire j et d'essayer en outre pour chacun d'eux, trois po- 
sitions différentes de la lumière : la première au fond de la cham- 
bre , la deuxième au tiers de la longueur , la troisième a la moitié. 
On ignore les suites de cette proposition. 

(36) Dans ce- môme pays il faut une délibération en forme du co- 
mité d'artillerie pour empêcher l'usage encore subsistant de char- 
ger les obus avec un mélange de terre et de poudre. 

(57) Réunion à Metz des deux écoles de l'artillerie et du génie. 
Le nouvel établissement devait aussi fournir des officiers d'artillerie 
à la marine. 

1803. Expériences , à Strasbourg et à Douai , sur la lon- 
gueur la plus avantageuse à donner aux canons; elles prou- 
vent que celle de 18 calibres est la plus convenable pour les 
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canons de campagne (*). ^— (2) Lariboissièpe éprouve le tir 
à obus avec des canons de 24 courts contre des massifs de 
charpente $ les obus pénètrent à 4 pieds de profondeur et 
mettent le feu, quoique chargés seulement 4 poudre (sans 
roche à feu) (*). — (3) Des mortiers à plaque , à la Mar- 
mont, donnent des portées de 1,800 toises ; des bombes de 
12 pouces chargées de 13 livres de poudre , et enterrées pro^ 
fondement, produisent des entonnoirs de 400 pieds cubes. ^- 
(4) On éprouve, eu Italie, l'affût de place proposé par 
Chasseloup pour tirer à barbette (*), (V. son Essai sur quel- 
ques parties de T artillerie) ; c'est un affût marin monté sur 
un affût de place ordinaire, portant un châssis incliné. Les 
deux affûts sont liés par une chaîne dont un des bouts s'er.- 
roule autour du moyeu, de l'affût inférieur, tandis que l'au- 
tre est fixé à un boulon de l'affût supérieur. Par l'effet du 
tir ce dernier affût descend au bas de l'affût inférieur et 
l'entraîne avec lui en arrière, à, mesure que la chaîne se dé- 
roule de dessus le moyeu. Par ce moyen l'affût supérieur se 
trouve couvert par l'épaulement pendant qu'on charge la 
pièce. On ramène alors l'affût inférieur en batterie, ce qui 
élève en même temps de nouveau l'affût supérieur au-dessus, 
de la plongée. Il faut une minute en employant 6 hommes, 
pour effectuer cette manœuvre avec une pièce de 24. — (5) 
Adoption, en France, d'un nouveau système d'artillerie 
( voir l'exposition dans Y Aide- Mémoire àe Gassendi). Les 
canons de 4 et de 8 de campagne sont supprimés et seront 
refondus aussitôt qu'il aura été coulé 800 pièces du nou- 
veau système (il existait alors 2,700 canons de 4 et 900 de 
8) ; on supprime pareillement les canons longs de 4 et de 8, 
celui de 16, les obusiers de 0 et 8 pouces, et le mortier de 
10 pouces. A la place des bouches à feu supprimées on 
adopte, pour l'artillerie de campagne, des canons de 12 et de 
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6 de 17 calibres de longueur (*) pesant 1,530 el 790 livres 
(130 fois le poids des boulets), et un obusier.de 5 pouces 7 
lignes 7 points du poids de 600 livres, ayant 5 calibres de 
longueur d'âme. L'artillerie de montagne se compose de 
l'obusier ci-dessus et de canons de 6 et de 3 pesant respec- 
tivement 360 et 160 livres. L'artillerie de siège consiste en 
canons longs de 24 , 12 et 6, en mortiers à la Gomer des ca- 
libres de 5 pouces 1/2 , 8 pouces et 12 pouces (ces derniers 
à semelle) et en pierriers des calibres de 15 pouces. Il y a en 
outre à la suite des armées des pièces de 24 , de 16 calibres 
de longueur, qui ne pèsent que 120 fois le poids du bou- 
let. Les côtes sont armées de canons de fonte de fer de 36 
et de 24. — (6) Les grains de lumière devaient se terminer 
en godet du côté extérieur , mais cette disposition n'est pas 
exécutée ; les moulures sont supprimées.— (7) On adopte 
des boulets creux de 36 et de pour être tirés par les ca- 
nons de ces calibres *, et l'on augmente l'épaisseur des bom- 
bes autour de l'œil. — (8) On adopte aussi le sabot conique 
pour toute espèce de canons. — (9) Le vent est Gxé à 1 li- 
gne. — (10) Les flasques des affûts sont droits j le coffret à 
munitions est mis sur l'essieu d 1 avant-train. — (11) On 
adopte un nouveau modèle de caisson à munitions, suscep- 
tible de recevoir deux voies différentes. — (12) On réduit 
à 3 les différentes espèces d'essieux et de roues.— (13) Dans 
les fonderies , on rebute les canons de bronze pour toute 
cavité dans l'âme en arrière des tourillons.' — (14) Un nou- 
vel affût de place et côte adopté vers le même temps reçoit 
par dérision le nom $ affût- chameau (Gassendi, 131 ). — 
(15) Première épreuve , a Mounts-Bay, des obus à la Shrap- 
nel (qui outre la poudre destinée à les faire éclater contien- 
nent des balles de plomb). — (16) On supprime, à Hano- 
vre, le morlier-éprouvcltc à bilboquet (dont la profondeur 
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d'âme n'était que d'un rayon du globe). r - (J7) En Suède, 
uu essai fait pour couler des bouches à feu avec un alliage de 
cuivre et de fonte de fer donne des résultats qui ne sont 
point défavorables. (18) Dans le même pays, on éprouve 
le tir d'un canou de 18 avec 2 boulets : à la ebarge de 7 li- 
vres ètf sdiis l'angle de 3° 1/2 , la portée moyenne, 
qui étaULtie 2^076 aunes de Suède ( 1 ,232 mètres) avec un 
seul boulet, n'est plus que de 1 ,729 auties ( 1 ,026 mètres) 
avec deux» .«~ (19) En France, suivant Gassendi, on pro- 
pose un canon de siège à parasouffle. C'était une pièce de 
24 n'ayant que 8 pieds 1/2 de longueur d'âme, se terminant 
en avant de là bouche par nn cylindre mince d'un calibre 
plus grand, et de 14 pouces 1/3 de longueur : ce prolonge- 
ment servait h protéger les embrasures contre l'action du 
souffle de la pièce. — (20) La Prusse abolit le droit de fouille 
pour la récolté dii salpêtre. — (21) Explosion, près de 
Nerim , d'une voilure chargée de poudre et de munitions de 
fer. — (22) Jessop trouve qu'il suffît, pour faire sauter les 
rocs,, au moyen de la poudré, de remplir avec du sable le 
trou au fond duquel on introduit la charge (Journal de Ni- 
cholson, IX).— (23) A Strasbourg, des pièces de 6 lirées,l00 
coups à la moitié > 100 coups au tiers , 100 coups au quart 
du poidsnM boulet , sous l'angle de 3% donnent exacte- 
ment la même portée moyenne [Journal des Sciences Mili- 
taires * maj £835} (*). — (24) Henry Smith propos* 
riîs h pouilffri^LhdyeTtonnen) en cuivre; ils on t des poignées 
ponrlés ^âSsetf de main en ma m au lieu de les rouler* *• k 

(i ) Da«»>lfes <wpéncnçes faites à . Strasbourg sur le calibre de 24, on 
a cprouvécompatdUv^ne^ 10 longueurs différentes depuis M jus- 
qu'à 20 ca*iàirCS^ ( £our chacune il a été tiré 10 coups sous chacun 
des anglcsde o 0 ,^ 0 2 0 .... lo° à la charge de 8 livres de poudre. On 
observait les pori^cs.de première chute et les portées totales, Les 
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moyennes générales de ces dernières pour les Iio coups tirés avec 
chaque longueur ont été, savoir : 

LONGUEUR EN CALIBRES* 

S0 _ 19 — 18 — 17 — 16 — 15 — 14 — 13 —12 — 11 

PORTÉES TOTALES EN TOISES. 

1375— 1598-4415— 1390—1367— 1353— I28G— 1Î94-1424— 1200 

On a aussi tiré avec 6 et I» livres de poudre, mais seulement >o 
coups sous l'angle de 5». 

(2) La distance du but était de »5o toises et lâ çharge de 6 li- 
vres. 

(4) Voir aussi 1809 (3o)„ 

(5) Il s'agit ici de la longueur d'âme et non de la longueur comptée 
à partir du derrière de la plate-bande de culasse. 

(a5) D'après Coste, les portées moyennes ont été respectivement 
de 56o, 557 et 543 toises. 

(?5) Expériences à Berlin sur des blindages construits avec des 
poutrelles inclinées k l5? k l'horizon. Le boulet de 12 tiré k 225 
mètres de distance, ricoche sur les poutrelles en y creusant des 
ovales de 5 centimètres au plus de profondeur. 

(26J Suppression de la fonderie de Barcelonne en Espagne, et 
envoi du directeur Pe-de-Aroz à la fonderie de Séville pour l'or- 
ganiser comme il avait fait, la première. 

(27) En France, règlement sur l'instruction dans les écoles d'ar- 
tillerie. — (28) Organisation de canonniers garde-côtes. — (29) Un 
arrêté, calqué sur celui de 1709, réserve la coupe des bois de bour- 
daine pour la fabrication des poudres, et lève les entraves qui for- 
çaient quelquefois k avoir recours k l'emploi des bois blancs. Les 
bottes ou bourrées de bourdaine, destinées k la carbonisation, doi- 
vent avoir a mètres de long sur 1 m. 5 de tour ; leur prix est fixé 
à 25 centimes la botte, non compris la façon et le transport (pour 
lesquels il est alloué 5 centimes), non plus que le droit d'assistance 
des gardes-forestiers fixés k 5 centimes pour 160 bottes. 

(3o) Aux épreuves de Strasbourg, dont il est parlé dans lc3 no- 
tices (1) et (25), on essaie comparativement des pièces de 16, k 
tond d'âme ordinaire et k fond d'âme tronc-conique. 
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(5i) Coulage, a Douai , de mortiers de la pouces a plaque (33 dû 
ia thermidor an XI au 26 pluviôse an XHI). 

1804. Premières épreuves des fusées de guerre de Con- 
grève , à Woolvvich. — • (2) Établissement d'une grande ma- 
nufacturc d armes, à la 7bur de Londres. Jusqu'alors les fu- 
sils de l'armée anglaise étaient confectionnés dans les ate- 
liers du commerce. — (&) Hoer, en France, présente une 
éprouvélte qui ressemble à une espèce de pince dont les 
deux courtes branches sont terminées par de petits mortiers, 
l'un pour être chargé, l'autre servant d' obturateur au pre- 
mier \ à l'extrémité des 2 longues branches sont des boulets 
qui s'écartent l'un de l'autre par l'effet de la décharge ; un 
arc gradué sert à mesurer l'écartement.-— (4) On construit , 
en France, des pièces de fer forgé. — (5) L'on y confectionne 
aussi des canons de fusil avec un fer de qualité supérieure ; 
sur 604 de ces cations 4 crèvent à l'épreuve (*). — (6) 
Dans ce même pays, une décision prescrit défaire l'épreuve 
des canons de bronze , sous l'angle de 46<>. — (7) Grobert 
répète devant une commission ses expériences sur la vitesse 
initiale des balles (V. 1802). — (8) Dodd, en Angleterre, 
reçoit un prix pour une platine de sûreté. — (9) La Suède 
adopte les boulets creux. — (10) Le comte Biszari propose 
des fusées d'amorce , formées d'un tuyau de plante rempli 
d'une"pàte dti pul vérin , et auxquelles est adaptée une pe- 
tite podietfe^âu contenant quelques grains de pondre nui- 
riatique, Irvec une petite bouteille de vërro où se ttouVe de 
l'acide feulftiriquc. — (11) Person proposé une poudrerie 
ainbulânte i^pHous, dont l'arbre tournant est mis en mou- 
vement pteir un manège agissant par l'intermédiaire d'un le- 
vier. ' , x 
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(5) Voir Gassendi^ (578); voir aussi la notice i8o5 (10) et la note 
y relative. 

(12) En France, le général Eblé tire des fusées de guerre sous des 
angles de i5etdeQ5 tf - — (i3) Mçikjcin propose. le twe-fusèe à 
pince (ta pince se tient naturellement ouverte par un ressort , mais 
peut être serrée a votonté a l'aide d'une vis; elle reçoit en outre un 
mouvement d'ascension , par le moyen d'une manivelle, qui fait 
tourner une roue dentée dont le pignon engrène avec la tigo k cré- 
maillère delà pince). — (14) Nouvelle organisation de l'école poly- 
technique ; les élèves sont casernes au lieu de vivre librement dans 
Paris. — (i5) Règlement sur l'entretien et le nettoiement des ar-> 
mes en France. L'entretien est donné par entreprise aux gardes 
(V. Gassendi, 586).—* (î6) On répète a Metz l'expérience sur reflet 
d'un vide laissé au-dessus des poudres dans les fourneaux de mines 
(Y. i$oo (25) et la note y relative). Les terres sont plus fortes que 
celles de Mayence dans le rapport de 5 à 3; on trouve que le vide 
augmente peu l'effet des fourneaux surtout pour les fortes charges, 
et que même pour les petites tes avantages sont si minimes dans les 
terrains un peu forts que l'on peut y renoncer. 



1805. Les Anglais ont devant Boulogne des bateaux plon- 
geurs destinas à faire sauter ks vaisseaux; ils ne produi- 
sent aucun résultat, parce quils manquent les vaisseaux. 
Ils ont pareillement des machines infernales avec lesquelles 
ils tentent sans succès de faire sauter le fort Rouge de Ca- 
lais (*). (2)Shrapnel fait voir (zeîgt) ses projectiles creux 
( V. 1803), dans une grande épreuve exécutée en présence 
du roi d'Angleterre. — (â) Gongrè-ve en fait autant de sefv 
fusées de guerre devant l'amirauté. — (4) Villanlroys pro- 
pose des mortiers et des obusiers de fortes dimensions (*). 
— (5) Adoption, en Franco, de l'épreuve dheà outruwc 
pour la réception des fontes de fer destinées à la fabrication^ 
des bouches à feu \ elle consiste à couler avec ces fontes un-* 
canon de 8 que Ton pousse à bout (*). — (6) Sorbier, Hou- 
lard et Bourdin proposent pour la côle de Boulogne , où 1 es- 



Google 



276 (1805.) msToiRR wr la tech. 

pa<te*sl très resserré , un affût particulier qui est décrit dans 
YÀidè-Mémoire de Gassendi (page 81). — (7) Napoléon re- 
jet td les canonS légers de 3 qui avaient été adoptés pour la 
gucfrWde montagne (V. 1803 (5)). — (8) Thirion indique 
uhe'mbdification aux plates-formes à mortiers dont lebutest 
de fccilHer la mise en batterie (Gassendi, 39) (*).— (9)0n 
éprouve de nouveau deux des canons de fusils français, qui 
en 1789 avaient déjà tiré 10,000 coups (Gassendi , 689). 
L'An d'eux crevé après 4,448 coups ; dans cette épreuve la 
durée moyenne d'une pierre est de 28 coups; il y a un long- 
feu 'sur 16 h 17 coups , un rate sur 5 a 6; uue feuille d 1 acier 
de la batterie résiste à 2,186 coups. Le second fusil était en- 
core dè bon service après 16.000 coups (en tout) (*).Un ca- 
non' dé fusil supporte, sans crêver, 4 onces de poudre et 5 
balles'; ùn autre soutient 13 coups à double charge (*) j une 
pierre Supporte jusqu'à 30 coups (*}, une pierre noire en 
supporte 100. — (10) Dans une épreuve de 669 canons de 
fttsilS' français fabriqués avec du fer de mauvaise qualité, il 
y en a 42 qui crèvent (*) (V. 1804). — (11) Création , en 
Sû&ïë, d'une artillerie légère roulante (fahrende). — (12) 
On adopte , dans ce même pays , des canons de fonte de fer 
construits d'après le système d'Helwig. Les pièces de 6 pè- 
sent 865 livres, ont 19 calibres de longueur, et f| de calibre 
d'épaisseur autour de la charge; montées sur leurs afïttts, 
cllès'sùpportent l'épreuve de 2 coups à 2 livres 3/4 de poudre 
aved un cylindre de fer de 4 calibres de longueur, 4 coups 
h 1 Ifvrè 3/4 et 2 boulets , 2 coups à la même charge et un 
seul boulet. — (13) Introduction de meules de fonte de fer 
dans 1 les poudreries russes. — (14) Hurabold , en Prusse, 
éprouve des fougasses à cailloux; il ne réussit pas, la poudre 
produisant son effet en arrière. L'excavation avait été faite 
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dans un sol de sable, charge 25 livres, poids des pierres à 
projeter 2,000 livres (Ho^er , Wcerterbuch, Supplément, 
1^6). — (15) Epreuve d'un canon à vapeur construit par 
Watt ; le résultat paraît n avoir pas été favorable. — (16) On 
éprouve dans les Alpes le procédé Jessop (V. 1804) pour 
faire sauter les rochers; il réussit partout. — (17) O» fait 
pareillement éclater des canons de fusil , en versant d'abord 
12 pouces de sable au fond , mettant par dessus 2 ponças 4e 
poudre, et recouvrant celle-ci de 12 pouces de sable j la feu 
est mis à la poudre au moyen d'un tube mince de verre. , — 
(18) Hoyer, dans son Dictionnaire d artillerie , attribue à 
un officier saxon la méthode de graduer les fusées de projec- 
tiles creux , en retirant une partie de la composition au 
moyen d'une vrille ( durch therlweises Ausbokren). -r— (19) 
A Trafalgar, deux canons de fonte de fer éclatent à bord de 
la frégate française la Redoutable, — (20) Russel faifi à Jer- 
sey des épreuves sur la rapidité du tir avec le fusil anglais; 
on peut tirer 3 coups par minute. — (21) Deux canons de fu- 
sils français diminués de 1 ligne d'épaisseur au tonnerre, 
supportent 600 coups sans dégradation; puis encore 100 
après une nouvelle diminution de 9 points. Ou double alors 
la charge; l'un des canons crève après 13 coups, l'autre en 
tire encore 100, puis 25 à triple charge. L'un des canons, 
après 15 coups tirés en 8 minutes, était échauffé à 40° R,et 
jusqu'à 64° R après 44 coups en 1 5 minutes. — (22) A Ber- 
lin , des. mortiers de 10 à chambre cylindrique ont dans le 
tir à petites charges , de plus grandes portées que des mor- 
tiers de même calibre à chambre conique; les différences 
diminuent de plus en plus à mesure que les charges ,sp .rap- 
prochent de celles qui remplissent les chambres, r ~ (g?) Qn 
adopte, en Suède la méthode de tourner la surface exté- 
rieure des canons de foute de fer. V ,* 



Digitized by Google 



27g (1805) nrSToiRE de la tech. 



(i) Yoir dans le Prfcis des Evénement militaires de Mathieu Du- 
mas (campagnes de 1806), la description d'un brûlot anglais trouvé, 
a cette époque, sur la laisse de basse mer au nord du port de Wi* 
mer eux. 

(4) Les canons-obusiers de bronze du colonel VïHantroys étaient 
des calibres de 9 et 1 1 pouces. Ceux de 9 ponces dtaient de 2 lon- 
gueurs différentes, l'un pesant 6710 livres, l'autre èi5B. Celui de 
1 1 pouces pesait ta348 Uvres (V.Gassendi, 5 3o).— Il en a été coulé 
h Douai 6 de n pouces, savoir : 4 en 1804 (aoforeal et 1 3 messidor 
au XII), 1 le 16 juillet 181 1 cil leia janvier 1812; et 2 de 9 pouces, 
l'un le i3 brumaire an XIII (1804) et l'autre le 5o avril i8j u 

(5) Le canon d'essai est le 8 long de la marine. Le tir à outrance 
consistait dans l'origine en 90 coups à a livres 10 onces de pondre 
et 1 boulet* 3to coups a 4 Uvres et a boulet», 10 coups a 4 livres et 
3 boulets, le restcà la charge de 8 Uvres de poudre et 6 boulets. On 
mettait de plus, chaque, fois, un valet sur la poudre et un second sur 
le dernier boulet. Quand la pièce supportait , sans éclater, un coup 
de la dernière charge indiquée, les fontes étaient réputées bonnes. 
Aujourd'hui (et depuis 181 1 ou 1812, a ce que je crois), on exige que 
le cauon réside à 5 coups de la dernière charge précitée, et à au 
moins un d'une charge a 16 liv. de poudre, 18 boulets* a valets. 

(8) Il n'est pas question dans Gassendi que Thirion (alors colonel) 
ait modifié les plates-formes de mortiers, mais bien le dessous de 
l'affût. Gassendi parle bien d'une certaine inclinaison qu'on donne 
à la partie postérieure dee plates-formes de mortiers de 12 pouces à 
semelle, dans la vue; de diminuer le recul excessif de ces mortiers^ 
mais il ne l'attribue pas à Thirion et n'indique nullement l'époque 
où elle fut employée pour la première fois. 

(9) D'après Gassendi , le second fusil tira îaa8i coups, ce qui fait 
en tout aiaSi, et non pas l5ooo; il était d'ailleurs encore en bon 
état. Quant au premier» la manière dont il a crevé fit présumer 
qu'il y avai( eu par mégarde une charge mal mise ou, redoublée. 
C'est dans le tir du second fusil que la durée moyenne d'une pierre 
lut trouvée de 3o coups (ou plutôt de iq à 3o). On trouve dans cet 
auteur d'antres observations intéressantes auxquelles ces épreuves 
donnèrent heu. Les épreuves a ebarges renforcées, mêlées ici dans 
la munie. notice» et reproduites plus loin dans la notice (2)), ont été 
faites un peu plus tard dans la même année, sur d'autres canons 
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qui avaient été diminués progressivement de près d'une ligne 
sur leur épaisseur au tonnerre, et qui avaient tiré à charges ordi- 
naires avant de tirer a" fortes charges. 

(10) L'épreuve des 559 can <> ns de mauvais fer était la suite immé- 
diate de ceJJe dçs, 6pi canons de bon fer dont U est question, dans 
la notice i8o4(5) i elles ont eu lieu Tune et l'autre en i8o£(ia pre- 
mière le 26 fructidor an XII , la deuxième le 8 brumaire- an XIII). 

(24) Dans l'armée française, indépendamment des pièces réglemen- 
taires, chaque division d'infanterie a une batterie de to pièces. La 
division de cavalerie d'avaroUgarde de chaque eorp* drarmée en a 
une de 6 pièces. La réserve de chaque corps d'armée est de & piè- 
ces de 12 (Journ. des Se. mil., juin i835). — (25) En France, inter- 
diction de la vente de toute poudre de guerre, excepté aux artifi- 
ciers patentés. — (26) Le droit de coupe du bois bourdaine, qui 
était restreint au rayon de 6 nryriamètres (19 lieues) autour des 
poudreries, est porté a r5 myriamètres. Règlement foncer* 

nant les demandes et l'entretien des armes portatives, et tes muni* 
tions à délivrer aux troupes. 

, . « «■ 

1806.— Les Anglais tirent 200 fusées sur Bouletgne; elles 
y produisent peu d'effet; 3 maisons seulement en sont in- 
cendiées. Les matelots français les retirent avec leurs crochets 
malgréletorrentdefeuquis'en échappe.— (2) Fulton fait sau- 
ter un vaisseau à Walmen, au moyen de sa torpille (*). ~ 
(3) Epreuves de pénétration des obus de 6 pouces dans là 
terre à Fontainebleau (21 po. à 1800 pas) (*). — (4) La 
poudrerie d'Essone renonce à la fabrication par le procédé 
des meules. — (5) Napoléon estime que 16,000,000 de livres 

de poudre sont nécessaires à la défense de la France (*). > 

(6) En France, les salpêtriers sont autorisés k utiliser le sel 
marin contenu dans le salpêtre brut, en en payant le droit sur 
le pied de 45 parties de ce sel pour 100 de salpêtre raffiné (*) . 
Il existe 1500 salpèlriers. — (7) On se plaint en France que 
les caissons a munitions sont trop versans , qu'ils ont trop 
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peti de lournai^rçutf les i£§fco* y **>nt tpo^ forts et font ta- 
miser la poudre à travers les sachets (voir dans Gassendi, 

page 150 i lei essai' eturejjrft "potfr "^'wiife^^^iQ^Jie 
Gendré proposé dé* sufetitùer ^to^stn^éklMii^ariis 
pour & 9 dW^âUW'l^di^ ff0g?£& Pêfîpîeyj^â^ 
çonnerieVd'o^ on lï'tirerai t au moyen de TO&méi^ tyWp) 
Deux échantillons de poudre rtWn^^?r^ift?ë "Wf ï Hfiu- 

à Metz et dfell^^ï^pe^^^ ^i^ffiHftnftj^ 
différentes durées de battage doi^i^^ 

et^le Sft ^ ^poï de longueur^ soit «parcfaâd JïareuUauent 
deux: àiiciétfnefc lyortikardès éÂns^oiiïittott**^^ 

22 po. 1/2; 1 autre de 13 pi. 3 po. de long, chambre de 6 
fi*flit?!nftlitt^ 46 ca- 

nons de bronze par semaine. — (12) Emploi de Doûtëtsrou- 
ges contre ffirèslau. — P^ém'ièWs ilescVr^ifftyri des ôbusà 

ploie de^rhdiefv^ «tahd*-*^ k h; hxt.f&hm.m*™* 
obus df f ce çenre éuient excentrigues pour mieux rester 
â la f TOSioft^oir i^r^Ji^^ig^: d^^^^^lit. 
Blœttcr, I, Heft). L'œil était taraudé ; la charge de la pièce 
était de 1# du poids du boulet.^!*) U^VSfl^suc- 
aoise^nrena^ au Jieu de mousqueton^, des pistp^^sc^iii- 
bles de recevoir une crosse [Koliçt$> ~~ (l&j.On oonsf*t«-de 
nouveau 3a bonne résistance des afiîfrts saxons ^joftstrwhs tu 
bois de pin. — f!6) Beaucoup de Voitures sairfM&éWaiis 
les montagnes de rÉrzgcbirge en Saxe, parce c^é^s ont 
trop de ypifi. — (17) Rapports des poids, r i Jongleurs 

i r , »£ Tf 
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^ de campagne de 

^fftiS.WW *? 1^ caupns de MU ( ooix exécuté) . 

^4^A^ aux lumières de fusils 

irtatièWinëénlliaires Sàîrt prefcctités creux expiât t -' * : 
des! ëhMM WWft*kl>*t>#.i,. .... -si : .» P 



(3 ^f ^^aâ^l ^ÎHé de ces épreuves de Foi^élrteW d'après 
umï ^j" 6 du pr©cèS^erî^Él , dit qo'eHe eut lieu en *8©5y^oe la dis- 
tance était de 60 toises, et la pénétration de 20 à go ppuces. — On 
a fei|, dans^a. mê^aftnB>et r dans le m âme lieu, quelques expé- 
rience* sur la péndt^on des boulets de 12, de 8 et de 4 dans le 
bois de chèià (V to^aldu Génie, n. 7, Lecîerc/Boiismard). 

ques^ f?gardail CCMe Plus 

(6) Le décret sur cette matière est du 16 janvier 1807. H fixait 
la quotité du sèl a payer par les salpôtriers a 3 jp pour cent du 
salpêtre bryt , et celle du sel provenant du raffinage de ce salpêtre 
par l'administration à 1 5 pour cent du salpêtre raffiné. 

(8) ^ proposition 5 est de 1802; l'essai en fut demandé par une 
Commission 1806J il n'a pas eu lien (V. Gassendi, 7 q6, £27). 

, & ! f e Gaî * e » suivant le Corda , le tir en brè- 

che a plus de i5o toises de distance, montre que les effets produits 
par le* pièces de 36 sont au moins doubles de ceux des pièces 
de Mp* c'en surtout dans le tir des boulets creux, à l'aide du 
sabot conique, que les premières ontaur les secondes ytfes avan- 
tages décisifs {Précis 4es épreuves de La Fère en 1820, et 1821).- 
[21) Règlement d'organisation et de manœuvres de l'artitfcrie à cheval 
adopté ëà Italie j>our l'armée française. On y trouve fé^ncipe de 
rendre Chaque caisson inséparable de la pièce sans avoir égard aux 
Iréquens traversemens de lignes. Il n'y a plus de train séparé. Les 

N° 57. 2e série, t. 19. Septembre 1837. 19 
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rs conducteurs font partie des escadron*,, i II afy, « qu'une 
seule espèce, d'officiers et de sous-offieiers (Journal fies ^ mi7. f H« 
série, I, 45l). — (Qa) Le royaume dcEïaples adopte le nouveau sys* 
tème de l'artillerie française, dit de l'an Xt!- f*oj Ën^r^ un 
décret prescrit l'exécution de ladéclafano* tiè 'f}*8; rèliWf*4l port 
des armes secrètes et cachées. — (24) Doux cmoûs^de^^.prussjcos, 
en fonte de Ter, coulés cette année à Gleiwitz, supj>ortenL5 roups 
a S livres, iet 5 coups à 10 livres de poudre etiwujpulet., uîjf f EXjp 



< 1 



1807. — Rupture de canons de fer à Colberg. j~ (2) En 
trance, un essai de coulage de canons do bronze a noyau , 
fait sur la proposition de Bérengcr, ne prot|u^t pis un bon ré- 
sultat. La pièce avait des taches d'étam comme celle cpii 
avait été coulée pleine; elle fut mise hors de service après 
115 coups Des mortiers coulés sur noyaux de sable 

sont pareillement sans résistance. — (3) Bourgeois fait des 
essais d'alliage du fer (*) avec le bronze pour métal à canon; 
les résultats ne sont pas connus. — Epreuve des canons 
de 3 de montagne français , du poids de ftO kiî. (V. 1803) ; 
ils supportent jusqu'à la charge de la moitié du poids du 
boulet, mais ont un recul de 15 pieds. L'une des pièces est 
hors de service après 624 coups, elle éclate à 640; ces. pie- 
ces s'échauffent considérablement par le tir. — (5) Vers 
cette époque, }es rebuts sur les canons de fonte de fer anglais 
aux épreuves de réception sont de 4 pour cent. — (fy Dans 
des épreuves de réception de canons do bronze hollandais, 
on remarque que le tir à boulets roula ns sans boucans n'oc- 
casionne que très peu de logement de boulet, que le t|r a sa- 
bots en donne un peu plus, que les bouchons de foin cii pro- 
duisent davantage, et que les plus considérables* sontyrnilmts 
emploi d'un double bouchon mis sur la poudre^— (7) 
Établissement de la manufacture d'armes de Wollka en Rus- 
sie. — (8) Au siège de Neisse, les boulets de 24 s'enfoncent 
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dë^Ç^es^attîPli^sa^neHc; w(q) De ltTO à 1807 il 



çejjft^s^^avep^ plusieurs étages. — (11) Rupture d'un 
mortier ded& poi «Uns l'escadre anglaise devant Copenha- 
gue ^ (^2) fi* marine française se plaint de la mauvaise 
qualité de la poudré ; on revient par ce motif à F ancienne 
durée du battage de 14 heures. — (13) En Prusse, on subs- 
titue le chêne ï l'orme dans la construction des flasques d'af- 
— (1 A) Fullon Fait 1* épreuve de ses torpillés en Améri- 
que* r- (18) Adoption, en Suède, de fusils et de pistolets 
rayés. — (lé) première patente pour une platine à percus- 
sion. L'inventeur Forsyth sacrifie 10)000 liv» sterl. pour la 
mettre en circulation; un seul chargement suffit à 40 coups. 
»*— (17) Explosion du magasin à poudre de Luxembourg 
causée par la chute du tonnerre. *~ (18) Epreuves de tir à 
boulets rouges, à Triestc; on y a des fouis à réverbère à ri- 
goles susceptibles de recevoir 120 boulets de 24 ou de 18 ; 
1 heure 1/2 suffit pour en porter la moitié au rouge ; en 
deux heures presque tous atteignent ce degré de chaleur. Un 
boulet rougi à blanc n'enflamme pas un bouchon de foin 
mouillé; un autre plongé jusqu'à i fois dans f eau enflamme 
encore du bois. — (19) Établissement d'une manufacture 
royale ,4' armes à Lewisham en Angleterre. — (20) Baini 
avance que l'on augmente la force de la poudre par l'addition 
«iVri &* de chaux vive (*)* — (21) L'armement de Constan- 
tinople consiste en 917 canons et 196 mortiers. — (22) A 
Danzig, un boulet de 12 français entre dans TArne d'un ca-^ 
non prussien qui était chargé; il enflamme la charge qui 



chasse les 2 boulets. — (23) A Metz , on essaie le moulage 
en sable pour les bouches à feu de bronze. L'extérieur des 
pièces est spongieux et couvert de cavités (*). 
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(a) L'essai dont il s'agit a eu lieu a Douai eo f8o&}iîlftlèW;C«alé 
G canons de u i en trois fontes différente*, savoir j le i S mars*, deux 
pièces longues faisant partie d'une fonte de -2o,3;o kilo. c ni i^ro 
nient composée de vieux métaux; le 19 avrïl» <lnu\ auînek" pièces 




mi dans les m 

« • IJi >5» UB J 

gues restée 
bout à La 
vieux 

ao4 coups; it creva à la volée au ai 5*. Le Conservateur, de la même 
/bnf<». tire avec le tfrand sabot conique , elait hors de service après 
600 coups ; toutefois, il fut pousse jusqu a 2068 coups. L Archtmede, 
en métaux! whaféy servi aussi avec le grand sabot eonique^ ne fut 
jugé b^r^draseroàcoqyraprès iiwk coups, et J ni pareillement poussé 
jusqu'à îio68, (Ees épreiwres furent fai^s comparativement avec dos 
pièces de a4 ^ouloes /pleine* , mais Tories calibre des tables de 
Gribeauval. Quant aux taches d'élain , Von n'en a pas aperçu a 
la surface extérieure des 3 pièces coulées a noyau , mais lorsqu'on 
lésa troûçwoo^ion.a trouvcV dans r^sçur, 4e M masse 4es ag- 

I • .1 ' I 1 1 „ . » ^ l>|., nnmtnn Aine lac nîX/*a< r»mili>/*o ulcirnt- 




a Metz. 

(3) Il paraîtrait, d'après la Chronologie du G. Marîon , que c'est 
de la fonte de fer,net non do fer forgé, qui était employée datts ces 
essais 1 . »' ; • ••••••i / « •• ><•• - f » » (<hm> i*fiài 

(10) JfSfi } iSu,(57>. D'après cette notice il faudrait |ii]q i^5f au 
lieu de ii5°. j , 

(î3) La fonderie de Metz , qui moulait en sable et employait des 
ourucaux a réverbère longs accouplés, existait déjà en l864 '(voir 
Gassendf, 85&J, et probablement avant. 

(^4) En Frauce,'on propose d'armer les mineurs avec des fusils 
à vent. 
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(*5) A la fonderie de Novéïfs* un canon de fonte de fer du calibre 
«le 36 (dans la (usion duquel un des fourneaux à réverbère s'était 
dégradé), éclate à l'épreuve de réception. La fonte en était grise, 
très carbqrée (Journal des Se. mil., XIV, 276)» 

îuve a Turin su 




la charge J le contraire a lieu avec les mortiers de 12 po. — Dans 
cette expérience, le mortier de 12 po. a lumière au centre, dont la 
portée m yenne, sur quatre çoups, avait été le matin de i4<>4 toises, 
donne Y après-midi , pour moyenne de 12 coups, i449 toises j la 

plus grande était de l54ô toîses. 

y. »K .1 .*uji .•» 1 , . ... 

(27) Dans la même année, le commissaire des fontes de Douai re- 
çoit Fordrc de faire percer deux lumières à deux mortiers de 12 p., 
et à 2 de 8 po. a la Gomer, pour renouveler, a Boulogne-sur-Mer, 
les épreuves précitées de Turin. On n'a pu , retrouver les résultats 
de ces nouvelles épreuves» / ./.. hkjiI,i 1,., ., 

Ht •, •■ '■■ »u '«'t" •» * 1 ♦»•-•' , '•. jiii , 

1808. — Il semble résulter d'expériences faites en Fi ance 
que la meilleure position de la lumière dans les mortiers est 
au milieu de la longueur de la chambre, lorsqu'on tireàfai- 
ble charge, tandis qu elle serait au fond dans le cas des fortes 
cbirg^*) .(QwenvU ,791}» Un officier français dit t a voir trouvé 
que 1* Lumières doit être en avant de la ch^©^)^ (Jl) Pre- 
mier emploi des projectiles à la Shrapnel à Vimeira ; les bons 
effets l c[ti ils produisent leur font attribuer le gain dfe là' bataille, 
et déterminent à, en augmenter le nombre dans les approvi- 
sio^nemens^ — (3) Il parait, en rrance, une instruction 
concernant rétablissement des paratonnerres sur les maga- 
sins à- poudre (V. Cotty, Dictionnaire). — (U) portée 
d'épreuve des poudres françaises fixée à 115 toises.— (5) On 
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cesse d'accorder des primes pour les poudres qui vont à 120 
toises, parce qu'on s'est aperçu que les poudriers foiil kurs 
poudres moins denses pour leur faire produire 'Oesi ^tfdiwles 
portées. 1 >— (6) On adopte T usage de mouiller le charbon 
pendant le battage, pour prétenir son inflammation spîoWia- 
née (*). ^ (?) Expériences à Essonc sur remploi Ai Aarbott 
de cbenevottes dans la fabrication de la poudre* O charbon 
donne plus de densité au grain et produit moins de poussier. 
— (8) Introduction à Essonedu séchage à l'air chaud poussé* 
par des soufflets à pistons (procédé €}hampy).-<. $>)\Ê/p±euiteai 
à Hanovre, de diverses espèces de poudre, sèches et h nui ides, 
danslcs armes portatives : reflet d'un poids donné de ^>oudrg 
est d'autant moindre que le canon est plus court -, ce n'est 
qu'avec les faibles charges (de 1/6 dd poids de la bafte) >qtie 
l'on aperçoit des différences dans les e/Fets de' pondre* Aver- 
ses (Hoyer , Wœrtcrbuch , III (10) Brevel d'jnveâtioA A 
Pauli, en France, pôur une platine' à ^cnWiott'f )^ (r±) 
Alix organise l'artillerie wcstpbalienne, ' et H y y admet qu'un 
seul calibre dç canon. — (12) A partir de cet te année, la 
France fabrique annuellement 230,000 fusils: (l&J fcos 
Russes adoptent le moulage eu sable pour les bouches à fe* 
de bronze. — (H) Explosion d'un convoi dfc munitions A 
Eisenach. — (15) Les Anglais adoptent le nouveau modèle 
de caisson à munitions. — (16) Napoléon prescrit l'adoption 
de mortiers de 6 pouces pour être employés ceWmè^tt* r 
tiers Cœhoru . On en coule à Toulouse, Wts^ls^lftw»* 
si mal, qu'il est impossible de les utiliser. Ils avaient ides 
chambres coniques pour pouvoir y employer audiSîés 5 Bbte- 
bes de 5 po. 7 li. de 1803 (an XI). - (1 7) 'Voûmc&î \ë- 
gisseur de ta londene de Turin , prouve qu une compagnie 
de fondeurs économiserait 48 pour cent sur les frais de cou- 
lage. — (18) Suivant Guy ton de Morveau, la position snpé- 
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rieurc du point de première iuûammation oie b charge est la 
causé des logemem rde boulet. Il troiivedans ses expériences 
qiteila^rjwse J#M4r« hrûie f plus rapidement qucla noudre 
fine^ctjqiiQ b,di»inuMon <Ju ven*, du trtortierTéprpuyelte 
rendles poctées moindres. — Des épreuves ^ites A Tuxjn 
ç<3^re4iseétt ce j^eruicr résultat (*). — (19) te même savant 
prolw^i prflipcftjlef cylindriques arrondis e^ hë)n/sphère 
à.lé^pamje anjtériourp, et entourés d'un, anneau r fa f plomb 
pcw^iiwbÂlerle Vent. Qn ueles a pc^nt çss^éft^-^ |(20) A 
la fonderie de ^tras^ou^g, upe CQuléje, 4^? boue^^s feu u>an- 
que par Buite^une projection trop pfécipit4e ides baçhUJes 
qui refroidit. ie»hain ai et fait figer le métal pfmdanj qu^ il s'é- 
coule.^ (21 )J£u France , il est alloué aux fondeurs, pour 
tenir compte de l'absorption de métal qui a Jicu dans les 
fourneaux neufs , un demi pour cent du chargement total , 
lors de la première coulée faite dans le ipurueau, (*). 
—, (22> Ownj^ion du, corps 4es ( tuséa^s ', ^anoi's, par 
Schumaehar, pr£a de Copenhague. — (23) $>\*çrè& Laad- 
manu, le dosage de la poudre anglaise est de 75 salpêtre, 
15 charbon, 10 soufre. — - (2ft) Russig, à Casscl, fait des dis- 
tanciomèireé consistant en une lunette d' approche dans ^in- 
térieur de laquelle est une division gravée sur une plaque 
de veure. ^ (25) Il se trouve à Strasbourg 58 bouches â 
feu- w en bronze et 1975 en fonte de fer (*) -^(26) Régnier 
proposa instrument ppur mesurer la ib^ce des ressorts 
4efrplaûnes de fusjl ; l'épreuve n'en réussit pas. ^ \ 

^>.VdwiJe^!pro,p W expressions àeGas^u^qxfl ont une toute 
a^Ufa sjguifcatiou que celles d» la notice : « Des preuves faites en 
» 1808, semblent prouver que pour les petites cïikïnhnès'iï cit avan- 
» tagoux' de diriger la lumière vers le milieu de la longueur de leur 
» axe, et Vers le fond dans les ohambres de grande fcafadté»,!» 

lîu reste, ces épreuves paraissent être celles,, qui Aurçut .faites , 
d'une part à Boulogue-sui-Mer (V. 1807 (27) h la suite de celles qui 
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"2s epreu 
au centre. 




Jl 



(l 

lumïeWén" 1 SrVanT b*e faucha rge' âes cànous q 

nuer la pression exercée par le boulet sur la paroï intérieure, de 

d'ailleurs fait aucune expérience a ce sujet : seulein J è~n1f i ù dtï^a voi r 
remarqué qoe la position i*d*qp*éi* d0là kimiô^ Savait pas influé" 

5wr /<? recuZ dans le c^ô7utt*?|i&#id« tflfc noilannVI Jo p.obaumob » 

sur un ressort mn La fait ouvrir, permet d'y introduire line cartou-. 

au milieu , 

et d un, re ■ lui minante lentMairèj'Là ctfass* se referme àvee 
un croebet à ressort ; ett ^tjssanfcjaidt tente, on détermine la per- 
cussion, $8Bgtàqg$e&% fâk 1«* Â*t\fk ^loucfck, et le coup 

par V>dirih yb £ f X çOTiuoa ob ô e C£ f 9ii6qffi2 ob aodicq c' 
( 1 ^?ÀV sl L r < »^i?^Af Kr^^ 8 ^^ î tPfMrP f > JÎBjà no omoifiA 
J[»fO Rivant Gassendi, 1. décision qui fixe l^HocàUon poa^ IVi^' 




u y au jamais eu a ocrasDourg, ville de r rnnee , ni un aussi jjfrand 
m oinbW s ôe wiucti éV a^féu ek fotitc de fer, ni sur tout J un aussi pei 1 1 
nombre dêoboaciua à fèu < n bronze* si donc il n'y a ^fl^fltt ,J 
faute <Tii»I*:4&sjo#k i* RO/*Éu«ait &re question, je- crois , ^e) îàé'Jai 
petite yiUe ^e g^o^rj^nsjo pays, de 3i*i^h^rfc./i rif. . J1JJo . 
(a;) Ejpfciiv^ a Wagdeboivrij *'ira obnsifcr de t4 feoflu a'Tuûu 



'Digitized by Google 



des arm «s a a «tf.i ^fSOfrtyfc 289 




direction au pism vcmcai^assani par 1 axe. <^et onusicr avaii beau- 

coïfwummW ma rmv'MMi'éiiP&m <?ïïpaf ï& 

des piècesde rapport. 




let du bouton de culasse. 

(5o),Pg no|i¥fptyc#|^ifil§$ sont ajoutes au règlement do 180 5 sur 
les demandes et l'entretien des armes poftftttârtftc. oî :.ncb Wrai ^\ - 

1 800. Con grève éwblitv Wbolwich j «h wàî&toï fabrication 
de fusses de guerre. On les emploie Cô^W a A^VCatlao , 

Flessinguc f )f dans cette ' dernière ville, Wè^&?éî\1 e feu à 

mu 9irirôo*iJaî v'b lonnafi ..tnvuo lui: rJ inxLno^-v „ : . 
70 maisons et magasins; toutefois, au dire des Français, ces 

Cure j il e ! 1 1 1 >1 Q \ és e 1 1 menu- t v tn \ ffi Pa i xhans) . Lu composi li 011 
incendiaire : de ces ïn> éé s con sistni t . sui van t M a y-Lussac , en 
75 parties de salpêtre , 23, 5 de soufre, 1, 5 de charbon; 
la flamme en était vive/ Quant fVm^ftoW'MAce, 
Darm l^iU0UJK«e de^63 : lft: 23. JLe calibre cfôs^ftiaéés qui 
om été r*m*wtfô^ëtak de S et de 6 pouces; lèurlongueur 
dcPVpIfitâ Att* (îessué de là composition niotnee était un 

îs 
îtait 

ar îR?^f^a e ftoS^? ce ' e - 9 U Uran ces fusecs *ur4esimples 
supjgpç|s^}afca^u^tUî directrice était attachée sur foéô%ê.-*-(2) 

Il uptare de quatre» canons français de bronze dû caKbrede24 

court, arrivée <èn { Espaghe à la charge dé Rvrès tfc $6udre 
(♦). . -i(3) IWcanons de fonte de fer ééktait^anslù Marine 
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suétiiNs*; tandis qu aucun de ceux <Ze lWorée detcrre/uéclate 
dans la campagne d'hiver. — (U) En Hollande, il v a encore 

cette* aanée des canons de bron*édel575 qui4anti ê&sénâctn 
— .(5)£e* Anglais attaquent îe port de Ku< befort avec des 
brûlots dont le feu s'aperçoit de 1I6 lieues de distance ( * — 
(6)^ Goqg&vé l aine s'oppose, en AngleteM^'auVado-ptioii 
d'iiuc poudre murkliqtiequi avait été recommandée comme 
poudré à*«eaéon^(*> A Wagram^i se rive SSyOOO ètmp* 
dencMioiq^fj)^ (fi)Paishans. essaiél idedjreb des; projectile 1 * 
creux arec lé canon contre des vaïsseahxw — *^9)iGné poudre 
anglaise lisfcéej fabriquée eu 1787, donne cette année Ja 
même «poétée ë réprouwtte que lors deiq fairicauoin-4- (10> 
La séchme a ni li ci elle de Y o tige s reçoit «tes ventiktem s à 
la place Ué souffleta (*)* (H) Iàtrodudlidn , en Saxe , du 
eompisT d^Cpaisseur dus bouches à feu (Slùokprûfumjsgabel )» 
(*) ^(i^^lLes' Français font usage de sachets de coton et 
nert épl^ontferit' aucun mconvéiMeikl.*4- *.(i3)<<Gn emploie, 
en Alkm*Àgm^?)vd€s canons cpmçlosWs £e donnes de hoi* 
pour projeter des pierres. — (14) Epreuve , ^bJVJetn , 1 pour 
mettre le feu aux pièces par la percussion. — (15) A Cassel, 
on adopte Je modelage des bouches à feu en plâtre. -- (16J 
EnPrubeJlci estais faits pou* Si&vet&f auxJbefQins.iuj^yse^ 
satpétr£ par la seule production indigène sont ^infructueux; 
— (17) En Suède , les moulins à poudre, à pilons et à meu~ 
les , rie 1 burnaslâ ri t pas la quantité lie pottaTtrdont ô"tnr te* 
soin , <jn créej une jjoudrerie travaillait d'après les procédé^ 
révoluéiomjf reii 4" ( 18 )j L'artillerie (suédoise emploie a*eç 
Succès lestJ>onlqt£ crept* dans lé tir dps canons (Zeit5ç]iri(t 
fur Kinst tJnd Wlssensdhaft 1829 Stes Heft). — (19/) Q 
doit èt^ejfaitj , en Hollande^ de granacs éprfeuves <àe candies 
de bronze. On coujc à cejt effet 25 pièces ( de^lS et de ^4) 
au titré de 11 3/4 àj 12 1/2 d'étaîn pour cent de cuivre. On 
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n'é-pi oii\ e on réaHtéque deux canons de i l à i2 l/h d elaiu; 
rëpseQVCfiklBW^i^isbb dè coupe par jour a la charge* 
du A/3' Ju poiuVdu boulel; jL «*e êtes a .piècefr tiroidiaUmi 
800 coups sans bouchons ; son tir étant devenu trèsirrrgu~ 

lier/o» »laci&ar#e ctonufae l» .scqoubepièoc i|uitok»it 
eu dos bouchons depuis le commence ment ' d&lt vpoénvét 
Après 1 ,200 coups, cette dernière pièce avait dané'-liai^ieime 
grande cavité située au dessus même du bonuhe*u, l'etatre 
n 1 on avait) pas de pareille , mais présentait une déproaaion à 
la paroi i nui ri eu re au dessous du boulet, Après» 1,00$ coups 
l'âme avait acquis moyennement un accroissement de oalibro 
de 1 ligue, dans la pièce lirée d'abord sans bouchon et de 
1/2 ligne dans 1 -autre (*) — (20) Les obus à balles de Shrap- 
uel produisent de bons effets à Talavera.— ( w 21) AfGeeOna, 
un magasin à pouche saute pendant le siê^«(pM(22) Les 
charrettes à munitions anglaises adoptées en 48^2j^taicnt 
versantes, ruinaient les chevaux et fatiguaient le*, hnuimps 
qui y étaient assis; Millar propose -à leur place U- caisson 
actuel qui porte, savoir : >rmiq ^ob lolojpiq moq 

. IssaftD A [ôt) — .aohzuoioq r>I icq eoo&q xu& u-A oi oiUow 
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* 

1 autre léger, dont il augmente la loo^^/tlïmFnuc' le 



sur une'cten 4 ; 
1er au 




feu de campagne avec ,(w!>m.«M|*MJrfi4» «Hiwls 
1/2 de cartouches de fusils.— (25) Les Danois ont, vn™ ^ 

i:j ; a'jubfiig 1?d 9iDim*>b oJJoo ; ?/toilt>b ao JriGlsoi OTÎue'i ,91111^! 
Stllft te-tf C4**rp»e gol ; échoua d*n* <à\>tf cHtrètitïsè _ 

un vais- 



il nar-An !a«a 1 • 



^^^^^^^^^^^^ 
sera* psijft'«tf feùnibardemcnt <Ie Flessii^c, ma 5 °de celui d^Bou^ 

»9 t îor,xo aidilfiO uû Dtnol li^lb «(Dibuoq ni lua nortafjod enca &qfjo~ 



f '^fP^.^/c^ecIa^^ç &*derié. On tire ^'tt^rè^ê^otaa^^ 
Ai59^^ bqwfcqn, loin » ÎUi,ff «tt»-JM,«*ipic&« e^Wïfil- 

I #4 wn^JjWJnij D97f, biv iofcjul oih Jjiie/jp i9.Ui£9l itJ nu Ihqa ■ 
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quç^ejfcu^^^^ 

v é o CS muftis ^în^ool si 9Jif9inîi£ifi 1* *a»b .nag^l ofUiw, 

Y7) .Suivant Cham^rajr^^f^piç^rj^^e ep#p$i,fkp£ de canons que 
d^biiéièrs, îires'aVagiam^ifç serait que de, 71,000^(^991,0 w 

(loïLa poudrerie de ^Yonees,e5t^a4e.w ? i^ efl tt^ft MÉiMl 
s&nteïïi^^ i8w'j.W eL^ftft^^dB^ 



veâ^f^d^s'^^âftn^ets' à^istôns Vriploy'és a Essone . rfirent 

'^^^^Itut insTru'mcnf servant nipsurer et c^Qn^pare^iije^flpais- 
MMii^ d<b IfclfcKë^^Votoû^ fond de ïamew 11 
se compose de deux :te»igueK orfcncnes r>*rra1lefci, yune entrant daus 
l'âme, l'autre restant en dehors: celte dernière est graduée : elle 
est eiiobra^fe j>ar une ^ièue n.nbUc, qtà- petU^tr^fikeV en un point 
quelço^guej^e, sajpngueur, et cet te ;pièc*|ïéfoè^îlc-méVn* dtie tige 
graduée ,^ tf } vtfmit'd en 
contact aveeja i W« ! d« 1 a 1H0 txd^ ^ tP - îtèWvr*o^ J . 

coups sans bouchon sur la poudre), était Corée au calibre exact , et 
ayai^ , : ûiMfer*UTf« ordkiair* , ^ne . *e4ite *n*A#8 l W ¥ ^ de 
pr ffl fc^4ewr l ^i68pyldaiU.U bbûche ? Von y ^éfriM^ffitré , 
ap^f^vaW^e^irooTdiaaire^ 8 'uairifarW6!è'kï?Wfà?mte 
en4«ifc*î«j%#TFa^« «tiiCh^iedr rfra^MvV^^U^o^W.W^ 
étaitjo^^jrçi^ 

iW^WfiiBaH-^^OBf e c^nair^maie otf f«ail«W 
lVWOTA-W^VV*Wre, uue chaînée de I %<dë «(ftW :3 
pîed^^ipoopc^^Ja.boucbe^et une autre^*é^è'OT ? Jn!a?^Pô: 

reprit un tir régulier quand elle fut servie avec un T^ucntf*/ su* la 
poudre. Les affouillernens aprôs les l,5oo coupj jMqtiM&i F* 0 " 
ionds relativement nu titre élevé ^dè ralïlagc"^ plus grande pro- 
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fondent' à été ironvéùà* *> lignes imr le n»lrv ètrde 5 )lg . 1^ mu- 

lo n« a»ort of> «ymBt>î*Vi eh jrq of siidhlie effo ; esnoid ?o 

Tl'f a plastenrs espèce* ^ssieÀ^^^T^WS*»^?^^ 
tous ont ta iwâmb fusée.— Nouvelle c preuve b Ma gdebotrag^h«i 
obusier de »4 français fondu a Jurin eu 1 8*4 i eX ^i'îBcmlrsa tic, 

c 1 e ^r adaMon * pr t!co ces (Y . 1 808, fâ)) . Gfearg^ d^^qnxcs 
dre, il f tire 670 coups en 7 jours, à raison de 100 par jour en deux 
séances. t<es dégradations font de rapides progrès, ei àU 065^ coup 
on volt' s'oirtirMa fumée par les gr*rçarek j^rès à^renloV&^érT^àns 
un proces-verkai dressé a \ i en ne en Autriche sur ^tmeiques 
pièces frauçaises inises hors de service anr J to r j0£Î#i*rne'es do* -5 et 
6 ittiUç^ fa constate l'existence 4 e 9 Qip^r^jy: .clcf^ui^ t de^ £^9 te f - e t 
de pièces rapportées sur un canon de o fondu a. Turin eji 1897* 
— (2$) tes Autrichiens emploient pour ïétruire les ponts jetés par 
les Fratottah sur 'Té t)anube à âè LôbauTTine machine rirfernafe 
h mât et bcfttë'de Boule. — - (29)' 1-e 'gonv enwin eui prussien 1 a i t Caire 

!i GlefWif^» Ma/apano et liei 1 1 <i des épreuves de canons de fonte de 
fer, dans, le but de reconnaître s*il pourrai^ tirer du pays ni&nç les 
bouches a feu nécessaires a son arménien!. — (3o) Ou éprouve à 
Alexandrie Vauut CnasseVoup, penccudnne par Wn auteur (Y. l8o3 
(4) et' le Jôùrnal des Sciences ntikffltièff \l!^'4iiiï^}fy' i *%S$ihçs è*tx* 
clivions sont défavorables sons tous la* rapportai iQm y éprouve 
aussi une plate-forme mobile (Jelmut ca bas et de bas en haut r pro- 



posée pur \o même auteur Wfl,^ tMW™* paiement dé- 



uc s de brèche, des bombes, des abàsuta de grosse tmtraille (V. 

tfoui>,yottç£mfirU* )sQi oloJborn el jSS ine * t foxrg£qae r Ai>bom 

Ahtyèlth' Qk\ /owile s <à.$év»Uey dé r^uWjdwatetfSoi^aLO 
ttoiieesià aaRuiy d>!^^ fia- 
li lires de longueur, l'obus im o 1 SI) livres. ÀveerU.phferge 
à&% & ii v*us , 1 a po fiée f $Ofc* l 1 a 11 e d e -i 5 U ^vjdû'^^^CN^^Oîçe» . 
Pewpfâe|âr 4* idiih S ra«ai»6 portées, on roinplii une patrie 
dtt'iMdënofaMlRMode^ ballëi db^ndbc^^^ Pour 
kl 4t«Asîtfm($âiB t>* diottltte , en J-iw, uncromin^itm 
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de brom&e ; elle attribue le peu de résistance des aoovfcUes 

pwmutom^qWiÂfà^Àittiwtei à*M&wpÊ ép x &ux 

meta u \ i et à la lenteur du refroidissement. Daftein de son 

edtd pf é*#nd J qsa'fel le n' a d'au i n > cause que* 4' i&ex pér ien oc 'des 

jem Çï&fcjrA ^ (3) ÎId Italien propos? ^;^ysf|r^ 
Jeifa^ûtiLC^di^r^ en atfuts de place f ,4e Aair/^^y^ç les 
rouet» au r des espèces de sabots d'enrayage. — (4 ) Ivn deux 
années 7 Birmingham 0 livré 575,780 canons de fnsiis et 
47d^ïg ^lâiï^e^yd'arts le même espace de t&^l*#Js1lam 
<V. i^ ï^K^Ï ^ 71,206 , et Saio^upne, en 

tcrmènaûon de la mei I leur e iorme à donner à la> batte nu de 
fusil ; on ti M a vec pièces di tWrenles jusqu'à 1 5 ,0OO 

coups • bn t^outé '(Wtè fà ' ftôiitiôn de toltarifère 1 tfà*tfh>- 
lluence sur la répulsion^ 

être peu, considéValuq, I >aj*£ Je aIU^wô ^Jl^^k^W^'fk 
plaintes nombreuses sur les ratés du fusil d- infanterie , on 
entreprend dë>k±|>érKmees générales ( une pierre dure 30 
ei^f^fàWém après o<* coups; nettbycr ^tf îtùilër 

donne 1 r a 1 0 p our 12 1 coups ; cel 11 i de 17 7 7 , 1 sur 15 j 1 e 
modèle autrichien , ïl >s*n 62 ; le modèle anglajv3f>**»tf4 $ le 
modèle espagnol, 1 sur 22 5 le modèle rusiép^aïP , ^2ôv , ®n 
adopte une nouvelle platine proposé par Cotty, a*ce laquelle 
OU n'a qu un raté sur 20O coups (*) . — (6) Les Anglais ont , 
enJuspagne, ■ desatiinsde 3, qu'ils désignent sous le aom 
fÊÛf%éÊiif^u^ et^uq des-nra-Iets trai- 

*<m* cm ipt^M»t sidvaat Je» ckixmsianees^ tfc -(R^SkpénM- 
resi à Krrni B sbc*.g sur le plus rm moins de mottBté dbs-bou- 

«lksàjfeTnekwr^si^ ad^pt*(iV[*S«bar*- 
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sierde 4 (Gwnatstûck). 4-^ Ils adoptent la haussé à"* 

veau (10) Ils ajou lent à leur machine à pointer une vis 

indépendamment de la semelle mobile 1 . ,]r *£> (11) Os né cou- 
lent que des obusierS longs, et des carions 'de 1$ 'càîîbr&Ê de 
longueur, au lieu de 20 (V. Rouvroy, I) . - (ti) L'ar^îlerie 
française adopte le calibre de 6 (*). — (13) Pichat propose 
de conserver la poudre dans des caisses carrées doublées in- 
térieurement de métal (*). — (14) Expériences sur l'infiâm- 
maWllié de la pondre muriatique , faites pat la^sociénj d en- 
cwgemeiitvOn y voit que cette potidre mîW àmmt ïdnl 
avec des balles de plomb peut être roulée sur lrsof,^ tom- 
ber de 36 pieds de hauteur sans produire dë dè^nairoti l (Rut- 
UttfiVmOyMP)*— (15) Régnier rrft^të^^fôWette 
iiycrresia tique consistant en un appareil nouant construit en 
fer-blanc que la force répulsive de la poudre fatt enfoncer 
plus on moins dans Veau. Bottée en avait conçu la première 
idée; mais 11 mettait la poudre sur une surface plane au som- 
met 'dé "l'appareil, tandis que Régnier la dépose dans une 
petite chambre conique placée au même endroit. — (10) 
Expérience de Mort on et Bourne, àYincennes, sur' les fusées 
de guerre ; les résultats sont peu favorables (*).— (17) Explo- 
sion de la poudrière de Livôurue causée par la chute du ton- 
nerre («). — (18) Expériences, à Glatz sur la pénétration 
des obus dans la terre et le bois et sur les effets de leur ex- 
plosion (V. Sebarnhorst , III , tableau 6£ et pagé^é^ — 
(19)' Sur» 5,109 canons anglais neufs de fonte de feT, le re- 
but à T épreuve n'est que de 4 pour cent.^*- (20) Muguet éta- 
blit , à 8ttint-Omer, un appareil particulierde séchage à l'air 
chaud (*)i -i-t* 1 ) 1*» Saxons adoptent des canons de 12 "de 
18 cah'brés 'de longueur et des obosiers de 8 '(*) de 7 cali- 
bres. — (23) Suivant Rouvroy, dans des expériences faites, 
- . • • • • ' 
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un bassinet cylindrique (Jahrbuch des polyt. Inst. V.). — 
(32) Platine à magasin de De l'Etang ( ibid. , VHI ). — (33) 
En France, il paraît un décret sur l'épreuve des fusils de 
chasse et de luxe *) ( V. Cotty, Dict. Epreuves). — (34) Eu 
Prusse , on renonce aux visières à charnière sur les bou- 
ches à feu. — (35) On éprouve , en Angleterre , un affût de 
fonte de fer pour la pièce de 1 8. Après avoir résisté au tir à 
fortes charges et sous de grands angles, il casse sous de fai- 
bles charges et de petits angles. — (36) Un canon de 1 8 en 
fonte.de fer éprouvé sur un aflût de cette matière a un tou- 
rillon cassé après avoir tiré 26 coups le jour de l'accident. 
— : (37) Les Français détruisent, en Portugal, une, partie de 
leur matériel. Le plomb est fondu et coulé dans T eau \ les 
cordages goudronnés, puis brûlés ; les voitures démontées et 
empilées pour mieux les brûler. — (38) Les affûts de campa- 
gne turcs ont encore des fourchettes à ; pivoj au heu des flas- 
ques pour supporter les tourillons ; le bois de ces affûts est en 
chêne à peine ébauché à la hache ; les essieux sont en fer, 
les roues pleines , les bouches à feu partie en fer, partie en 
bronze.— -(39) Carnot propose l'emploi des feux verticaux (*) . 
— (40) Hellwig, en Suède, établit vers cette époque un obu- 
sier court de 8 (*) , avec embouchure évasée sur un calibre 
de longueur-, la chambre tronc-conique a sa petite base du 
côté de l'àme avec arrondissement de l'arête circulaire de 
joint (die Kammer schliesst sich als Kegel, mit stumpfer, 
sphœrisch abgerundeter Spitze an den Flug an) $ cet obusier 
a 3 charges et tire sous les angles de 3 à 29 degrés; la fusée 
n'est mise en place et graduée qu'au moment du tir. 

(i) Voir pour plus de détails , Gassendi , p. 53i. Suivant cet au- 
teur, il n'a été coulé qu'un seul obusier-canon de 10 pouces du gé- 
néral Ruty, et ce fut en 181 1. Il a été éprouvé avec diflerens poids 
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d'obus j le plus fort poids, y compris le plomb qu'on y mit , fut de 
181 liv.; la portée correspondante (ut de 2790 toises; le recul sur 
plate-forme horizontale de y 5 pieds. 

(5) Voir, sur ces expériences, Gassendi , pag. 94 et suiv. Le 
nombre total des amorces brûlées est de 35, 000 et non de 1 5,0005 
les essais ont eu lieu en 1810 et 181 1. 

(12) L'adoption en principe du calibre de 6 dans l'artillerie 
française, date de l'an XI (V. i8o3 (5))j et la preuve qu'il avait été 
employé dans les armées avant 1 810 se trouve dans la notice J809 
(27). Il en avait d'ailleurs été coulé un trop grand nombre a Douai, 
seulement depuis 1802, pour qu'il n'en tôt pas ainsi. 

(13) L'auteur de cette proposition, capitaine d'artillerie de ma- 
rine, avait en vue la conservation des poudres apprêtées, a bord 
des bâtfrnens de guerre. II évitait par son moyen la communication 
de l'air vicié des soutes dans les caissons. 

(16) Voir, sur ces expériences, Gassendi et le Traite des fusées 
Âe guerre, de Montgery. 

(17) Le tonnerre est tombé sur le magasin, qui -était une tour, 
mais il n'en résulta aucun accident, parce que le magasin ne conte- 
nait que 37 kilogr. de poudre (Gassendi , 733). 

(20) Cet appareil n'est autre chose que celui de Champy avec 
quelques perfectionnemens. C'est a la poudrerie d'Esquerdes et non 
à St.-Omer qu'il fut établi (V- Bottée et Riffault). 

(21) Voir plus haut les notices (8 à 1 1). Le calibre de 8 liv. Stein. 
= 5 po. 74 de France. Dans ce nouveau système, toute moulure et 
tout ornement extérieur sont supprimés pour ne pas charger inuti- 
lement les pièces. Le vent des canons est de 0,12 po., et celui des 
obusiers de i|48 e de calibre. 

(23) Il s'agit de deux canons de 6; celui de fonte de fer avait 
^té coulé exprès pour l'épreuve ; il pesait 8 i|2 quintaux, et 
éclata a la charge de 6 livres de poudre et un boulèt. Celui de 
bronze n'éclata qu'a 11 livres de poudre après s'être gercé. 

(27) Dans ces évaluations, l'année 1810 est comprise, et l'on a 
compris aussi les produits des poudreries de Parme et Turin. 
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(3o) Voici h description de celte platine, par M. Vergnaud : « La 
batterie et le bassinet sont remplacés par une pièce creuse ren- 
fermant un ressort en spirale qui retient le marteau en l'air; le ebien 
s'abat sur le marteau, le ressort cède, et l'amorce qu'il enveloppe 
communique en fulminant le feu à la charge.» Voir aussi le bulletin 
de la Société d'Encouragement, pour i8i<o. Outre 1» platine dont il 
s'agit, (page V*7)> on y voit (page 49) la description de celle que six 
' mois auparavant Prélat avait présentée comme une importation 
d'Angleterre , et pour laquelle il avait été fait un rapport satisfai- 
sant. — (55) Ce décret interdit la fabrication de certaines armes, au 
nombre desquelles ne sont pas les pistolets de poche interdits par 
la déclaration de 1728. — (39) Le système de feux verticaux, proposé 
parCarnot pour la défense des places, consiste à tirer avec des mor- 
tiers et des fusils, sous 45°, un nombre immense de petites balles 
pour en couvrir l'espace occupé par l'attaque .-*(4o) Probablement 
8 livres St., répondent à-peu-près au 34 français. 

(40 Une grande partie des projectiles qui servent au blocus de 
Cadix sont coules dans des fourneaux à manche établis sur la côle 
et a SéviJIe. 

(4a) A la fonderie deNevers, a canons de 36, n* a 4? et 47, écla- 
tent au deuxième coup de l'épreuve de réception. De là épreuve ex- 
traordinaire de 6 autres canons semblables provenant des mêmes 
fontes et coulés 3 immédiatement avant le n° 4?, et 3 immédiatement 
après le n° 47 } charge de 18 liv. de poudie,3 boulets, un valet sur la 
poudre, un autre sur le dernier boulet. Les 6 canons éclatent, savoir: 
le n* 39 au quatrième coup, le n° 4o au deuxième , le n° 4t au troi- 
sième, le n° 48 au troisième , le n* 49 au cinquième , le n* ôo au 
troisième. Plus tard un autre canon de 36, n° 80, éclate au sixiènie 
coup ; puis le n° 89 (pour lequel on avait chargé les fourneaux à ré- 
verbère, ij4 en fontes neuves (de la Guerche), i|2 en morceaux des 
canons éclatés de la môme fonte, et i{4 en masselotfes dé ces' itnQfties 
canons), éclate au onzième coup. Les essais se^omtùuierii 4t!<|iS*l î 
uu ça non 4? 36, n° 90, tire dix coups a 1^ livreA-^e^jpoMdrifi^tfHii 
boulet, dix à ^2 livres et deux boulets,, dix à 1 a givres, jct^tfpis^ou- 
lets ; chargé alors à 18 livres de poudre et trois .boulets il éclate au 
troisième coup. Le u° 9a , pour lequel le chargement des (ourneaux 
arvail été lait comme pour le n° 89, éclate au tretlté-s 1 fx^èmexoù , p l de 
la même épreuve que le n° 90. Enfin , Ton coule -rjenx canetfs'dë B 
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longs toujours avec des fontes de ta même origine, mai* dont les 3(4 
proviennent des canons de 36 déjà coulés en troisième fusion , et 
)|4 seulement en fontes neuves. Ces deux canons, soumis a l'épreuve 
à outrance (V. i8o5 (5) ) - f éclatent , l'un au quarante-septième, l'au- 
tre au cinquante-cinquième coup. Les fontes de la Guerche sont 
fortement carburées à larges facettes (Journ. des Se. mi lit. , XIV, 
a;6). 

(43) Dans un procès-verbal do réception de gueuses à la fonde- 
rie de Nevers, portant la date du 8 septembre l8lo, les fontes de 
recettes sont qualifiées de grises et douces, 

(44) Coulage a Douai d'obusiers de 6 po. a longue portée, dits 
obusiers prussiens^ 

(45) Un décret , en France , règle le partage entre les differens 
grades des troupes d'artillerie, du produit des cloches dans les villes 
prises après un sic ge où l'artillerie aura été employée. 

- • ' >.-,].■■ 
1811 .■ — Gassendi propose d'employer des boulets creux à 

la défense des côtes, au lieu de boulets rouges. — (2) Ou 
éprouve en Angleterre une espèce de balles à éclairer pro- 
posées par Fane \ elles se tirent avec le canon, et consistent 
en un noyau de fer trempé dans la composition ordinaire des 
balles à éclairer -, l'épreuve est défavorable. — (3) Emploi de 
fusées de guerre à l'attaque et à la défense de Cadix. Leur 
effet est nul — (4} Deux mille fusées de guerre, construites 
à Toulon, coûtent 30,000 francs. — (5) On fait pareillement 
en Prusse des épreuves de fusées de guerre. — (6) Premiè- 
res épreuves, en Prusse, pour mettre le feu aux pièces avec 
la poudre muriatique» — (7) Congrève prouve que les amé- 
liorations introduites dans la fabrication de la poudre , et 
notamment la carbonisation en cylindres , ont produit en 
Angleterre de 1797 à 1810 une économie de 620,001) 1. st. 
— (8) Il résulte d'expériences faites en Angleterre} que la 
poudre fabriquée avec le ebarbon des cylindre* se conserve 
mieux que celle qui provient du charbon des fosse* (Braddok). 
(9)Paixhans fait à Boulogne l'essai de machines infer- 
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nales(*). — (10) La Suède diminue le calibre de son fusil 
d'infanterie, el adopte la méthode de braser la feuille d'acier 
de la batterie au lieu de la souder. — (1)) Mudge et Gre- 
gory font à Woolwicb des expériences sur le pendule balis- 
tique , en employant des canons de gros calibres (V. Volz, 
milit. Reisen, 641).— (12) Coulage , à Douai, par Bérenger, 
des deux mortiers (*) à la Villantroys de 9 et 11 pouces, qui 
sont aujourd'hui à Berlin ; ils pèsent 2540 et 4080 Vil. la 
bombe pèse 86 LU. Eprouvés à la Fère i ils portent à 2900 
toises, mais sont hors de service après une soixantaine de 
coups-, celui de 9 pouces s'ouvre. La plus grande portée ré- 
pond à l'angle de 42° $ chaque jour on éprouve la poudre 
avec un canon de 24, à la charge de 9 livres sous l'angle de 
46°, attendu que des poudres très différentes au mortier d'é- 
preuve ont des portées égales dans les mortiers à la Villan- 
troys. Toutefois, plus tard, à la suite d'une inondation du 
pays qui répand uue extrême humidité dans l'air , les portées 
des poudres employées se trouvent beaucoup plus faibles 
qu'auparavant dans les grands mortiers, de même qu'à Té- 
prouvette et au canon de 24. — (13) Parisot présente une 
machine à tarauder les vis de pointage.— - (14) On rapporte 
que de deux canons de fonte de fer retirés cette année de 
dessous l'eau, l'un a éclaté au premier coup qu'on lui a fait 
tirer, tandis que 1 autre a pu résister, moyennant qu on i a- 
vait plongé dans un bain de suif bouillant (durcli Sieden in 
Talg). — (15) Nouvelles épreuves en France sur le nombre 
des ratés du fusil d'infanterie j sur cent coups, on compte 
20,3 ratés de pierre, et 10 de canon; une pierre dure tou- 
jours moyennement 30 coups. — (16) Un fusil qui avait au 
tonnerre une ligne de moins d'épaisseur que le fusil mo- 
dèle tire 600 coups sans être endommagé, il éclate en- 
suite au 13 e coup d'une charge double. Un autre dans la 
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même circonstance soutient 100 coups à double charge sans 
eue endommagé (*). — (17) Dans une expérience faite à 
Essone pour comparer des poudres à charbon de chenevot- 
tes et à charbon de bourdaine , la première porte le globe 
du mortier d'épreuve à 253 mètres, la deuxième à 288 ; les 
densités sont respectivement deO, 869 et 0, 847 (V. Gassendi, 
657) (*). — (18) Les deux canons de bronze qui, en 1781, 
avaient tiré un si grand nombre de coups , servent encore 
dans les batteries élevées devant Cadix (*). — (19) Au pre- 
mier siège de Badajoz, 40 canons de bronze portugais, em- 
ployéspar les Anglais, sont mis rapidementhors de service; on 
les tirait au tiers du poids du boulet à raison d'un coup par 
8 minutes. Les Anglais attribuent cet effet à la force de leur 
poudre et résolvent d'employer à l'avenir leurs canons de 
fonte de fer. — (20) On adopte en Prusse les fusées d'amorce 
formées de roseaux que Ton remplit de composition sans bat- 
tage à la place de celles de fer-blanc dont la composition est 
battue. — (21) Expériences, en Prusse, sur le tir à mitraille 
avec balles d'une once et d'une once et demie (V. Scharn- 
horst, III, tabh 40 et 42 ). — (22) Les canons de 12 et de 
24 fiançais ont leur bouton de culasse cylindrique avec pan 
coupé en dessus (*) — (23) Deloubert imagine une platine à 
double chien pouvant servir à volonté comme platine per- 
cutante, et comme platine à pierre (Jahrb. despoljrt. Instit., 
VJ, — (2ft) L'éprouvette à roue dentée décrite par St-Remy 
ep 1697 est encore d'usage en France. — (25) Suivant Bot- 
tée, on peut diminuer la charge du mortier d'épreuve sâns 
préjudice pour la portée, lorsqu'on remplit le vide de la cham- 
bre avec du papier (*).— (26) La Martillière regarde le soufre 
comme inutile dans la composition de la pondre. — (27) 
Chasseloup se plaint beaucoup du peu de certitude des diffé- 
rensartificesen usage. —(28)11 propose une installation des bou- 
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chesà feu eur les remparts, consistant à'îès suspendre avec 
leur plate-forme à l'un des bouts d'une poutre disposée err 
fléau de balance , et à les maintenir ainsi suspendues pour 
le lira laide d'à» contrepoids placé à Pàtltre bout. Par l'ef- 
fet de la commotion du tir, la pièce descend à un étage infé- 
rieur où on la charge-, elle est ensuite élevée de nouveau au 
moyen d'une pression exercée sur le bout libre de la poutre 5 
cinq hommes suffisent pour manœuvrer ainsi une pièce de 
12 : deux, accompagnent la pièce dans sesmouvemens alter- 
natifs (*). ~« (29) Epreuves du tir à obus et à boulets rouges 
contre dea vaisseaux faites sur l'Escâtu ; suivant Paixhans y 
les obus produisent de plus grands effets (*), — (30) En Suède, 
on adopte dans les fonderies de canonsde fer, la méthode 
de rompreàdbaque coulée un barreau provenant de la môme 
fonte que lea.pièifes. — (31) En Prusse * Koselihzky fai t des 
épreuves nie > fougasses à cailloux; le terrain est argileux; 
1500 livres dei pierres sont projetées à 120 pas (V. Hoyer, 
Wôrterh. Svppv M0). — (32) Expériences comparatives, en 
France» sur le chauffage des boulets an four à réverbère (que 
les boulets . traversent dans des rigoles de 1 fer), h il forge fixe, 
étala forge de campagne. Cette dernière peut à peine servir ; 
dans le four à réverbère, les boulets arrivent au rouge en 8 mi- 
nutes.— (33) Dans des épreuves faites à Stockholm sur des ca- 
nons de 12 à. cornet d Heiwig, les déviations paraissent peu 
considérables. — (34) En Angleterre, Bradley reçoft une 
patente pottnJa j fabrication des platinés de ^HÏixf^Sfèn 
des cylindres, et Jones une autre pOu* là subïiltirtfôn^ahs 
ce même, travail du four à réverbère au feu de forge. ~T(j&) 
Les canons, licier espagnols proviennent déi ramerais de 
la Biscaye ; on les coule massifs avec de très 1 fiantes* masse* 
lottes ; Fépreuve se fait à la charge du poids du boulcV; pres- 
que tous résistent.— (36) On éprouve au fort de la Crèche, 
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près Boulogne, le moyen proposé par Charapy pour dessé- 
cher les magasins par l'emploi de là chaux. On di vise le nia* 
gasin en deux parties : Tune reste dans «on état primilif, 
l'autre reçoit un doublage de feuilles de. plomb oppliqué avec 
des clous sur des. bois imbibés de suif (in Talg gosotteries) 
de manière à ne pas toucher les murs*, les bords dos* feuilles 
de plomb se recouvrent et sont séparés par des tresses de 
chanvre imprégnées de poix ; l'air ne pouvait s y renouveler 
que par un canal pratiqué sous la porte et dans lequel était 
placée delà chaux vive. La poudre était d'une nature particu- 
lièrementhygroscopique,el faiteau dosage de 76 salpêtre, 14 
charbon, 10 soufre-, elle avait été bien séchée , et immédia- 
tement après renfermée hermétiquement. L'hygromètre, qui 
par un temps sec d'été marque 6Qo, jeq marquait 99 
dans le vieux magasin, et seulement 65-dans leuipuvJeau après 
une première dessicatjon *, plus tard il y descend jusqu'à 
58o. La poudre, après 24 heures de séjour dans le vieux 
magasin, absorbe 6 p. o/o d'humidité. Mise en expérience 
dans cet état, on trouve après 9 jours que celle qui avait été 
placée dans le vieux magasin avait fait une nouvelle absorp- 
tion de 14 pour cent, tandis que celle du nouveau magasin 
avait perdu lrlO de son poids en sus des 6 p. 0/0 d'humidité 
qu'elle avait pris. Les portées de ces différentes poudres sont 
trouvées ainsi qu'il suit : 1° Celle qui avait été mise dans le 
ncjuyeajU, magasin , après avoir absorbé 6 p. 0/0 d'humidité, 
commjçj^pqudjqe neuve; 2o celle qui y avait étémiêë^Pétat 
sec^pjeUjX que la neuve dans le rapport de & 259**, 
3?^e4le_ <Ju > ,y | ie i ux magasin, après 9 jours, très' mauvaise 
(^lâAftw 4 0Tenun ce J ,e a P rès un j° ur d'exposition 
da 3lJ?0 W$ffl n humide , avait absorbé 6 p. O/Q-epmme 
200^: 264. Un simple séjour de 30 minutes dans 1e vieux 
magasin avait déjà suffi pour produire une absorption de 0, 
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6 pour cent. La commission propose de remplacer les barils- 
par des sacs pour conserver la poudre dans cette espèce de 
magasins. Dans toutes les expériences, la moindre absorp- 
tion d'humidité produit une diminution de la portée de l*é- 
prouvette. On a soumis le procédé à une nouvelle vérifica- 
tion à Paris. La poudre qui , mise un mois entier sous un 
récipient de machine pneumatique avec du chlorure de cal- 
cium n'avait perdu que 1 p. 0/0 de son poids, mise dans le 
magasin de nouvelle construction, en perdit 0,80 p. 0/0. 
Cette même poudre gagne au contraire 18 p. 0/0 dans un ma- 
gasin humide. Il résulte des expériences de la commission 
qu'une poudre qui, tout-à-fait privée d'eau, porte le globe 
de l'éprouvette à 253 mètres, ne le porte plus qu'à 248 m. 
lorsqu'elle a absorbé 1,6 p. 0/0, quelle ne le porte plus 
qu'à 198 mètres quand l'absorption s'élève à 4,5 p. 0/0, et 
que la portée est réduite à 2 ou 3 mètres, quand l'absorp- 
tion est de 14 pour cent. La poudre contenant 18 p. 0/0 
d'humidité devient complètement sèche dans le nouveau ma- 
gasin, et donne alors à l'éprouvetle la même portée que la 
poudre neuve, bien qu'elle ait perdu 4 pour cent de salpêtre. 
Lorsqu'on ouvre la porte du magasin, l'hygromètre s'élève 
de 15 et 20 degrés (V. Le Mém. deChampy sous le titre : 
Expériences sur les mag. à poud.). — (37) On essaie à 
Anvers de mettre des roulettes sous la partie postérieure des 
affûts de mortiers pour pouvoir les diriger plus facilement, 
mais elles s'écrasent parce qu'elles sont en bois. Gassendi 
recommande fort ce procédé (V. page 108) {*},— (38) ^ La 
Fère on tire des obus avec des canons de 24 longs et courts 
pesant 5060 et 1 449 kil. (*) . A charges égales (5 et 6 livres) 
les portées sont pour les pièces longues de 1900 toises, pour 
les courtes de M et 1800 toises. Le nombre de fusées qui 
ne prenneut pas feu est de 32 sur 73 avec les premières, et 
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de 34 sur 73 avec les deuxièmes. Le choc des fusées contre 
la paroi de l'âme produit une déviation considciable de l'o- 
bus. — (39) Lariboissière éprouve des caronades de 36 et 
de 24 5 celles de 36 donnent, avec projectiles creux, des por- 
tées de 1750 toises. — (40) Napoléon a l'intention de faire 
faire de grandes expériences pour l'établissement de tables 
de tir pour tous les calibres et pour tous les angles d'éléva- 
tion jusqu'à ftOo. — (41) On éprouve en France une poudre 
composée de 25 parties de salpêtre , 45 de chlorate de po- 
tasse, 1 5 des oufre, 7,5 de cbarbonet 7 ,5 deiycopode, en em- 
ployant un vieux mortier - éprouvette;elle porte le globe à 381 
mètres, tandis que la poudre ordinaire ne le porte qu'à 184 
(*) . — (4} Les dépenses pour le matériel de l'artillerie française 
s'élèvent cette année à 25 millions de francs. — (43)La France 
a une réserve de 600,000 fusils (*). — (44) De 1801 à 1811 
il a été fabriqué en France 2 millions de fusils , 1/4 de mil- 
lion de mousquetons, 203,600 paires de pistolets , 2,000 ca- 
rabines. — (45) Adoption en Prusse d'un mortier-éprouvelte 
île fonte de fer disposé verticalement $ le globe a 3 po. 1/2 de 
diamètre, et n'entre dans le mortier que de la moitié de ce 
diamètre*, il s'élève à la bauteur de 70 toises, la chambre 
contient une once de poudre. — (46) Sur 12 canons de 24, 
4 de 16, 2 obusiers de 8po. et 2 mortiers à plaque de 10 po. 
(toutes bouches à feu en bronze portugaises il ne reste en 
état de service après le premier siège de Badajoz que 12 ca- 
nons. Il avait été tiré 14,364. boulets de 24, 641 boîtes à 
balles, 1,136 boulets de 16, 732 bombes et 2,079 obus. — 
(47) Les cuirassiers français reçoivent des mousquetons à 
baïonnettes. 

(9) L'expérience fut faite à la Villetlc près Paris, et non pas à 
Boulogne. Il S'agissait de lancer des torpilles sur des vaisseaux en 
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leur donnant la forme «l'un canot et les mettant en mouvement « 
l'aide de grosses lusées ; cette expérience, dit l'auteur, est restée 
incomplète. 

(12} Le poids de ce» bouches à feu , leur portée , et d'autres cir- 
constances énoncées dans le texte, indiquent assez qu'elles ont trop 
de longueur d'âme pour mériter le nom de mortiers. Selon toute 
apparence, ce sont des pièces de l'espèce de celles que Gassendi dé- 
crit à la page 53o sous le nom de canons-obusiers , qui avaient 6 et 8 
calibres do longueur d'âme, et dont celle de 1 1 pouces se tirait 
inéflM à sabots (Voir la note de la notice i8o5 (4)). 

(16) Les expériences dont il est ici question, sont celles dont on a 
déjà parlé à la notice i8o5 (9). Voir aussi Gassendi, p. 589. 

(17) Suivant Bottée et Riflault (p. 147) » l'expérience en question 
a été faite a Vongcs et uou Essoue ; elle est de Pélîssicr, et parait 
devoir ëlre antérieure h 1811, puisque l'ouvrage précité qui la 
mentionne a paru en celte même année. ' M 

' 9 t 

(18) Voir la note relative à la notice 1782 (3). 

(19) Cette notice est modifiée très essentiellement par la notice 
(46), tirée du Supplément de l'auteur. 

(22) Cette innovation était de Tan XI (i8o3) , et n'avait lieu que 
pour les canons de sièges (24 et 12 longs) ; elle avait pour objet de 
faciliter le pointage à l'aide du quai t de cercle. 

(25) Bottée n'énonce pas cette opinion d'une manière absolue. Il 
se borne à citer occasionnellement une expérience dans laquelle, eu 
introduisant au milieu de la charge du mortier d'épreuve un cône 
de papier qui tenait lieu d'une partie de la poudre, la portée s'est 
trouvée la même qu'avec la charge entière. 

(28) La proposition de Chasseloup est de 1809 (V. Journ. des Se* 
milit^déa i834).~ (29) Il s'agit de boulets et d'obus de 36. 

(67) Le moyen essayé à Anvers ne consistait pas seulement a met- 
tre des roulettes sous l'afFût, mais à lui faire décrire un arc de cercle 
dans son recul. L'objet de cette disposition était de faciliter la mise 
en batterie après le tir, et non d'aider à donner la direction. Gas- 
sendi, qui l'avait proposée, voulait des rouleaux de fer légèrement 
tronc-coniques , et non pas des roulettes de bois. 11 proposait par 
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reilleraent d'employer le recul circulaire pour les obusiers courts 
de siège dont les larges embrâsures exposent beaucoup les canon- 
nière. 

(58) H y a évidemment erreur sur le poids des canons de 24 
longs. J'ignore d'où l'auteur a tiré cette notice. 

(4i) Il y a confusion des temps et des choies dans celte notice. 
La poudre nitro-muriatique dont il y est question avait cela de 
particulier, que tout en détonnant vivement par le choc (ce qui la 
rendait propre aux platines percutantes) , elle ue produisait aucun 
effet a l'éprouvette, et était à peine inflammable par l'étincelle dans 
un bassinet de fusil où elle brûlait à la manière d'une amorce mouiU 
lée. Quant a la portée de 38i mètres dont il est parlé, elle avait été 
obtenue dans les premiers temps de la découverte du chlorate de 
potasse (V. 1786) avec uiie poudre chlorique pure, et dont le do- 
sage ne différait de celui de la poudre nitrique de guerre, que par 
un peu moins de soufre ; elle avait a peine reçu la forme de grains, 
et n'était pas complètement sèche. Il faut d'ailleurs Tire 187 au lieu 
de 184 pour la portée de la poudre ordinaire k l'éprouvette em- 
ployée (V. Bottée et Rjffault , 33 t). . 1.» i»*. 

(43) Gassendi dit 5 a 600,000, non compris les fusils étrangers. 

(48) A la fonderie dcNevers, pour couler un canon de 36 ou deux 
de 18 en fonte de fer, l'entrepreneur employait trois fourneaux et 
chargeait le premier en roasseloUes, le deuxième en canaux de cou- 
lée, le troisième en fonte, neuve; en outre, il faisait la percée , et 
par conséquent le remplissage du moule, dans l'ordre des numéros. 
Vers cette époque, sans rien changer k la nature des fontes em- 
ployées, on lui prescrit de répartir celles de deuxième fusion dans 
la totalité du coulage. Il réclame contre celle innovation comme 
étant contraire k fa nature des fontes du pays (Voir 1810 {43) , et 
la notice ci-après). 

(4g) Dan^^iin probès- verbal de réception de fontes à oanoAs, fait 
k la fondéné de rCevers, le a5 juillet 181 1 , les foutes de recette 
sonfoqualifiéos &&?grf&s *t l'on ajoute que l'on a rebuté celles 
qui étaient ifo/w/z^rde 1 même que celles qui portaient une trop 
grande Quantité d^ëcâiHtfS. 

(56) Coulage et épreuve k Séville d'un ohusicr long de bronze du 
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calibre de 10 po. i lig. 6 points proposé par le général Ruly (Voir 
Gassendi, 53 1). 

(5i) On tire à Metz des obus de a4 avec des canons contre un 
épaulemcnt construit en terre pour une batterie de trois pièces, et 
placé a la distance de 3oo toises . Trente obus qui frappent dans 
répaulcmcnt le bouleversent entièrement ; plusieurs s'étaient en- 
foncés à 6 et 7 pieds dans les terres avant d'éclater. 

(5i) Epreuve à Metz de deux obusiers russes du calibre de 24 
(5 po. 8 lig. 6 a 8 pis.) pesant 1437 livres, longueur d'âme, 36 po. 
11 lig. 3pts., chambre conique de 11 po. 6 lig. de longueur rejoi- 
gnant la paroi de l'âme. On tire à la charge de loi onces de pou- 
dre de guerre (capacité de la chambre) , et sous des angles variant 
de 1 a 45°. Les portées sous les angles peu élevés sont assez régu- 
lières; la poudre de la charge n'a pas toujours entièrement brûlé; 
les affûts, quoique vieux , n'ont souffert que sous les angles élevés 
a partir de 5o a 35 degrés. 

(53) Un décret de Napoléon supprime les pièces régiinentaires. 
Cependant, dans la campagne de Russie (en 1812), presque tous 
les régimens français avaient, les uns quatre, et les autres deux piè- 
ces ( de 4 ou de 3 ) servies par des canonniers et soldats du train 
tirés des régimens ety appartenant. 

(54) En France, il paraît une instruction ministérielle relative 
aux ateliers de réparations d'armes portatives de guerre. 

(55) Vers ce temps, Régnier imagine des étonpilles fulminantes 
muriatiques recouvertes en plomb laminé , et dont le bout qui sort 
de la lumière se rabat sur le métal de la pièce pour y être enflammé 
par le choc d'un marteau. 



(56) Dans le Traité de Bottée etRiffault, il est parlé d'essais 
faits depuis peu à Essone pour l'emploi du nitrate d'anunouiaque 
au lieu de nitrate de potasse dans la fabrication delà poudre, estais 
dont les résultats ont été très défavorables. Ily est parlé aussi, mais 
sans détails, d'essais infructueux faits~avec le nitrate de soude. 

(5;) On y voit rapportes des essais faits tant à l'éprouvctte Ré- 
gnier qu'au mortier d'épreuve pour la vérification du moyen j>ro- 
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posé par Baini, pour augmenter la force de la poudre par une 
addition de chaux vive (V. 1807 (20)); s3 parties de chaux en 
poudre fine, ajoutées a 1000 parties de poudre, en ont diminué 
les effets, soit que la poudre fût sèche ou humide. 

(58) On y trouve encore le détail d'une expérience faite à îa raf- 
finerie de salpêtre de Paris, sous l'empire, pour un essai de lissage 
de la poudre à la température du hain-marie , d'après une propo- 
sition de Cagniard Latour. Il en résulte qu'on peut ainsi lisser la 
poudre en dix-huit fois moins de temps que par le procédé ordi- 
naire, et que le produit éprouvé au mortier d'épreuve n'est nulle- 
ment inférieur à ceux de ce procédé. 

(59) Epreuve d'un obusier de 6 pouces à grande portée de nou- 
veau modèle, faite à Séville par le généra] Ruty. On tire successi- 
vement dix coups sous différens angles depuis o jusqu'à 18 degrés 
avec une charge de 5 livres de poudre. La lumière était d'abord au 
centre de la charge ; l'affût ayant été brisé dès le deuxième coup de 
l'anglée de 2°, on bouche cette lumière et l'on en perce une nou- 
velle au fond pour continuer l'épreuve. Les portées totales dimi- 
nuent, et sont encore moindres sous l'angle de 14 degrés que celles 
qu'on avait obtenues d'abord sous l'angle de a». 

(60) Voir la note (11) du paragraphe 1812. 

(61) On éprouve dans l'Inde des poudres faites en 1789 avec une 
même pâte comprimée et non comprimée; la première fournit une 
portée de 4i93 yards, tandis que la deuxième n'en donne qu'une de 
36*28, bien que les poudres légères donnent généralement de plus 
grandes portées que les poudres denses peu de temps après leur fa- 
cation (Braddok). Dans cette épreuve, une bonne poudre anglaise 
de 1785 donne 43i9 yards, une autre faite en 1809 en donne &38o. 
—(62) En Prusse, on fait, à la suggestion de Scharnhorst, une expé- 
rience avec le fusil pour constater les effets d'un intervalle plus 
ou moins long laissé entre la charge de poudre et la halle. 11 dimi- 
nue la force du coup sans nuire à sa justesse ni a la résistance du 
canon, sort qu'on mette ou qu'on ne mette pas une bourre sur la 
poudre; seulement, dans ce dernier cas, on observe que le point 
du cauon où était la balle est celui qui s'échauffe le plus. On 
tire aussi en chargeant à l'ordinaire et fermant le canon avec un 
papier plié en huit et ficelé sur la bouche. La balle perce le papier 
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et la cible placée à dix-huit pas, mais s'était sensiblement abaissée 
en y arrivant. 

1812. Destruction de l'arsenal elRet i/o de Madrid ; il con- 
tenait 1 12 bouches à feu de bronze , 5 de fer, plus de 50,000 
fusils. Les bouches à feu sont mises hors de service en les ti- 
rant les unes contre les autres. Un canon de 24 coulé, à Se- 
ville, par les Français , est brisé en deux par un boulet de 

12 : la culasse est chassée à 10 pas en arrière ; un mortier de 

13 pouces est mis hors de service par un boulet de 12. On 
remarque que les pièces coulées par les Français sont 
d'un métal moins tenace que les anciennes pièces espagnoles 
(*). ( V. Hanov. Journ. , 1834) . — (2) Au siège de Badajoz, 
les Anglais ouvrent deux brèches, Tune de 90 pieds dans le 
flanc , l'autre de 130 dans la face , avec des batteries établies 
à la distance de 700 yards; ces batteries tirent 18,882 bou- 
lets de 2&, et 13,029 de 18. En général la consommation en 
munitions pour tout le siège est de 47,360 boulets, 3,200 
obus, 307,600 livres de poudre. A Ciudad Rodrigo, les bat- 
teries de brèche sont établies à 560 yards; elles tirent 8,950 
boulets de 24, et 565 de 18; la consommation totale du 
siège est de 9,400 boulets et 182 000 livres de poudre. Il y 
a dans la place 153 bouches à feu. Au siège de Tarragone, 
24 bouches à feu tirent, en 30 jours, 42,000 coups; on ou- 
vre 9 brèches qui exigent de 12 à 36 heures ( V. Mém. du 
maréchal Suehet), 11 y a dans la place 830 bouches à feu (*). 
— Le colonel Dickson remarque à ce sujet , que les boulets 
choisis (ceux qui avaient moins de vent), donnaient des ou- 
vertures de bièche beaucoup moindres, parce qu'ils avaient 
moins de déviation (V. Douglas, Naval Gu/i/ier).— (3) De- 
vant Itedajoz , une pièce est brisée (zerstœrt) par l'emploi 
des fortes charges rendues nécessaires par l'éloignement de 
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En vertu des ordres de S. E. le ministre de la marine et des 
colonies, une commission , composée de MM. le comte de 
Gourdon, vice-amiral, commandant de la marine, président; 
deKerJeçee, ,mit*WP-Al vaisseau, major général de la ma- 
f!fftë m > fe9#Ç9& <fe*e<#çr cxmstructiona navales;4tfHerfcye, 
directeur d^flp^Qp&l^i*, directeur de l'àr t ■ J iùtàe ; I in na- 
rant, , Inhala?* , Çpm?cy . Touf&t , capitaines delvaisseau; 
SfaifflP» 8Qus-(}^ecteu^ des constructions navales^ Gro dias, 
m^mmJ^^MVevm fi^uel d*s-I<H*heV*oOs. 
directeur du port,, Lettré, de Rossy, Cotfhitte etide.Maré, 
capitaines de fréga^tje...,.,.. ,,, ,|U J, 

S'est réunie, Je 6 janvier 1824, pour prendre conn 

sance du programme d'épreuves à faire avec un canon 

vellement coulé à Indret , proposé par le chef dé bataillon 
Paixhans, et destiné à lancer des bombes danstfne. direction 
horizontale, ^ Ji?r ;j ~, u; .„>| p j|» j>.> •».... 

M. Paixhans a été appelé à cette première réunion, où il a 
été donné lecture, des ordres du ministre, ainsi quti du pro- 
gramma. t , . - rnl ^l «. 

Deux pièces du nouveau système auraient dû'* d/après les 
ordres Je S. É. , être soumises aux exporte**,} ainsi que 
deux affûts, dont l'un est un affût marin et l'aube un affût 
dità aiguille.Lapremièredesdeux pièces çlait* Ifcest depuis 
long- temps la deuxième ne faisait que d'arriver da la fon- 
uene, et n avait pas encore été soumise aux, épreuvesîde re- 
cette. M. Pafxhans, fait observer que le problème à résoudre 

N° 57. 2 e SÉRIE. T. 19. SEPTEMBRE 1837. 21 
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pouvait l'être aussi efficacement avec une pièce qu'avec deux , 
puisque la seconde ne différait pas sensiblement de la 
première pour la forme. Quant aux affûts, il a dit que depuis 
qu'il a vu de plus près les vaisseaux , il sent que l'affût, dit à 
aiguille, ne peut y être employé et que d'ailleurs cela n'a- 
vait jamais été véritablement son intention ; qu'il a imaginé 
cet affût pour les casemates, où il pense qu'il serait préféra- 
ble à celui du général Meunier, en usage à Cherbourg. C'est 
alors à MM. les officiers d'artillerie de terre à juger cette 
proposition ; et la commission a pensé qu'elle n'avait pas à 
s'en occuper , et qu'elle pouvait borner ses expériences au 
seul canon monté sur un affût marin. 

Cela arrêté, la commission s'est ajournée et la séance a été 
levée. 

Le 8 du même mois, à dix heures du matin, les membres 
de la commission se sont rendus au lieu des expériences. Un 
ponton avait été préparé pour recevoir une batterie de deux 
canons, l'un de 80, destiné à lancer des bombes ensabotéeset 
chargées, et l'autre de 36. L'élévation de l'axe du canon au 
dessus de la mer était la même que celle d'une première bat- 
terie d'un vaisseau armé ; la muraille avait la même épaisseur 
que celle d'un vaisseau, et les dispositions des sabords 
étaient les mêmes. 

Ce ponton était mouillé à l'entrée du port , entre la bat- 
terie de la Rose et l'avant-garde. 

A 300 toises dans le S. E., était mouillé, à quatre amarres, 

le vaisseau de 80, le Pacificateur qui devait servir de but. Ce 
vaisseau était assez calé pour que sa hauteur de batterie fût 
à peu près la même que celle qu'il aurait eue, armé. Comme 
il est vieux , afin de conserver à sa muraille la résistance 
qu'elle aurait eue , si le vaisseau était bon, on lui avait appli- 
qué un soufflage de 4 pouces d'épaisseur en sap. Des pièces 
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à eau avaient été placées dans la cale et dans le faux-pont , 
pour faciliter les moyens de le relever, s'il venait à s'immer- 
ger, et, à une certaine distance, étaient placés des bateaux- 
pompes et un nombre suffisant de chaloupes et de marins du 
port pour éteindre promptement le feu, s'il venait à prendre. 

La commission a d'abord examiné avec soin, le canon Paix - 
hans. Une description de ce canon serait inutile ici/les 
plans fournis par l'auteur, et qui sont exacts, y suppléeront. 
Il suffit seulement de remarquer que ce canon , beaucoup, 
plus court que le 36, puisqu'il n'a, de la volée au renfort de la 
culasse, que 7 pieds 7 pouces, pèse 7,524, tandis que le 36 
ordinaire pèse 7,200. 

L'affût, plus court que celui du 36 ordinaire, a paru très 
difficile à manœuvrer et a continuellement exigé 1 7 hommes. 
Cet inconvénient tient uniquement au trop peu de prépon- 
dérance de la culasse du canon, qui n'est que de y 4B , et qu'il 
faudrait porter à ' ao . Mais cette opération est la chose la 
plus facile à faire , en portant dans le modèle les tourillons 
un peu plus en avant; et la commission, d'après cela, n'a pas 
dû s'arrêter beaucoup à un défaut auquel il est si facile de 
remédier. 

Bu reste, la charge de poudre' étant faible, le recul de la 
pièce est peu considérable : il est probable que le canon ne 
sautera jamais , et son service , quand il sera bien réglé , 
sera aussi facile que celui d'un canon de 36, quoique néces- 
sairement un peu plus long, eu égard à la pesanteur du 
projectile et aux précautions qu'il exige. 

Après avoir désigné quelques uns de ses membres et d'au- 
tres personnes pour se porter à bord après chaque coup de 
canon , et y constater l'effet produit par le projectile , la 
commission a fait commencer les expériences, qui ont duré 
jusqu'à la chute du jour, qu'elle s'est séparée. 
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Elle s'est de nouveau réunie, le lundi 12, et le tableau sui- 
vant des expériences lui a été présenté. 

TABLEAU DES EXPÉRIENCES. 
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pomlre 

4 

lïvi«5. 



hteni. 



Idem. 



l»oulet 
rornl 



i 



Idem, 



ne un t. 

I 



Ce premier coup a été tiré pour 
connaître le but en blanc; le projec- 
tile a éclaté avant sa chute, et les 
éclats n'ont enlevé qu'une portion 
du doublage de sap. 

Le deuxième coup a été également 
tiré pour chercher le but en blanc ; 1 
le projectile a passé au dessus du 1 
vaisseau, et est allé tomber très- j 
loin au delà en faisant son explosion, i 
| Ce troisième coup est véritable- 
ment le premier de l'expérience ; le 
projectile a frappé le vaisseau à 62 
centimètres delà flottaison, dans le; 
milieu de la longueur du bâtiment , 
l'a traversé en faisant une ouver- 
ture de 0,20 de diamètre, a ensuite 
éclaté dans l'entrepont contre la ga- 
( lerie, a enfoncé les bordages du faux- 
pont, et s'est précipité dans la cale en 
enlevant un mètre carré de bordage; 
il a de plus brisé une pièce à eau. 
Après ce coup , la fumée remplissait 
l'cntre-pont , on a pu craindre le 
feu, et les pompes ont été appro-,, 
chées; mais il ne s'est manifesté j 
nulle part , seulement plusieurs' 
morceaux de bois étaient noircis. 

Le projectile a frappé le vaisseau 
au 6« sabord N, de la batterie de 24 ; 
après avoir ricoché contre l'iloirdu 

i milieu , a traversé la membrure op 
posée, en enlevant à sa sortie un 
mètre carré de bordage. Beaucoup 
d'éclats ont été jeté* sur le pont. 
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idre 



liun.be. 



Si-) 



boulet 
roiitl 



ci ti on 
l'iiixbau* 



(, liv. 



l ? liv 



bombe. 



Srryr 



IlOllbt 



Le projectile a frappé le montant 
arrière du premier sabord avant, du! 
gaillard d'arrière , y a fait une sec- 
lion de 0,22 de profondeur, a brisé 
un cercle du grand mût dont la lar- 
geur est dcO m , 11, et l'épaisseur 
de 22 mètres. La moitié du cercle 
chassé avec force a été s'imprimer 
à ro«hc< dans le montant de bâbord ; ce pro- 
•' feu - Jjectile, en éclatant au pied du grand 
mât , en a haché une partie dans 
une profondeur de huit pouces, et 
dans une hauteur de 4 pieds ; les 
éclats ont brisé les marionnettes 
qui sont au pied du mat. Cette 
i bombe eut fait un effet terrible sur 
\ le pont , s'il y eût eu du monde. 
' Ce projectile a détruit le montant 
l arrière du 4« sabord d'arrière à 
I bâbord , et a fait sauter quelques 
/ éclats; n'ayant laissé aucune trace 
à tribord , côté sur lequel on ti- 
rait , il a évidemment passé par 
un sabord en entrant. 
/ Ce projectile a frappé quelques 
/ pieds en avant du grand mût dans 
( la batterie de 24 , précisément 
contre une courbe : doublage , bor- 
dage , membrure , vaigre tout a été 
détruit ; la courbe elle-même a été 
jetée avec toutes les chevilles à 
2 mètres de distance , et coupée en 
deux ; elle avait 2 m , 32 de long, 
sur 0" 1 , 32 à 0,34 d'équarris-1 
sage, et était en chêne. La bombd 
a porté ensuite contre le pont . mis 
un barot à nu , et fracturé en écla- 
tant plusieurs bordages du gaillard; 
les simulacres d'hommes placés 
\ ont été tous renversés. Celle bombe 
\a fait un mal considérable. 

I A passé par dessus le vaisseau. 
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Idem. Idem 



12 



rail»" 
I'.iix!i.ns 



Idem. 



6 l< ^ 



firme 



Ce projectile a passé par le 
9 e sabord arrière de la 2« batterie , 
pou.iro ia frappé la partie supérieure de la' 
homke. cl roche < Serre de la muraille opposée, tra-W 
«feu. 1 versé serre et membrure et enlevé 
à sa sortie, 0 m , 64 de la première 
virurc de préceinte. 

Ce projectile a frappé dans le 
2* sabord en avant du grand mat , 
contre une extrémité du barot. lia 
détruit 0 m , 32 un pied , brisé 
une grande cheville 0» , 54 de 
] diamètre , a fait tomber les caille- 
Idem, JdenU boltis du passavant dans une grande 
1 étendue , a frappé le seuillct du 
I sabord et renversé les simulacres 
I d'hommes ; ses éclats se sont ré- 
I nandus dans la batterie cl sur les 
\ fards. 

/ Ce projectile a traversé la mu- 
/ raille au dessus de la flottaison par 
le travers de l'arclii-pompc , à la 
hauteur du milieu de l'entrc-pont ; 
il a frappé entre un membre che- 
villé à une alonge de porque 0 n s 
32 de membre a été enlevé; les che- 
, villes chassées, les alonges de por 
Idem. \ldcm.[ ques larges deO«s 64 et épaisses 
\ de 0 m . 32 , rompues dans toute la 
I hauteur de l'entre-pont , et re- 
poussées du bord; il a ensuite éclaté 
dans le faux-pont au dessus de la 
fourrure , et y a fait un trou de 
0 mètre 60 centimètres de surface. 
Les dégâts de cette bombe sont 1res- 
^ considérables. 

Le projectile a frappé précisé- 
ment au dessus du trou qu'a fait le 
lie; U a éclaté a peu près dans le 
même endroit , a brisé un bordage, i 
et fait un Irou de 0 »> 55 carrés 
dans le faux-pont sous le four: il a 
brisé u no picco à eau. 
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Idem. 
Idem. 



Idem. 



Idem. 



Ces quatre coups ont été tirés de 
suite pour en vériûer l'effet en-l 
semble : le 13» parait avoir atteint 
le bâtiment à 2«, à 2», 50 du 
grand mât, il a détruit complète- 
ment un couple, enlevé 1 mètre 
50 à 1 mètre 75 de la serre. 64 7 
mètres carrés de cloison , brisé plu- 
sieurs pièces , éclaté à droite et à 
gauche de la grande éeoutille, enle- 
vé ln» , 9 de bordage , fracturé I 
par des éclats un bordage de la bat- 
terie. L'ouverture inférieure faite 
dans la membrure par cette bombe 
est un orale de O™, 30 sur 0 m , 16. 
Le 14» a frappé à la hauteur du 
Idem.y seuillet, contre le montant arrière 
Idem.X du 5« sabord avant, et fracturé 
un pied de deux virures de dou- 
blage et bordage , traversé le mon- 
Idem.l tant, et se trouve maintenant tout 
entière contre le vaigre qui n'est 
nullement endommagée ; une chc- 
Idem.l ville à boucle qu'il a trouvée sur 
son passage a été coupée en deux 
et chassée. 
Le 15», on n'a pu j uger de son effet. 
Le 16* a été le plus remarquable : 
le projectile a frappé à coté du 
9» sabord de ta batterie basse , a 
détruit 1 mètre 9 centimètres de 
doublage et de bordage ; il a brisé 
un piton, coupé un câble qui ser- 
vait de ceinture , en éclatant dans 
la membrure; il a détruit un mètre 9 
centim. de doublage et de bordage, 
fracturé 2 membres dans un inter- 
valle de 0», 64, et rompû le vaigre; 
ses éclats ont rejailli loin du bord, 
les effets de cette bombe ont été 
très-violens , et l'on craignait qu'un 
pareil coup près de la flottaison 
n'eût fortement compromis le bâtim. 
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Idem. 


Idem. 
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' Le projectile a passé par un sa-! 
bord et a rencontré à la muraille 
opposée, une courbe en fer de O m t \ 
13 de largeur sur 0™. 8 d'épais-1 
seur ; la courbe a été brisée en trois 

' pièces ; la bombe déviant ensuite' 
a éclaté contre un membre , et y a 

i laissé un vide de O, 16 d'épais-' 
seur sur O n » , 10 de profondeur;, 

'la (ile des simulacres d'hommes 
des pièces environnantes a été ren- 
versée , un bout de grelin de 0 m ,j 
25 a été allumé. 



Il a été ensuite tiré des coups de canon à toute volée, avec 
des bombes pleines de sable et une chargée de dix livres de 
poudre afin de connaître la portée absolue de ce nouveau 
canon. 



La portée du 1er a été de 1400 toUessous l'angle de 15» 

... Id. ... 2« 1150 Id 10° 

. . . Id. ... 3eet 4* 900 Id 5" 

i 

OBSERVATIONS GÉNÉRALES. 

Par suite des dégâts produits par la bombe lancée avec le 
canon Paixhans , on aurait dû redouter l'effet du feu àbord ; 
mais on doit observer que le vaisseau servant de but n'étant 
point armé , n'avait presque pas de matières combustibles à 
bord , tels que prélarts , toiles , cordages goudronnés : il 
n'est donc pas étonnant qu'il n'ait pas pris; mais, à la quan- 
tité de morceaux de bois noircis et à l'inflammation d'un bout 
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de grelin, on ne peut douter qu'il ne soit facile de mettre le 
feu à un bâtiment avec de pareilles bombes, si elles sont 
chargées de matières inflammables de bonne qualité. 

On doit ajouter qu'une des grandes causes de désordre 
qu'occasioneraicnt ces projectiles en éclatant dans une. bat- 
terie, serait, en outre, le jet de fraction de fers faisant l'effet 
de mitrailles, la fumée noire et mordante que l'éclat d'un de 
ces projectiles produit et qui s'échapperait avec difficulté. 

La commission, après avoir examiné ce tableau avec soin, 
et s'être assurée qu'il rendait les faits avec exactitude , s'est 
formée, après une discussion approfondie, l'opinion sui- 
vante. 

1° — M. Paixhans s'est proposé de lancer des bombes 
horizontalement, ou du moins tirées sous le même angle que 
les canons ordinaires, pour lancer les boulets ; il est évident 
qu'il a résolu le problème et complètement réussi. 

2° — De produire un grand effet dans l'intérieur des 
bâtimens que ses bombes atteindraient ; il est évident encore 
que l'effet produit a été terrible et tel, qu'on pense qu'une ou 
deux bombes de cette espèce, éclatant dans une batterie y 
causerait un désordre capable sinon de la faire abandon- 
ner, du moins de compromettre la défense du bâtiment at- 
teint. 

3° — De produire par sa force et ses éclats dans la men- 
brure , si l'explosion s'y fait , un dégât qui , s'il a lieu à la 
flottaison , peut exposer le vaisseau à couler : il n'y a nul 
doute à cet égard, et on peut en juger par l'effet de la 
bombe numéro 16, qui, si elle eut frappé quelques pieds 
plus bas, eût certainement produit un mal irréparable. 

Il reste donc à examiner si la marine doit adopter cette 
arme, et où et comment elle peut en tirer parti. 

Déjà il a été proposé à la marine de faire usage de boulets 
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creux ensabotés et lancés par les canons de 36 et 24 ordi- 
naires; les essais faits à terre étaient satisfaisans , et on ne 
se rend pas bien raison des causes qui y ont fait renoncer. 
On voudrait y trouver un motif d'humanité et un dessein 
de rendre la guerre moins meurtrière, niais l'emploi fait, par 
nos ennemis, de fusées incendiaires , de brûlots, de bombes, 
etc. , prouve que ces motifs seraient déplacés: l'art de la 
guerre est celui de faire le plus de mal possible à l'ennemi ; 
c'est donc atteindre son but que de perfectionner ou créer 
des moyens de destruction. 

Il paraîtrait qu'un événement arrivé dans la rade de 
Brest , à un bâtiment chargé de ces obus , et des inquiétu- 
des sur les accidens qu'ils peuvent occasioner à bord du 
bâtiment qui s'en sert, ont déterminé cet abandon ; mais la 
chose n'a pas été assez approfondie et on a préféré délaisser 
ce nouveau système plutôt que de chercher à parer aux in- 
convéniens qu'il présentait. 

Ce système se reproduit aujourd'hui sur une plus grande 
échelle ; l'arme offerte est de nature à produire un effet pro- 
digieux qui peut assurer la victoire à la nation qui la pre- 
mière en fera usage ; il peut amener un grand changement 
dans les forces navales ; il ne faut donc pas nous laisser pri- 
mer , et il faut porter toutes ses méditations sur le moyen 
de s'en servir. 

Sans indiquer ici toutes les précautions à prendre pour 
parer aux dangers de l'arme proposée , la commission, à la 
presque unanimité croit que, s'il n'est pas possible d'armer 
une batterie entière de vaisseau avec le canon Paixhans, i! 
l'est du moins de placer deux ou quatre de ces canons dans 
la batterie basse ; qu'il serait facile de construire en arrière 
de la soute à poudre de devant ou dans tout autre endroit , 
pourvu qu'il fût à portée des pièces , une soute spéciale pour 
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contenir une certaine quantité de bombes chargées et à l'abri 
de toute atteinte* 

Elle pense que ce projectile ne devant être employé pour 
ainsi dire qu'à coup sûr , il ne devrait être tiré ni en grande 
quantité ni avec précipitation , mais seulement quand la 
circonstance paraîtrait favorable, et qu'il suffirait par con- 
séquent de n'embarquer à bord des vaisseaux des bombes 
chargées , encaissées , etc. que dans la proportion de '/ ao de 
l'approvisionnement ordinaire des canons. Le complément 
de cet approvisionnement pouvant se composer de bombes 
également ensabotées, mais chargées seulement de sable et qui 
peuvent se mettre partout sans danger , quand on ne croi- 
rait pas le moment opportun pour lancer des bombes char- 
gées et incendiaires, il resterait toujours la facilité d'envoyer 
à l'ennemi un projectile énoi me et capable par son poids et 
son diamètre de faire plus de mal que le 36. 

La commission ne se dissimule pas les inconvéniens qui 
peuvent résulter de l'emploi du canon Paixhans ; le feu parti 
d'une pièce voisine peut faire prendre la fusée au moment 
où on décoiffe la bombe ; dans le transport du projectile de 
la soute au canon , il peut être atteint par un boulet, et ce 
choc peut produire son explosion ; son poids étant considé- 
rable , il est plus long à charger, etc. Mais elle ne pense pas 
moins que ces difficultés sont loin d'être insurmontables et 
que son opinion sur l'emploi de cette arme à bord des vais- 
seaux doit être l'objet de recherches , de méditations et d'ex* 
périences. 

Dans une opinion écrite , M. le directeur de l'artille- 
rie, après avoir apprécié, comme la commission, les avanta- 
ges de l'arme proposée , énumère ses inconvéniens, et ne 
peut se résoudre à adopter l'avis de proposer l'adoption pour 
les vaisseaux , avant que des expériences aient été faites 



Digitized by Google 



324 EXPKIUBWCLS 

sous voiles. Un autre, M. le directeur du port, dans une 
opinion également écrite , tout en convenant des effets pro- 
digieux de Parme , repousse absolument l'idée d'en propo- 
ser l'admission poi" les vaisseaux de guerre , et il fonde 
ses objections sur les difficultés et les dangers dont on vient 
île parler ; mais la grande majorit é de la commission persiste 
à penser que ces difficultés peuvent être vaincues, et qu'on 
peut parer à ces dangers, et elle maintient l'opinion émise 
plus haut par elle. 

Parmi les objections faites se trouvent celles sur le peu de 
durée de la fusée; mais c'est la chose la plus facile à corriger, 
sur les dangers du décoiffement de cette fusée ; mais on 
trouvera, certainement un moyen de rendre ce décoiffement 
assez facile et assez rapide pour diminuer beaucoup ce dan- 
ger, et M. Paixhans a saisi très-promptement les idées qui 
lui ont été données à cet égard. Ces objections paraissent 
donc à la commission de peu d'importance ; mais elle émet 
ici le vœu que, quand on emploiera cette arme, on fasse usage 
de la platine à percussion et de l'amorce de poudre fulmi- 
nante. Les coups de canon Paixhans devant être plus rares 
que les autres, doivent être tirés avec le plus de justesse pos- 
sible, et l'emploi de cette platine augmentant l'instanta- 
néité du coup, donne un grand moyen de l'obtenir. 

Après avoir examiné s'il était possible d'employer les ca- 
nons Paixhans sur les vaisseaux de ligne, et s'être décidée 
pour l'affirmative, pourvu que ce fût eu petite quantité , il 
restait à examiner quel autre usage la marine pourrait faire 
de ces canons. 

La commission a unanimement reconnu : 

1». Que cette arme serait d'un effet prodigieux sur une 
batterie de côtes où la place ne manque pas pour les précau- 
tions à prendre. Nul vaisseau, quelle que soit sa force, s'il 
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était à trois , quatre et même cinq cents toises , ne tiendrait 
contre une telle batterie; et on peut être sûr qu'il abandonne- 
rait l'attaque s'il recevait plusieurs de ces bombes à bord. 

2°. Qu'il serait très-avantageux d'armer de cette nou- 
velle artillerie , soit des pontons flottans , soit des bateaux 
canonniers à rames, soit des bateaux à vapeur, et elle pense 
que, pour la défense des rades , des côtes , ou l'attaque des 
vaisseaux en calme ou affalés, le succès de ce canon à 
bombes serait infaillible. 

Ainsi, en résumé, la commission déclare à l'unanimité ; 

Que le problème posé par M. Paixbans a été résolu d'une 
manière satisfaisante ; 

Que l'arme qu'il a créée est d'un effet terrible, et n'offrira 
pas , après quelques corrections , plus de difficultés pour 
être servie que les canons ordinaires : 

A la majorité de treize sur trois,- 

Qu'elle peut être adoptée même sur nos vaisseaux de li- 
gne , mais en petite quantité et en prenant des précautions 
qui doivent être l'objet d'une recherche et d'un examen 
spécial ; 

A l'unanimité ; 

Qu'elle sera d'une utilité incalculable sur les batteries de 
côtes , sur les chaloupes ou bateaux canonniers , bombar- 
des, sur des batteries flottantes, bateaux à vapeur, etc. 

Fait à Brest , le 12 janvier 1 824. 

Suivent les signatures des membres de la commission. 
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TIR A BOULETS ROUGES: 



Les ouvrages qui jusqu'à présent avaient donné quelques 
notions historiques sur l'époque des diverses inventions en 
artillerie ont différé sur celle à laquelle ils ont rapporté 
l'emploi du tir à boulets rouges. Feuquières le Blond , Gas- 
sendi , Cotty, s'accordent à dire que c'est au siège de Brème, 
en 1653, ou au siège de Stralsund, en Ï675, qu'on avait em* 
ployé ce tir pour la première fois. 

Cependant Casimir Siemienowiez en parla comme d'une 
invention plus ancienne, et le colonel Marion, dans sa Chro- 
nologie de machines de guerre et de l'artillerie , rapporte 
cette invention à l'an 1677, lors du siège deDantzick par les 
Polonais. 

Le colonel Decker , dans son Histoire de l'artillerie, et le 
docteur Moritz Meyer, dans son histoire de la Technologie des 
armes à feu, en font mention encore à une époque beau- 
coup plus reculée, savoir au siège de Sagan, ville delaSilésic, 
qui eut lieu le 7 mai 1472, dans lequel les assiegeansen lan- 
cèrent plusieurs sur la ville et sur le château. 

Mais un autre document , qui paraît n'avoir pas été à la 
connaissance de tous les auteurs, fait remonter l'emploi des 

(1) Journal des Sciences militaires. — Voy. t. XÏI 2 e Série, p. 55.— 
Technologie des armes à feu. 
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boulets rouges à une date encore plus reculée, c'est-à-dire eu 
1451. — C'est une fort ancienne chronique française, im- 
primée en 1825 , à Paris, dans ia collection des Chroniques 
nationales françaises du treizième au seixième siècles , sa- 
voir la chronique de mess ire Lalain , écrite par Georges 
chastelain qui naquit à Ganden, 1404 , et mourut en 1474. 

En rendant compte des exploits de son héros, l'auteur ra- 
conte ce quijse passa lorsqu'en 1451 , au mois de mars, les 
Gantois , après s'être révoltés contre leur seigneur, le duc de 
Bourgogne, allèrent mettre le siège devant Audenarde avec 
une nombreuse artillerie : 

« Et , quatre jours après que lesdits Gantois eurent mis le 
« siège et approché la ville de bien près d'un coté et d'autre, 
« iceux Gantois battirent de leurs bombardes, canons, et 
a veuglaires ladite ville, et entr'autres firent tirer de plu- 
« sieurs gros boulets de fer ardent, du gros d'une tasse d'ar» 
« gent pour cuider (penser) ardoirla ville ; et sans faute s'é- 
« tait un très-grand danger, car s'ils fussent chus en menu 
* bois sec , ou en feurre (paille) la ville eût été en péril d'être 
« arse. Mais messire Lalain , qui était sage et Imaginatif en 
« fait de guerre , et expert, ordonna deux guets sur deux 
« clochers, qui crioient ou cesdits boulets chéoient; et, pour 
« a ce remédier, fit mettre dessus les rues grandes cuves plei- 
« nés iVeau , et furent femmes ordonnées à faire le guet, et 
« lorsqu'elles voyoient ou iceux boulets choient, ces femmes 
« hâtivement courroient en cet endroit avec des pèles de fer 
«t ou a" airain, de quoi elles prenoient lesdits boulets et les 
o portoient hors de danger de feu. D'autre part chacun y ac* 
« couroit pour éteindre le feu. » 

11 est difficile de trouver quelque chose de plus certain et 
de plus positif que la citation ci-dessus. Ce document offre 
autant de garantie que possible, puisqu'il provient d'un au- 
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teur contemporain qui lui-même, chevalier de la Toison d'Or, 
avait long-temps foit la guerre et était en intimité avec les 
seigneurs de la cour de Bourgogne. Par la manière détail- 
lée dont cet événement est raconté, il paraît qu'il avait en 
particulier attiré son attention dans l'histoire de ce siège 
cumme un événement nouveau. — Du reste il est facile à 
concevoir comment cette chronique n'a pas été connue ou lue 
par les auteurs-artilleurs. Écrite en vieux langage; elle n'of- 
fre, par son titre, que l'histoire particulière de messire deLa- 
lain , seigneur et guerrier du 15 e siècle , et ne donne point à 
présumer qu'il s'y trouve des détails d'artillerie précieux 
pour l'histoire de cette arme. Elle offrira de l'intérêt 
maintenant que généralement on recherche bien plus qu'au- 
trefois les détails historiques de chaque science. 

J. Massé*. 
Lieutenant-Colonel d'artillerie de Genève. 

■ * 
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Dans les temps anciens, comme dans les temps modernes , 
les armées, arrêtées dans leurs marches par un cours d'eau , se 
sont vues forcées de construire ou de se procurer par elks- 
uièmes, dans la contrée où la guerre avait lieu , les bateaux , 
les chevalets , les pilots , les tonneaux , les outres et les au- 
tres agrès nécessaires pour établir des ponts et pour faire 
passer les troupes , ainsi que les machines et les divers at- 
tirails de guerre. 

La description des passages de fleuves et de rivières exé- 
cutés par les armées présente des détails très- variés. La rai- 
son en est simple : dans des opérations de cette espèce, les lo- 
calités et les circonstances ayant changé à l'in6ni , il en est 
résulté naturellement un grand nombre de combinaisons et 
d'appréciations différentes des avantages et des obstacles qui 
provenaient de chaque position. L'organisation des corps 
militaires a d'ailleurs été modifiée suivant les temps et les 
pays ; leurs moyens de transport et de construction ont été 
tantôt rares , tantôt nombreux ; leurs équipages , tantôt pe- 
sants , tantôt légers. Aussi il paraît impossible, soit de don- 
ner, pour l'exécution des passages de fleuves et de rivières, 
des préceptes positifs qui soient partout également appuya- 
is 0 57. 2" SÉRIE. T. 19. SEPTEMBRE 1837. 22 
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bles , soit de compter partout avec certitude sur le succès 
des mêmes moyens qui ont déjà réussi. 

Ce qui a convenu sur un fleuve et dans telle saison a été 
inexécutable ailleurs sur le même fleuve et dans un temps 
différent. Ici , tous les objets nécessaires pouvaient être con- 
duits par eau; là, il a fallu absolument les transporter par terre 
et quelquefois à brâs , en les prenant sur une rivière , dans 
un bassin , dans un port, dans un ebantier, dans un parc , 
dans une forêt, dans un bâtiment démoli ou en construction, 
etc. Tel fleuve a ses rives marécageuses et son fond vaseux, 
avec un courant médiocre ; un autre joint à un courant ra- 
pide et torrentueux des rives couvertes de bois épais , avec 
un fond inégal parsemé de rochers et de bancs de gravier. 
Rien n'est plus multiplié que les accidens naturels ou que 
les circonstances de guerre qui ont fait changer ou mo- 
difier les préparatifs et les travaux nécessaires pour ia réus- 
site d'un passage de rivière. On ne saurait par conséquent 
trop étendre les ressources du corps chargé de ce service. 
Plus les moyens dont il pourra disposer pour mettre en œu- 
vre les matériaux qu'il aura trouvés sur les lieux ou qu'il 
aura pu y amener seront puissans, plus 11 y aura probabilité 
de succès. 

Le résumé de diverses relations de passages de fleuves et de 
rivières exécutés par les armées anciennes et modernes nous a 
paru de natureà offrir en ce moment quelque intérêt. L'histoire 
dupasse est le meilleur guide à suivre pour régler le présent 
et V avenir. C'est dans ce seul but d'utilité que noas avons 
essayé de gronper ici quelques faits que l'on trouve épar* 
dans les traités spéciaux les plus estimés sur les ponts mili- 
taires (1). Sf nous avons emprunté des exemples à une anti- 



(1) Voir les ouvrage* de Mil. fledon, Drieu, Dowglas, Hoycr, Haillot, etc. 
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quité reculée, c'est uniquement pour montrer qu'en tous 
temps Fart du pontonnier a dû le plus grand nombre de 
«es succès aux ressources locales et à la manière d'en tirer 
parti. 

1. — Sémiramis, pour son expédition dans les Indes, avait 
des bateaux démembrés dont on assemblait les pièces lors- 
qu'on voulait s'en servir. On ne connaît pas les détails d'as- 
semblage, ni les moyens de transport et d'exécution employés 
à cette époque ; mais l'étendue des distances parcourues et la 
largeur des rivières traversées mettent hors de doute le con- 
cours simultané des ressources locales et de celles que les 
armées anciennes pouvaient traîner à leur suite. 

2. — Xerxès, dans son expédition contre les Grecs, fit ten- 
dre sur l'Hellespont , au détroit des Dardanelles, des ponts 
sur bateaux et sur pilotis, dont l'un avait 375 toises de lon- 
gueur. Une tempête les ayant détruits, Xerxès fut transporté 
d'une telle colère, qu'il fit flageller l'Hellespont , jeter dans 
ses eaux deux paires de fers dont on enchaîne les criminels, 
et trancher la tête aux directeurs des ponts, 

3. — Darius , roi de Perse, dans sa guerre contre les Scy- 
thes , fit jeter des ponts sur le Bosphore et sur le Danube. 
Mandroclès construisit le pont du Bosphore, sous les yeux 
de Darius, et reçut de ce prince une forte récompense. 

4. — Les campagnes d'Alexandre présentent un grand 
nombre d'exemples remarquables de passages de rivières par 
une armée. 

L'an 336 avant notre ère , Alexandre arrive , avec une 
armée partie du Péloponèse, jusqu'aux bords du Danube, et 
s'empare de quelques bâtimens longs venus de Constanti- 
nople.Uy embarque autant d'hommes qu'ils peuventen con- 
tenir, et se dirige vers une île où ses ennemis s'étaient retirés- 
mais il ne peut y aborder. r 
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Alexandre abandonne cette entreprise, et fait remonter 
ses vaisseaux, afin de traverser le Danube sur un autre point. 
11 ordonne à cet effet à ses soldats de construire des radeaux 
d'outrés formés avec les peaux de leurs tentes , et de s'em- 
parer de tous les canots et de toutes les nacelles dont les 
babitans riverains se servent pour le commerce et pour la 
pêche. 

La nuit, sans jeter de pont, le plus grand fleuve de l'Eu- 
rope est traversé par 1,500 chevaux et 4,000 fantassins ; l'en- 
nemi, surpris à la pointe du jour, est défait complètement. 
Alexandre termine cette campagne par le siège et le sac de 
Thèbes. 

Au printemps de l'année suivante , il embarque son ar- 
mée à Sestos , traverse PHellespont , débarque en Asie , à la 
tête de 30,000 hommes d'infanterie et de 5,000 de cavalerie, 
et se trouve en présence de l'armée perse, rangée de l'autre 
côté du Granique. 11 découvre un gué pour franchir ce 
fleuve , dont les bords sont d'un accès difficile, et parvient , 
après un combat opiniâtre , à mettre en fuite l'ennemi. 

Après avoir fait la conquête de l'Asie-Mineure et de la Syrie, 
battu l'armée de Darius à Issus , assiégé et pris Tir, il revient 
en Asie. Les Perses veulent un instant lui disputer le pas- 
sage de l'Euphrate ; mais ils prennent la fuite à l'approche 
du gros de l'armée macédonienne , qui franchit le fleuve sur 
deux ponts de bateaux. Elle traverse ensuite le Tigre sans 
obstacles, remporte la victoire d'Arbelles, et poursuit sans 
relâche Darius fuyant devant elle. 

Alexandre se met aussi à la poursuite de Bessus, meurtrier 
de Darius , et arrive sur les bords del'Oxus , un des fleuves les 
pluslarges, les plusrapides, et les plus profonds de l'Asie, après 
ceux de l'Inde. Selon Arianus, cefleuveavait six stades de lar- 
geur (1000 à 1100 m ) au point où il fallait traverser. Bessus, 



Digitized by 



SUR LES PONTS MILITAIRES. 335 

pour arrêter les Grecs, avait brûlé tous les bateaux qui avaient 
servi à sa retraite. Les Grecs ne trouvent d'autre expédient, 
pour passer, que de faire remplir de paille et de sarmens secsles 
peaux qui formaient leurs tentes. On coud ces peaux de ma- 
nière à les rendre imperméables ; on en forme des radeaux, 
et l'armée grecque, sur ces frêles machines , traverse le fleuve 
en cinq jours, non sans perdre toutefois u$;e partie de ses 
chevaux. 

Elle pousse ensuite ses conquêtes jusqu'au Sihoun. Provo- 
qué par les Scythes , Alexandre s'élance le premier dans le 
fleuve, le franchit et défait ces barbares. 

Du Sihoun il se dirige vers le Sind, en plusieurs colonnes ; 
il assiège et prend Messagnes et passe avec beaucoup de 
peine le Gurée, affluent du Sind. Parvenu aubordde ce der- 
nier fleuve, il fait abattre les arbres qui croissent sur ses rives; 
il se sert de ces arbres pour la construction des barques sur 
lesquelles il descend le fleuve jusqu'au point où Ephestion, 
son lieutenant; avait établi un pont de bateaux. Alexandre 
franchit ce fleuve et marche vers l'Hydaspe, en faisant trans- 
porter sur des voitures, à la suite de son armée, les bateaux dé- 
membrés qui avaient servi à traverser l'Inclus. Les plus petits 
bateaux étaient rompus en deux parties , les autres en trois. 

Porus attendait les Macédoniens de l'autre côté de l'Hy- 
daspe. Alexandre, pour mieux cacher ses projets , divise son 
armée en plusieurs corps, et affecte de rassembler dans son 
camp des provisions considérables, comme pour y passer l'hi- 
ver. Pendant ce temps, il fait rassembler les bateaux de l'In- 
dus et construire des radeaux ; il découvre, à quatre ou cinq 
lieues du camp, un rocher boisé et une île favorables pour un 
passage. Les préparatifs achevés, plusieurs démonstrations 
sont laites pour éloigner Porus des points de passage. On y 
réussit. A l'entrée de la nuit, toute l'armée grecque se met 
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en mouvement; malgré une pluie battante, elle achève 
d'assembler les bateaux et de former des radeaux. Au point 
du jour, Alexandre fait passer son corps d'armée dans l'île 
boisée, et de là sur l'autre rive: mais bientôt il reconnaît 
qu'il est dans une nouvelle île, fort grande, et qu'il reste en- 
core à franchir un canal étroit, grossi par les pluies de la 
nuit. Un gué y est heureusement découvert. Les chevaux le 
traversent en ayant de l'eau jusqu'au poitrail, et l'inranterie 
jusque sous les bras. 

Pendant qu'Alexandre bat le fils de Porus et Porus lui- 
même , les autres corps de l'armée grecque traversent l'Hy- 
daspe , malgré les détachemens d'Indiens qui leur sont op- 
posés. Tous les corps pénètrent ensuite dans l'Inde. 

Ils passent l'Acesinès sur des radeaux et des bateaux. Le 
lit de cette rivière , large et rapide, est semé d'écueils ou de 
roches contre lesquels les bateaux viennent échouer et se 
briser, tandis que les radeaux, qui tirent moins d'eau, abor- 
dent heureusement. 

Alexandre traverse avec plus de facilité l'Hidroatès et 
l'Hyphrase ( Garro ), pour conquérir l'Inde entièrement; 
mais, arrivée sur les bonis de cette rivière, l'armée Macédo- 
nienne, découragée, résiste aux ordres et aux prières de son 
chef. 

Celui-ci repasse THydroatès et l'Acesinès et se porte sur 
l'Hydaspe. Il forme le gigantesque projet de parvenir à l'In- 
dus en descendant ses aftluens et de suivre ce fleuve jusqu'à 
son embouchure, pour ramener sa flotte, en côtoyant la mer 
et en remontant le Tigre et l'Euphrate. Une flotte de près 
de deux mille bâtimens légers est construite et rassemblée 
sur les bprds de l'Hydaspe. Le cinquième jour, la flotte ar- 
rive au confluent de l'Hydaspe et de l'Acesinès. Plusieurs 
navires s'entre-choquent et périssent. La flotte aborde enfin 



i 



Digitized by 



SUR LES POMS MILITAIRES. 



à la rive droite où Néarque , qui la commande) la fait répa- 
rer. Pendant ces réparations, Alexandre traverse l'Hydroa- 
tèset défait les Barbares. Blessé, il profite de sa convalescence 
pour faire construire une nouvelle flotte sur l'Hydroatès et 
descendre dans l'Inclus. Parvenu au point où ce fleuve se par- 
tage en plusieurs bras, avant de se jeter dans la mer, il man- 
que de pilotes pour reconnaître les deux liras principaux. 
Forcé de s'arrêter , il établit un port et des chantiers pour 
réparer les vaisseaux. Après avoir approvisionné la flotte 
de vivres , il se dirige , avec une partie de son armée , à 
travers les déserts, pour revenir en Perse. La flotte attend 
les vents favorables ; elle est heureusement ramenée dans le 
Tigre, par [Néarque. — Alexandre meurt à 33 ans, à Baby- 
lone , au moment où il méditait une nouvelle expédition. 
— Cet aperçu des passages de fleuves qu'il a fait exécuter et 
des grands travaux qu'ils occasionèrent montre clairement 
que le directeur des ponts de ce temps- là n'apporta pas 
tous ses agrès du Péloponèse. 

5. — Xénophon rapporte que les Grecs se trouvant fort 
embarrassés pour passer le Tigre, un llhodien proposa de 
faire un grand radeau qui devait être formé de deux mille 
peaux attachées deux à deux , avec les sangles des selles , 
après avoir été cousues et enflées. Le radeau devait servir à 
transporter quatre mille hommes à la fois. L'expédient du 
Rhodien fut approuvé ; mais la cavalerie , qui était sur la 
rive opposée, ne permit pas de le mettre à exécution. 

6. — Scipion, au siège de Numance, voulant priver les as- 
siégés des ressources que leur fournissait le Duero, fit tendre 
sur cette rivière une estacade composée de poutres liées bout 
à bout ; ces poutres étaient percées et traversées par de lon- 
gues pièces de bois armées de pointes de for ; ce qui les ren- 
dait assez semblables à des chevaux de frise. Les pointes 
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devaient enferrer les plongeurs qui auraient tenté de por- 
ter des nouvelles dans la ville. 

7 TitcJLive nous apprend qu'une partie de l'infanterie es- 
pagnole d'Aimibal passa le Rhône à la nage, en s'aidant d'ou- 
trés de cuir remplies d'air. Les éléphans et une partie de la 
cavalerie carthaginoise furent transportés d'un bord à Vau- 
tre sur des radeaux ; an autre partie de la cavalerie traversa 
le Rhône à la nage , les chevaux étant conduits par des ca- 
valiers moulés- sur des radeaux. Annibal détacha, pen- 
dant la nuit, un de ses lieutenans, Hauno, avec un gros corps 
de troupes qui passa te fleuve à quatres lieues au dessus du 
point primitivement menacé. Les matériaux des radeaux 
dont Annibal se servit avaient été requis , comme les outres , 
sur le théâtre même de la guerre. 

8. — César conduisait à la suite de ses troupes des bateaux 
légers , avec leurs agrès ces élémens ne suffisaient pas 
pour la construction des ponts. Il nt quelquefois usage de 
bateaux formés de brjns d'osier entrelacés et recouverts de 
cuir. Surlea grands 'fleuves, tels que le Rhin, César fit éta- 
blir des pont* plus stables que les précédens. Les Commentai' 
res contiennent la description d'un pont sur pilotis , pro- 
tégé par une estacade également sur pilotis , formée , comme 
le pont, de matériaux pris sur place et destinée à le défendre 
du choc des troncs d'arbres ou des bateaux chargés que les 
Germains pouvaient envoyer pour le détruire. 

L'armée de César construisit et elle-même et sur place les 
navires qui la transportèrent en Angleterre. — On lit dans 
les Commentaires que l'infanterie des Portugais et celle des 
Espagnols étaient accoutumées à traverser les fleuves à la 
mige sur des peaux. 

9. _ Plutarque rapporte, dans la vie de Timoléon, que 
les Corinthiens étant arrivés à Reggio, en Calabre, et voulant 
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aller en Sicile, ne pouvaient passer le Détroit , à cause de la 
présence de la flotte des Carthaginois. Celle-ci s'étant enfin 
éloignée, les Corinthiens voyant qu'on nelesobservaitpluset 
que le veut tombé tout à coup leur ouvrait sur les eaux un 
chemin uni et tranquille, se jetèrent promptement dans les 
premières barques de pécheurs qu'ils rencontrèrent. Ils passè- 
rent en Sicile avec tant de sécurité, qu'ils menaient leurs che- 
vaux par la bride, toujours nageant à côté de leurs bateaux. 

1 0 . — Caligula lit tendre, dans le golfe de Naples, sur la baie 
de Pouzzole à Bayes, un pont colossal sur bateaux. Il or- 
donna de conduire dans ce golfe tous les navires qu'on put 
se procurer, et il en fit construire un grand nombre d'autres. 
Les navires destinés au pont furent accouplés deux à deux 
par leur arrière, pour ne former qu'un seul corps de support 
d'une grande longueur, afin de pouvoir établir une chaussée 
très-large. On fixa les navires par des ancres, et on les lia les uns 
aux autres par de fortes poutres, sur lesquelles on construisit un 
chemin en dalles, semblable à la voie appienne» et de grandes 
salles. L'armée romaine était rangée en haie de chaque côté 
du pont, lorsque Caligula le traversa. Il fatjdémoli, aprèsavoir 
été, pendant deux jours, le théâtre deafokesde l'empereur. 

1 1 . — Lorsque Maximinus , après s'être fait déclarer em- 
pereur, marcha sur Rome , il arriva près d'Aquilée , sur le 
bord d'une rivière dont le pont, qui était en pierres, venait 
d'être emporté par la fonte des neiges; on trouva dans 
les champs une grande quantité de tonnes vides ; on les 
réunit avec des liens de bois ; puis, ayant jeté par dessus 
beaucoup de branches et de sable , on en forma un pont sur 
lequel passa toute l'armée. 

12. — L'empereur Julien, dans le quatrième siècle, fit 
jeter sur le Tigre , l'Euphrate et d'autres fleuves, des ponts 
sur bateaux d'osier, recouverts de peaux d'animaux. 
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13. — Les Gaulois, sous Breiinus, passèrent sur des ra- 
deaux le Pô et la plupart des rivières d'Italie. 



14. — - L'histoire a conservé de nombreux exemples de 
ponts de bateaux tendus pour le passage des armées sur les 
grands fleuves, et des ponts de radeaux, de tonneaux et de 
cordages établis sur les rivières moins larges, mais pro- 
fondes. 

Les faits qu'on vient de citer suffisent pour donner une 
idée de Fart du pontonnier chez les anciens. Les exemples 
suivans ont plus de rapports avec ce qui se pratique de nos 
jours. 

1$. — En 1465, le comte de Charolais , depuis duc de 
Bourgogne , luisant la guerre contre Louis XI , passa la 
Seine près de Moret sur un pont de tonneaux. Le comte fai- 
sait mener 7 ou 8 bateaux sur chariots, et plusieurs pipes , 
dans l'intention de faire un pont sur la Seine. Dès que les 
seigneurs qui accompagnaient le comte «vinrent à la rivière , 
ils y firent mettre quelques uns des bateaux qu'ils avaient 
apportés, et gagnèrent une petite île qui était au mi- 
lieu. Des archers y descendirent et s'escarmouchèrent contre 
des cavaliers qui défendaient le passage. Le soir , un pont fut 
établi jusqu'à l'île. A la pointe du jour , un grand nombre 
de tonneliers furent employés à compléter le pont ; avant 
midi, il fut dressé jusqu'à l'autre rive. Le comte de Charolais 
fit passer aussitôt tous ses bagages et toute son artillerie. 
(Mémoires de Philippe de Commines, liv. 1, chap. 8.) 

16. — Louis de la Tremouille rapporte , dans ses Mémoi- 
res, que les Suisses jetèrent un pont de cordages sur le Pô, 
près de Cazal , en septembre 1515, et que, sur ce pont, ils fi- 
rent passer leur artillerie. 
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17. — Sancho Davila, général espagnol, fait mention 
d'un pont de câbles jeté sur le Clain, au fameux siège de Poi- 
tiers, en 1569, par l'amiral de Coligny , sous le règne de 
Charles IX. (Histoire des guerres civiles de France, tome I, 
p. 346.) 

18. — En 1580 , Davila fit passer le Douro à sa cavalerie, 
à la nage, les chevaux étant conduits parles cavaliers montés 
dans des barques. 

19. -*— Santa-Crux indique dans ses réflexions militaires un 
procédé pour faire passer les rivières à l'artillerie, avec des 
cordes seulement et avec les bois d'une plate-forme et quelques 
barils de poudre vides. Ce procédé consiste à tendre des câbles 
d'un bord à l'autre et à faire mouvoir sur ces câbles des poulies 
auxquelles on suspend un petit radeau composé de 3 à 4 pou* 
très, réunies par 6 ou 8 madriers, et auquel on ajoute quel- 
ques tonneaux vides e t bien calfatés pour soutenir le poids 
de la pièce. On tire tout cela avec des câbles. Si l'on çom» 
mence par faire passer les chevaux à la nage , on peut les at- 
teler aux cordes qui font mouvoir les poulise. (Réflexions mi' 
litaires et politiques, tome II, p. 322.) Bernardin de Mendoza 
rapporte avoir vu lui-même plusieurs fois employer ce pro- 
cédé. (Théorie et Pratique de la guerre, page 202.) 

20. — En 1579, Alexandre Fernèse, gouverneur des Pays- 
Bas , au nom de Philippe II, jeta sur la Meuse , près de Bes*> 
sel , un pont de radeaux jointife, sur lesquels il fit passer 
toute son armée, pour aller attaquer les ennemis. — La 
même année, au siège de Maastricht , il réunit les travaux 
d'attaque, au dessus et au dessous de la place , par 2 ponts 
de radeaux. 

21. — Le comte Guillaume de Nassau employa le même 
moyen au siège de Ztitphen. 

22. — En 1 585, les Espagnols firent sur l'Escaut, au dessous 
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d'Anvers , un pont très-remarquable , partie sur pilotis et 
partie sur de grands bateaux. Le prince Alexandre Fernèse 
fit couvrir ce pont d'une estacade composée de nacelles, qui 
ne fut point assez forte pour résister au choc de machines 
infernales lancées par les Flamands, et de l'invention d'un 
ingénieur italien, appelé Génibelli. — Le prince répara ce 
désastre. 

23. — Au siège de Magdebourg, en 1621 , 300 mous- 
quetaires impériaux devaient attaquer par eau le fortdu Péage; 
la rivière ayant été mal reconnue , les bateaux qui por- 
taient les mousquetaires furent arrêtés par des bancs de sa- 
ble et entre des pieux ; il eu périt plusieurs, corps et biens. 

24. — En 1631 , l'électeur de Mayence avait barré le con- 
fluent du Mcin et du Rhin par des bateaux coulés. 

25. — La même année, Henri, prince d'Orange, se servit 
de ponts de cordage dans ses entreprises contre Gand et 
Bruges. — On en fit encore usage en Italie, dans la guerre 
de 1742. 

26. — La guerre de 30 ans présente une foule de ponts 
militaires jetés sur les différens fleuves , par les puissances 
belligérantes. Parmi les passages exécutés sur des radeaux , 
nous citerons seulement comme les plus remarquables celui 
du Mein , en 1 620 , par le comte de Solms , celui de la War- 
tha , près de Landsbcrg , en 1631 , par Gustave- Adolphe , 
et celui de la Saale , près de Halle , en 1636 , par les Impé- 
riaux. 

27. — Gustave- Adolphe , en 1631 , franchit de vive force 
le Lechsur un pont de chevalets, que les Finlandais de l'armée 
suédoise , presque tous charpentiers , construisirent sur les 
bords mêmes de la rivière. — Ce pont fut jeté sous le feu de 
la formidable artillerie de Tilly. Le fond de la rivière se 
trouva tellement inégal , qu'on fut contraint de perdre un 
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temps précieux pour raccorder avec le sol la hauteur des 
pieds des chevalets. .1, 

28. — Le 29 décembre 1640, le duc de I,ongueville fit 
traverser le Rhin, dans des bateaux, à l'infanterie, vis-à-vis 
deLorich, à 2 ou 3 lieues au dessus de Bingen. Les ba- 
teaux furent trop petits pour qu'on pût embarquer la cava- 
lerie. Le colonel Rose proposa de faire passer les chevaux 
à la nage , en mettant dans chaque bateau un cavalier qui 
tiendrait son cheval par la bride. Ce procédé réussit si bien, 
qu'on finit par amener 3 chevaux à la fois avec un seul ba- 
teau. C'est ainsi que toute la cavalerie passa le Rhin, (///.?- 
toire militaire de Louis XIII , par Ray de Saint-Géniés , 

■ 

tome II, p. 185.) 

29. — L'un des passages les plus remarquables qui aient 
été exécutés sur la glace , est celui de Charles-Gustave , roi 
de Suède, qui, en 1658, traversa avec toute son armée le dé- 
troit du Belt, pour s'emparer de Copenhague. 

30. — En 1708 , un régiment de dragons hollandais tra- 
versa à la nage , les chevaux étant conduits par les cavaliers 
montés dans des barques , et sans éprouver aucune perte , le 
bras de mer qui sépare l'île de Cadsand de la ville de Sluys 
(l'Écluse). 

31. — On attribue aux Hollandais les premiers pontons 
en fer blanc; ils furent bientôt imités par les Français, avec 
des modifications. 

En 1672 (le 12 juin), Louis XIV avait deux ponts de 
pontons de cuivre sur le Rhin ; l'un à Tolhuys et l'autre 
à Arnheim. — Ce prince, pour investir complètement Nimè- 
gue, résolut de passer, à Tolhuys, le bras du Rhin qui joint 
leWaal àl'Issel. La reconnaissance du fleuve fit trouver un 
point où il était guéahle, excepté sur une longueur de 
100 pas. Un régiment de cuirassiers, bientôt suivi par un 
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bon nombre de volontaires, passa à la nage, et culbuta les 
Hollandais commandés par le généra) Wurtz. Toute la cava- 
lerie traversa le fleuve à la nage. Le pont ne fut établi qu'a- 
près ce passage de vive force, si bien célébré par Boileau. — 
Les premiers escadrons qui passèrent le Rhin s'étant en- 
gagés dans l'eau, cavalier par cavalier, il y en eut plusieurs de 
noyés; de ce nombre fot le général Nogent. La maison du roi, 
qui vint après , passa par escadron de front* et n'éprouva 
pas de {>ertes. 

32* — Eu 1676, Turenne barra le Rhin, entre la Wantzenau 
et Diersheim, au moyen d'un système de pilots , protégé sur 
chaque rive par une redoute contenant 600 hommes, et il em- 
pêcha Montecuculli de tirer un seul bateau de Strasbourg , 
où il avait dVs intelligences* 

33. — Lorsque le prince de Bade repassa le Rhin , 
en 1 694 , en présence du maréchal de Lorges , le gouver- 
neur de fort Louis détacha de gros arbres et des bâtimens 
remplis de pierres et d'artifices pour rompre les ponts; mais 
les troupes à qui la garde en avait été commise les retinrent 
à bord/ avant qu'ils eussent produit leur effet. {Histoire de 
Louis XIV, tome III, p. 44.) 

34. — Le prince de Bade repassa le Rhin, le 27 septem- 
bre de la même année , sur deux ponts de bateaux établis à 
deux lieues au dessous de Lautwrbourg ; pendant la nuit t on 
découvrit sur le Rhin une grande cuve de tanneur remplie 
de bombes , de grenades , de vieux canons de fusils , de 
tonnes de poix et d'autres combustibles, quel'cnnemiy avait 
jetés du fort Louis, pour mettre le feu à notre pont ; mais 
cette machine en fut retirée à temps. (Œuvres militaires du 
prince de Ligne , tome III , p. 20. ) 

35. — Charles XII fit, dans le cours de ses campagnes, 
un fréquent usage des ponts de radeaux ; il y a presque ton- 




Digitized by 



SUR LES PONTS MILITAIRES. 343 

jours nécessité de les construire avec les matériaux qui se 
trouvent à proximité du point de passage. Ce prince employa 
aussi très-souvent de grands radeaux isolés. 

36. — Parmi les passages exécutés par ce moyen , le plus 
célèbre estcelui delaDwna,en 1701, qui s'effectua, le. 9 juil- 
let, à 4 heures du matin, vis-à-vis FassemHolm, et à un quart 
de lieue au dessous de Riga. Les Saxons et les Russes étaient 
retranchés sur la rive gauche, et tenaient le fort de Gobruo.Le 
roi de Suède fit passer les premières troupes dans des ba- 
teaux qui fureut bientôt suivis par 100 radeaux que le géné- 
ral Dalberg , gouverneur de Riga , avait fait préparer. Les 
Suédois, protégés par l'artillerie de cette place et par quel- 
ques chaloupes canonnières, parvinrent à s'établir de l'autre 
côté. Aussitôt ils marchèrent aux retranchemens, et, après 
trois heures d'un combat opiniâtre et sanglant , forcèrent 
les Saxons à la retraite. — Les bateaux et les radeaux qui ser- 
virent au passage avaient été garnis d'épais parapets en bois 
de charpente. Après la bataille, les radeaux furent em- 
ployés à l'établissement d'un pont continu. 

37. — Le passage de l'Adige , en 1701 , par le prince Eu- 
gène, fut très-bien combiné. 

Ce prince s'établit entre l'Adige et le canal Bianco , qui 
réunit cette petite rivière au Tartaro et au Pô; un pont fut jeté 
sur le canal, le 18 juin, à CastelGuglielme. Eugène marche sur 
Ferrare, et feint de se préparer à passer le Pô ; âu moyen d'un 
pont volant, il jette sur la rive droite de ce fleuve quelque 
cavalerie qui s'avance jusqu'aux portes de la place. Ces mou- 
vemens conduisent Catinat à étendre de plus en plus son ar- 
mée. Le 8 juillet, Catinat, qui avait un pont au fort de Stellata 
sur le Pô, et qui était venu visiter les postes de Legnago et 
de Carpi, en repartit avec un fort détachement pour Ostiglia, 
renforçant ait isi la lignedu Pôaux dépensde celle de l'Adige. 
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Eugène, iuformé par ses espions de l'absence de Catinat, jeta 
tout à eoupi prés deTrecenta, un corps de troupes sur la 
rive gauche du Tartàro, et fit passer en même temps le ca- 
nal Rianeo^ £ar un autre corps , à Villa-Baruchelli, entre 
l'Adige etleTartaro. Après un engagement très-vif, les Fran- 
çais abandonnèrent successivement Castagnaro et Carpi, et 
toute la ligne del'Adige, pour repasser le Mincio. 

38. — En 1702 , Villars jeta un pont sur le Rhin, de vive 
forcé et sans avoir recours à aucun stratagème ; il fit établir 
ce pont de bateaux sur le grand bras du fleuve, entre la rive 
gauche et l'île qui se trouve vis-à-vis Huningue ; il y fit re- 
lever et armer de douze pièces de vingt-quatre un ancien ou- 
vrage à cornes, et força l'ennemi à abandonner les retran- 
chemens construits sur le bord du fleuve. On put alors, sous 
la protection d'un feu très-vif, jeter un pont sur Je petit bras 
entre l'île et la rive droite. Quelques troupes d'infanterie 
passèrent sur cette , rive et parvinrent même à construire 
une petite tète de pont ; mais Villars ne put jamais débou- 
cher, et il lui fallut attendre que le corps qu'il avait dirigé 
, sur un autre point eût traversé le fleuve et se fût emparé de 
Neubourg. Ce fut alors seulement qu'il passa le Rhin et ga- 
gna la bataille de Friedlingen. 

Villars n'avait fait jeter qu'un seul pont sur le Rhin. 
Aussi le passage de l'artillerie fut-ii interrompu plu- 
sieurs fois par celui de l'infanterie qui se rendait sur le 
champ de bataille. Il s'en suivit un si grand désordre, que 
Villars ne put combattre qu'avec une partie de son artillerie, 
et que les troupes manquèrent de munitions à la fin de la 
bataille. {Vie de Villars, tome I; Histoire de Louis XIV, 
tome^.) 

39. — Bans une position à peu près semblable à celle de 
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Villars, Frédéric II passa l'Elbe sur seize ponts. —En 1698, 
les Français jetèrent huit ponts pour passer le Néekar. Com- 
ment ne pas recourir ea pareil cas aux matériaux du pays ? 

40. — On construisit à Huninçue, en 1704) un pont volant 
composé de deux grands bateaux pontés ensemble. Le câble 
qui retenait ce pont était attaché à une pile faite comme, un 
brise-glaces; la distance du pont auxpilots était de trois cents 
toises. 4>e câble était soutenu par dix petits bateaux. Le ta- 
blier du pont pouvait porter cent trente-cinq ou cent qua- 
rante cavaliers avec leurs chevaux, et, dans les deux bateaux, 
on pouvait placer un bataillon de cinq cents hommes. 

41. — Des ponts de radeaux furent jetés sur la Vistule, à 
Rartziow, en 1704, à quatre lieues au dessus de Varsovie. Le 
pont, qui avait été construit de manière à pouvoir être trans- 
porté à tel endroit qu'on voudrait , fut amené à Kartziou 
sur cinquante chariots. Commencé le 18 octobre, à la pointe 
du jour , il était déjà terminé à midi. Après l'avoir disposé 
contre un des bords de la Vistule, on fit monter un lieute- 
nant et quarante grenadiers sur des bateaux pour aller 
l'attacher à l'antre bord ; mais comme le courtuit était très- 
rapide , le pont se rompit dans cette manœuvré. On parvint 
cependant à le réparer au moyen de plusieurs bateaux aux- 
quels on l'attachasi bien , qu'il tint bon jusqu'à ce que toute 
l'armée suédoise eût passé. Ce passage a'exécutà de vive 
force et sous le feu des retranchement qoe les Saxons avaient 
élevés sur la rive gauche (Histoire militaire de Charles XII - t 
tome II, page 96). 

42. — En 1706 , Niéroth, général de Charles XH , avait 
été laissé, avec deux mille hommes de cavalerie; pour couvrir 
Varsovie et protéger les opérations de la Diète. Il fut atta- 
qué le 21 juillet par dix mille Saxons et Polonais qui avaient 
passé fa Vistule ii gué , à une lieue au dessus de Varsovie, 
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Après uttCôinbat qui thira depuis huit heures <Ju uiatiu jus* 
qu'à deux heures du soir , les Saxons furent battus et poussés 
dans la Yistule, oùun ^rnud nombre se noya. 

43*— L© 2*déecmbTe 1705, le roiCharies, quiétait campé 
à Bmiûo depuis* le CQmineiioement d'oetobre^ vint occuper le. 
camp de Méroth ; ce général avait un pont sur la Yistule. 
A quelques < jopr* de là y le pout fut rompu par les glaces ; 
très-peu d'heu*<* suffirent pour le réparer ( Histoire mili- 
taire <U ChmxlfiXU, «tome II, p. UM). 

44 . — En J705, le grince- Eugène, voulant pénétrer dans 
le Piémont par >. le Milanais, chercha à forcer le passage, de 
l'Adda^ visfà-vi&Paradtso» Les matériaux rassemblés sur ce 
point ûreat découvrir son dessein ; il parvint néanmoins 
à jeter un 'pon>, -mais dont la construction Eut retardée, parce 
que quelques uns des chariots qui portaient les pontons 
s' étant rompusen chemin, il fallut s* arrêter pour les réparer; 
ce retard , permit- a» duc de Vendôme d'établir une bonne 
tête de pont au mi lieu de haies et d'arbres qu'il fit abattre, et 
qui formèrent uni retranchement autour de son camp dont 
les deux pointes aUaient aboutir à la rivière, de manière qu'il 
avait la ngured'uh are dont l'Addu était la corde. Ce travail 
fut faitavec urne diligence incroyable. Le prinee Eugène jugea 
alors le, passagb impossible v bien que son pont fut jeté. 

45. ~~ Le juillet de la même année , le duc de Malbo- 
rougb fitjctc*% à onze heures du soir, des ponts sur la Dyle; 
i)s furent achevés pendant la nuit ; au point du jour , il y 
avait des forces considérables en bataille sur la rive gauche. 
Après ua combat de deus heures , l'électeurdè Bavière, qui 
avait marché sorde-ehainp avec douzi canôns contre les 
troupes débarquées , soutenues elle-mêmei par plus de qua^ 
rente pièces, força Malborough à se rétirer. 

47. — Le passage de l'Adige, du Tartaro et du Pô, parle 
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pVince Eugène, dans la campagne de 1706^ futi4rèe«remar- 
quable. ? . . ^.j , • • >. < 

II faitmiue de vouloir attaquer le poste de Mosir-t de se pré- 
parer à passer l'Adige à trois lieues au'dessou&de Badia* Ayant 
établi une batterie contre Masi , il détache quatre mille 
hommes sous les ordres du colonel Batté pour aller tenter 
le passage de la rivière à Porta-Nova. Les préparatifs contre 
Masi continuent jusqu'au moment où Eugène apprend que 
cinq cents hommes du colonel Butté ont réussi à passer l'Adipc 
dans des petits bateaux, et que ce colonel se dispose à jeter 
un pont pour le passage du reste de ses troupes. A cette nou- 
velle , Eugène enlève Masi , traverse la rivière à Badta , avec 
une partie de son corps d'armée, et fait passer TaJutre partie 
sur un pont, qui hit immédiatement établi un peu au dessous 
de cette ville. Pendant ce temps , le prince d'An hait passait 
à Buran, à une lieue au dessous de Vérone. 

Après avoir ainsi tourné la ligne de l'Adige , Eugène 
força le passage du canal Bianco. L'armée française a'é tant 
retirée deiTière le Mincio, pour empêcher Eugèue de péné- 
trer dans le Piémont, par le Milanais, ce pirinee passa tout à 
couple Pô à Polesella, à l'embranchement du canal de ce nom 
et du Pô. Il rassembla dans le canal qui réuwt celui de 
Bianco au Pô de grands bateaux chargés de parapets de 
fascines, et fit gonfler les eaux delà Polesella , en fermant l'é- 
cluse qui se trouvait au débouché du canal dans le Pè. Au 
moment du passage , on ouvrit tout à coup cette écluse; 
le courant porta rapidement les bateaux sur la rive droite 
du .fleuve , où les troupes qui 1rs montaient commencèrent 
suT-le*champ à faire un retranchement avre des fascines. 

Eugène, «'avançant par la rive droite du Pô, tourna la \'u 
gne du Mincio et tous les moyen» de défense* préparés par les 
Français sur le Pô ; ilparvint ainsi à secourir Turin. 
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48. — Le passage de la Desna , en 1708, par Charles XII, 
.se fit sur des radeaux formes avec des charpentes de mai- 
sons. Ce passage eut lieu le 2 novembre, près du village de 
Mexin, un peu: au dessous de la petite ville d'ïgnatowka. Les 
détail» en sont curieux', -o-i » t» 

Ou» *vait oomroeneéJ, dès le 3 1 octobre > la construction de 
deux ponts ; la gelée étant survenue , il fut impossible 
de passer ce jour-là» Ce retard donna le temps aux Russes de 
garnir d'artillerie la rive opposée, vis-à-vis l'endroit où le 
bord était le plus accessible; il fallut choisir un autre endroit, 
qui rendit, par sa difficulté ^ ce passage un des plus extra- 
ordinaire» qu'on ait peut-être jamais fait. Les hauteurs qui 
bordaient la rive du côté des Suédois étaient fort escarpées. 
Le roi n'en fit pas moins descendre par là non seulement les 
troupes destinées pour passer , mais aussi tout ce qu'il fal- 
lait pour construire des radeaux. 

Les of licier s et les soldàts s' étant donc laissés glisser en 
bas, sur le derrière, firent à la hâte quelques radeaux au 
pied de la montagne ; ensuite <m fit passer quelques hommes 
qui devaient servir à passer et à repasser. Cela fiait, on com- 
mença par M a os porter quinze ou vingt soldats sur chaque ra- 
deau , de sort»' que, le'soiry six cents hommes se trouvèrent 
passés* ■ " * * M i.», • ''J'- ' * * » - ... 

Le même soir, l'ennemi fit attaquer ces six cents hommes 
par sept betaillcm* ? ortse battit pendant trois heures. A la 
fin, les Suédois 1 manquant de poudre, marchèrent à la baïon* 
nette contre les Russes qui cherchaient à 's'emparer des cor- 
dages auxquelles radeaux étaient attachés. Les Russes sc're- 
tirèrent en désordre. Le lendemain, 'Charles Xiï fit établir 
deux ponts de radeaux. On en jeta encore un troisième une 
lieue plus bas, quelques heures après* 

49. — Charles XII ayant passé, en 1708, de vive force, ki 
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rivière ou canal de Holowitz , trouva sur la rive ennemie des 
marais que son année ne put traverser qu'en désordre et en 
restant long-temps ex posée au feu des Russes. 

50. — Après la bataille de Pultawa (le 28 juin 1709)-, uue 
partie des troupes battues repassa le Borystbène sur des -ra- 
deaux faits avec les pièces de bois et les planches des cais- 
sons. On chercha le long du fleuve des barques et des canots 
pour commencer le transport , qui continua heureusement 
jusqu'au 1 2 juillet; à midi , il se trouva près dé deux mille 
hommes passés, quoique la traversée eût été lente. Le Bo- 
ry8thène étant fort large eu cet endroit , il fallait Une heure 
au moins pour l'aller et le retour. 

Les chevaux traversèrent à la nage; mais un grand nom- 
bre fut emporté par le courant. - it » r : : » ' 

Le> passage eut lieu près d'une petite ville nommée- Pero- 
wolocsna , au confluent du Borysthène et de la Worsckla*. - 

51 . — Les radeaux sur lesquels Charles XII et son armée 
passèrent leSuud, eu 1718, avaient cinq à six rangs d'arbres 
croisés les uns sur les autres. Chacun de ces radeaux por- 
tait deux pièces de dix-huit et cinq cents hommes. 

52. — En 1 730 , au camp d'instruction de Miihlberg, on 
réussit à rompre un pont de radeaux , en abandonnant au 
courant un tonneau rempli de poudres ; il était -bien gou- 
dronné et maintenu dans un châssis, pour lui donner de la 
stabilité. .... . < ► * %a» ... » ^ 

53. — Les Russes, dans leurs guerres contré les Turcs et 
les Tartares, ont souvent été obligés de mener avec eux de 
grands tonneaux remplis d'eau pour powroir traverser des 
déserts, de plusieurs jours de marche/ datte lesquels* on ne ren- 
contre point; d'eau potable. Us ; ont souvent fait usage • de 
ces tonneaux pour établir des ponts. Chaque contpagnie 
portait huit à dix planches, de façon que Tôu pouvait suivie 

. F ■ »f • il • 
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champ jeter des ponts légers sur lesquels passaient l'iuraiite- 
rie et Les. petits bagages, taudis que l'artillerie et les grosses 
voitures passaient sur des ponts de pontons. Dans la campa- 
gne du général Miinuich, en 1736, dans l'Ukraine, et même 
dans les campagnes, postérieure» , les Russes ont jeté plu- 
sieurs de cesi ponts de tonneaux sur le Bog , le Pruth et d'au- 
tres grande* rivières ,. , , t - 

54. — En ,1 734 , deux ponts jetés sous Guastalla, par 
M. Gui(le, brigadier des armées du roi et capitaine d'ou- 
vriers d'artillerie , avaient chacun trois mille trois cent 
soixan le, pieds de longueur et étaient composes chacun de cent 
soixante-neuf bateaux ; flottille trop nombreuse pour qu'on 
ait jamais dû penser à la traîner avec un parc d'artillerie. 

55. — En 1739, les Russes jetèrent à Perowoletschna, sur 
le Dnieper, dont la largeur était de cinq cents toises , un 
pont de eent vingt-huit bateaux ; ils construisirent un 
autre pont de.q?iatre-vingt*quiaze toises sur le Bog, à Zic- 
aactega. t 

56. Le général Hoyer rapporte que le feld-maréchal 
Lascey traversa à gué, en 1738, la mer d'Azow; il paraît 
qu'en été, les chaleurs , jointes à un veut d'est , dessèchent 
cette mer au point qu'on peut la passera, pied. 

57. r~ En* J 739 , le Dnieper ou Borysthèue était débordé. 
Les Russes parvûirentà jetet un pont de bateaux, qui couvrait 
tout le terrain inondé , c'est-à-dire deux lieues de pays. 

£8. — ç- Dans la çainpague de 1740., le maréchal de Saxe fit 
construire sur . Je Danube , près de Deckendorf , un pont de 
bateaux. qui avait onze cent quarante pieds de longueur. Le 
capitaux 4'artfllerie Hugel, qui l'avajt établi, parvint à le 
replw tout entier, dans une retraite, par un quart de con- 
version. L'arrièrergarde, commandée par M» Darimont, s'é- 
tant retirée de Deckendorf sur les ponts, détruisit un pont de 
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radeaux ; mais celui de bateaux fut conservé par une ma- 
nœuvre faite avec autant d'habileté que de hardiesse (Histoire 
du maréchal de Saxe, tome 1, page 451 ; Aîde-mémoire du 
général Gassendi, cinquième édition). 

59. -ï- Le comte de Saxe, revenant de Bôhêmé avec l'ar- 
mée française et l'armée de Bavière, passa le Danube, dans 
la nuit du 5 au 6 septembre, à Deckerdorf, et remonta, par 
la rive droite de ce fleuve, jusqu'à unelieue de Ratiàbonne. Le 
comte de Saxe avait fait établir près de ce cîernîer village urt 
pont volant, formé de quatre grandes barques?: L^infanterio 
passa sur le pont volant et la cavalerie sur un pont de pilotis, 
établi depuis long-temps (Histoire du niaréchnl de Saxe, 
tome I, page 355). 

60. — Dans la campagne de 1743 , le maréehar de Coigny 
chercha à détruire le pont que les Autrichiens avaient jeté de 
l'île de Kheinhach à la rive gauche du Rhin, au moyen 
d ? une machine infernale composée de bateaux remplis de 
bombes et de pierres, et de deux gros radeaux chargés de 
bois , dont le choc devait enlever les débris du pont que les 
bombes auraient.Jait sauter. Cette machine fut mise à Peau à- 
une heure après minuit ; un des bateaux s'ongrava Sur 
le sable , et l'autre creva avant d'arriver an pont ; les radeaux 
suivirent le courant de Peau , les ennemis ayant eu le temps 
d'ouvrir leur pont pour les laisser passer (Histoire du maré- 
chal de Saxe y tome I , page 517). 

61. — En 1743 ,1 e prince Charles de Lorraine parvint à 
s'établir dansPîle de Rheinhach, et à construire' sur le grand 
bras du fleuve un pont de bateaux, pour communiquera cette 
île. Par* suite des excellentes dispositions faites par le 
maréchal de Coigny , le prince échoua dans deux tentatives 
de passage à force ouverte. Dans la campagne suivante, H 
eut recours àr mi stratagème et réussit. 
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6'2.-~Eu 1 744, le général Lowendal employa des batteries 
flottante» pour le siège d'Ostende. 

63« — - Les Français, dans presque toutes les guerres qu'ils 
firent en Italie, ne menèrent à leur suite que quelques voitu- 
res d'agrès et «Toutil» ; mais aussitôt les Alpes franchies , ils 
construisaient de*> bateaux légers et complétaient sur les 
lieux le*tf s équipages 4e ponts» u 

64. — )En j I14&, vêï capitaine d'ouvriers d'artillerie fit 
faire, eu quinze jours, vingt bateaux avec leurs agrès et la 
couverture du poçit , sans avoir aucun approvisionnement. 
Ce capitaine* nteut pour tout secours que sa compagnie et 
tous les scieurs de long qu'il put rassembler. 

65. — En 1746 , le capitaine d'artillerie Gui lie jeta sur 
le Pô , . près d* Plaisance , en moins de. huit heures , trois 
ponts de bateaux* longs chacun de raille cinq cents pieds; il 
dut les brûler aussitôt après le passage de l'armée française r 
qui était. vivement poursuivie par les Autrichiens et par le 
roi de Sardaigne. :- x 

66 . — - En 1 155 , :les Autrichiens; so servireut de batteries 
flottantes au *iége de Dresde. > > , v 

67. En< 1757 , deux ponts de bateaux furent jetés, par 
M. Guille, sur le Rhin, vis-à-vis Wésel, en un demi-jour. 
La même année* un troisième pont de la même espèce fut 
établi près de Dusseldorf , en six heures. Dans tous ces 
passages, dont ou conserve le souvenir , les . bateaux du pays 
formaient la majeure partie des corps de support. 

68 i En 1 768 ,4e capitaine* d'artillerie Hugel jeta sur le 

Rhin, près de Cologne^ un pontde bateaux de deux mille qua- 
tre cents pieds pour l'armée du prince de GlermoiU. Ce pont 
fut feit avec des agiès et des bateaux de toute espèce ^rassem- 
blés dans trois jours- > <. . • 

69. — Dans la guerre de sept ans, ou a employé des ponts 
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portatifo imaginés par M. Masson, officier d'artillerie ; ils 
avaient quarante-deux pieds de portée; — Pendant te* "cam- 
pagnes de 176 i et 1 762, on fit conduire, à la suite àè l'armée, 
des madriers et des planches sur des charetta* dont les roues 
et l'essieu serraient de chevalets ( Traité survie servie* dè Vétat 
major des armées ; par le généralGrimoard, note eh iapagè 67). 

70. — Tièlke rapporte qu'un capitaine de' pontonniers 
saxons, nommé Pappetti, fit établir, a* camp detfetthayn , 
près de Riesa , sur l'Elbe, un pont de tonneaux >qui supporta 
des charge* considérables (Ingénieur de campagne , page-87). 
Végèce fait mention des ponts de tonneaux , dans son traité 
de Re militari, luV- cap. 7 . . ni ^ li 1 1 , <• 

7 1 . -~ Le maréchal de Saxe donne , dans te»3to«nw# , 
la description d'un pont portatif en boisy compose" de plu- 
sieurs pièces circulaires qui se replient l'une sur J'outre, etc. . . 
Véritable rêverie ! .> »; ; . r - -r-??. 

72. — On ht, dans l'ouvrage de forafe-Reiny * la descrip- 
tion d'un pont roulant soutenu par des tonneaux i . 

7 3; — De Vigny fit construire à Douai des pontons en cuivre, 
d'une forme particulière. — De la Frezelière leur donna «n- 
suitejd'autres dimensions. Ces pontons furent en usage jus- 
qu'au temps où lecélèbreGribeauval étendit aux équipages 
de ponts ses vues d'améliorations dans le matériel de l'artil- 
lerie. . i .1- - . : t 4i . 

74. — Les tables de construction contiennent ±a< descrip* 
tion d'un pont roulant qui ne pouvais serviroque pour de 
petits cours .d'eau, et qui a été abandotnlé ; o« y ai souvent 
substitué avecAvantage des! voitures du pays, notamment de 
celles qui servent au transport des-boist > -m.-v i» . f .> ■,, 

75. — Les Espagnols ont rait usnge plusiturt^bis, en Flan- 
dre, d'un pont portatif imaginé par le générai * d'artillerie 
don Lui de Velasco, et qui servait pour passer les petites 
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rivières et les canaux. Ce pont, décrit par Morla, se compo- 
sait d'une bande de coutil ou de forte toile à voiles , bâtie 
sur quelques cordes et soutenue par de petites barques as- 
sez légères pour qu'on put en transporter cinq sur une voi- 
ture. On jetait de Tune à l'autre de ces barques quelques 
poutrelles d'un faible cquarrissage, qui servaient aussi à sou- 
tenir la bande de toile. Ce pont était d'une construction très- 
profttpto ; mais il ne pouvait porter que de l'infanterie. 

76. — On se sert encore aujourd'hui, sur le Tigre et l'Eu- 
phrate, de radeaux faits avec des sacs de cuir remplis d'air. 
Thévenot donne une description intéressante de la manière 
dont se construisaient ces radeaux, que les habitans du pays 
appellent ketec, et sur l'un desquels il descendit le Tigre, de 
Mosul à Bagdad, à une distance de sept lieues. Ce kélec était 
composé de deux cent soixante outres attachées à vingt perches 
d'égale longueur, et dont chacune portait par conséquent 
treize outres par dessus les perches distantes de deux pieds 
ou de deux pieds et demi Tune de l'autre; on avait mis beau- 
coup de branches qui formaient le tablier dn radeau et qui 
étaient liées aux perches. Les marchandises étaient au milien 
de ce radeau ; les bords étaient remplis de petits fagots d'o- 
sier d'un demi-pied de haut {Voyages de Thevenot, tome 
3, page 184). 

77. — Dans l'Inde, on est généralement dans l'usage de 
passer les rivières- arvec des bateaux paniers. -«-Ils se font de 
brins de bambou refendus en plusieurs morceaux, et sont 
recouverts entièrement d'un cuir à moitié tanné. 

lues armées anglaises, dans les Indes- Orientales , ont 
eu quelquefois recours < à ce? bateaux qui ont la forme d'une 
calotte sphértcjue. Cette calotte a on mètre enviroh de flè- 
che ou dé profondeur et cinq mètre* de diamètre, dans la 
partie supérieure. 
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78. — Les Russes ont jeté sur le* plus grandes rivières de 
l'Europe des ponts avec des pontons dont fa carcasse en 
bois était enveloppée d'une forte toile goudronnée. 

79. — L« 14 août 1777, le corps d'armée du général Bour- 
goine passasur un pont de radeaux la rivière d'Hudson, dans 
l'Amérique septentrionale. 

80. — En 1777, les Américains, pendant la guwrede Tin- 
dépendance, lancèrent sur la flotte anglaise de petits barils 
remplis de poudre; il y avait dans chaque baril une platine 
de fusil dont le chien s'abattait aussitôt que 1? on > heurtait un 
levier qui sortait par la boude. Un de ces barils rencontra 
un petit navire, fit explosion, et le détruisit. 

En 1628 , lors du siège de la Rochelle, les Anglais 
avaient dirigé contre la flotte française des pétards flottants, 
en fer blanc ; un ressort qui se détendait en touchant quel- 
que chose de solide devait mettre le feu aux poudres. Ces pé- 
tards n'eurent aucun succès. . , , ,| .. 

81. — Eu 1784 , les Français employèrent des batteries 
flottantes au siège de Gibraltar. 

82. — En 1 787 , les Prussiens jetèrent près de Frauenacker, 
en Hollande, un pont de radeaux sur l'Amstel. 



83. — Jusqu'aux premières guerres de la révolution fran- 
çaise, les compagnies d'ouvriers d'artillerie, toujours se- 
condées par les canonniers et les attelages de l'artillerie 
proprement dite, étaient chargées principalement de la con- 
struction des ponts?- Mais ces manœuvres n'étaient qu'accès- 
soutes*** nombreuses occupations de ces compagnies* 

84« — «■ On se tarda pas à s'apercevoir de l'extrême impor- 
tance des ponts militaires dans des gueifres où les . armées, 
tenaient d'être organisées en divisions permanentes, 
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et où l'artillerie était partagée : 1° eu batteries formant 
autant d'unités <jui pouvaient suivre ces divisions dans tous 
leurs mouvemens; 2° en parcs suivant de près les batteries. 
De là la nécessité d'un corps nombreux, bien réparti, fécond 
en ressources , pour être chargé spécialement d'établir les 
ponts eu campagne. 

85. • — On créa sur le Rhin des compagnies de bateliers 
qui , par décret du 13 floréal an 3 , formèrent le 1 er batail- 
lon de pontonniers , à l'imitation des corps uniquement af- 
frétés à ce .service ciiez d'autres puissances. 

■ 86. —Bonaparte comprit , un des premiers, tous les avan- 
tages de cette création , et les secours que les pontonniers 
pourraient trouver dans les batteries et les parcs , tels qu'ils 
furent constitués dès les premières campagnes de la révo- 
lution. Aussi , lorsqu'il prit le commandement de l'armée 
d'Italie', il organisa 2 ou 3 compagnies de pontonniers ; elles 
furent le noyau du 2 e bataillon. 

87. — Le colonel d'artillerie Andreossy fut chargé de la direc- 
tion des ponts militaires à l'armée d'Italie. Cet officier supé- 
rieur, distingué à tant de titres, a beaucoup contribué à la 
bonne organisation de ce service». Le chef de bataillon d'artil- 
lerie Ponge était" l'adjoint de M. Andreossy, et le remplaça 
lorsque celui-ci devint ambassadeur. 

88. — Le 1 er bataillon de pontonniers fut organisé par le 
colonel d'artillerie Dedon, et successivement commandé par 
les chefs de bataillon d'artillerie Tirlet , Bouchu, etc. 

89. — L* commandant Ponge resta long-temps à la téte du 
2 e bataillon. Un 3 e fut organisé, mais il ne tarda pas à être 
dissous. Les sujets de ce 3 e bataillon passèrent partie 
dans le 1 er , dit du Hliin , partie dans le 2 e , <Kt d'Italie on 
du Pô; le reste entra dans la ligne. Il n'y a eu depuis 1814 
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qu'un bataillon, qui est aujourd'hui composé de 12 compa- 
gnies. * ' 

90. — Ces corps se sont distingués dans un grand nombre 
d'occasions. Les passages du Rhin, effectués à Urdingen et à 
Neuwied, ceuxdeKehl,etde Diersheim, ceux de Réichlingen, 
d'Àtzmoos, et de Lucisteig, en Helvétie, ceux de la Limât 
du Danbe, du Lech, et de Vlnn, les sièges de Kebl, d'Hu- 
ningue, etd'EhrenbreitsIein, sont des Opérations importantes 
auxquelles les pontonniers ont puissamment contribué. Ils 
ont également ajouté à leur gloire par les combats des cha- 
loupes canonnières sur les lacs de Lu cerne > de Zurich, de 
Constance ; par les passages du Mincio , de l'Adige , du Pô , 
du Tésin, de la Brenta, du îagliamento, de la Ptava, de 
Tlsonzo, du Nil , du Danube, duTage, <iu Niémen, de la 
Dwina , de la Moscowa, de la Bérésina, de là Vistule, de 
l'Elbe, de l'Oder, etc. 

91. — Dans ces divers passages, les pontonniers ont jeté 
des ponts de toute espèce, ou trouvé des moyens de traver- 
ser les cours d'eau, les plus larges et les plus rapides , tantôt 
avec leurs propres équipages , tantôt avec des équipages ré- 
unis à la hâte et composés de matériaux qu'ils se procuraient 
sur les lieux. Mais dans toutes ces circonstances l'utilité de 
ce corps n'a pas été moins appréciée que la nécessité de son 
adjonction à l'artillerie. 

i 

Passage du Rhin par fourctan, en 1 795. 

92. — Dans les premiers jours de septembre! 795 ( an III) , 
l'armée de Sambre-et-Meuse , commandée par Jourdan , passe 
le Rhin àDusseldorf, à Eichelkamp, à Urdingen et à Neu- 
wied. ' ' • •* » • ■< ' 1 r ' 

94. — Le capitaine d'artillerie Tirlet fut chargé de ras* 
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sembler les bateaux dont on avait besoin pour l'attaque de 
Weissenthurn , village en face de Neuwied , et qui domine la 
rive droite du Rhin* Vingt officiers , qu'il désigna dan* diffé- 
rent corps , vinrent le seconder dans ses travaux, et bientôt six 
compagnies furent organisées pour le service des ponts. A 
peine formées , elles parcoururent , par détachement , les 
bords de la Moselle jusqu'à Trêves. Les bateaux, les bois, 
les cordage» , etc. , trouvés sur cette rivière , furent réunis au 
dépôt général établi à Winingen, village à deux lieues de 
Coblentz , sur la rive gauche de la Moselle. 

Les forêts voisines fournirent des sapins que les ouvriers 
du pays et ceux pris dans les corps débitèrent en poutrelles 
et en madriers. Le capitaine Tirlet mit tant de zèle et d'ac* 
tivité à créer les moyens de passage , qu'en moins d'un mois 
tout était préparé. 

95. — Jourdan ayant résolu de s'emparer de l'île de Neu- 
wied f dans la nuit du 1 er septembre, on y jeta , avec des na- 
celles» 1200 grenadiers qui s'en emparèrent et parvinrent à 

97 . Pour établir une communication facile avec l'île , le 
capitaine Jjrletnt construire, à Moselweas, deux ponts volans. 
On les descendit dans le Rhin, en recourant à utie ruse de 
guerre (un faux pont volant qui portaitdes mannequins simu- 
lantdes bateliers). Quoique voguant la nuit, sous le feu du fort 
d'Ehrenbreitstein et de toutes les batteries de la rive droite, 
les pou 18 volans réels et les hommes qui les montaient eurent 
beaucoup à souffrir. Plusieurs pontonniers furent tués. Un 
bateau reçu^ deux boulets dans ses flancs; une potence fut 
fracassée, un gouvernail brisé; des lignes amarrées aux 
ponts et destinées à les retenir furent coupées par les boulets 
et la mitraille. Un pontonnier , dont le nom mérite d'être 
cité, J\îowçue i se ceint le corps avec le bout d'une ligne, 

\ 

à 
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sejetteà la nage , et, malgré ia grande rapidité du fleuve, il 
arrive au pont volant !e plus exposé, et empêche ainsi qu'il 
ne soit pris par l'ennemi; deux fois encore, Mourgue répète 
ce trait de bravoure qui lut mérita , peu après, les plus ho- 
norables récompenses. 

98. — Jourdan ayant résolu de passer le Rhin au dessus 
deDusseldorf, pour s'emparer de cette place, le capitaine 
Tirlet fit transporter sur l'Erfft quarante-sept bateaux pou- 
vant contenir neuf cents hommes. Les autres moyens de pas- 
sage consistaient en trentequatre bateaux amenés de la Meuse 
dans le Rhin et cachés derrière l'île d'Urdingen , pouvant 
porter neuf-cents hommes. Un équipage de pont, venu de la 
HoUande, était à Essemberg, prêt à être remonté jusqu'à 
Urdingen , aussitôt que l'on aurait chagsé l'ennemi de la rive 
droite du Rhin. Les Prussiens cédèrent, par location, encore 
trente bateaux , pouvant transporter trois mille hommes, et 
qui descendirent de la Ruhr dans le Rhin. On les descendit 
à Èssemberg. Une demi - brigade d'infanterie , exercée 
pendant quelques jours à la rame , tiut lieu de pontonniers. 
Les passages du Rhin étaient protégés par des batteries 
nombreuses, établies depuis Urdingen jusque vis-à-vis d'An- 
gerort, et par d'autres batteries construites dan» l'île d'Ur- 
dingen et en face de Dusseidorf. Pendant que les canonniers 
servaient les pièces, les soldats du train et leurs chevaux 
doublaient, au besoin , les moyens de transport pour les 
équipages de ponts. . . , 

99. — Le général Cliampionnet, chargé de l'attaque de 
Dusseldorf , fit déboucher sa flottille de l'firfft dans le 
Rhin. 11 prononça la peine de mort contre tout grenadier 
qui ferait feu pendant la traversée. Dans la nuit du 4 au 
5 et du 5 au 6, les divisions des généraux Legrand, Le- 
febvre et Grenier abordèrent, après de grands efforts et 
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plusieurs accidens, à la rive ennemie, et en chassèrent les 
Autrichiens. 

100. — Le général du génie Dejeaii s'occupa de la con- 
struction du pont qu'il était chargé de tendre devant Urdin- 
gen ; il ne fut terminé que le sept au matin et servit au pas- 
sage de l'artillerie, de la cavalerie et des équipages de 
l'armée. 

101. — Quelques jours après , deux nouveaux ponts fu- 
rent construits sur le Rhin, l'un au dessus de Dusseldorf, 
vis-à-vis de Hamm , l'autre à Cologne. 

102. — L'ennemi s'étaht éloigné de Neuwied , le capitaine 
Tirlet fit jeter rapidement un pont de bateaux sur lequel 
passa l'aile droite ëei'arméek II ferma enftuite-y s«r la Mo- 
selle , plusieurs chantiers, dans lesquels on construisit des 
bateaux d'artillerie; ils servirent à établir un second pont, 
à environ quatre cents toises en amont du premier , pour fa- 
ciliter la retraite de l'aile droite de l'armée. 

1 04. — Une imprudence causa la destruction de ces ponts. 
Kléber avait ordonné à Marceau de brûler tous les bateaux 
qui se trouvaient sur la Sieg, au moment où il jugerait que 
le gros du corps d'armée aurait passé les ponts de Neuwied. 
Cet ordre fut exécuté avec trop de précipitation. Les bateaux 
enflammés arrivèrent sur le premier pont , l'entraînèrent sur 
le second , et tous les deux , en partie brûlés et submergés , 
furent emportés jusqu'à deux ou trois lieues de Neuwied. 

105. — Le péril des troupes restées sur la rive droite re- 
doubla W zèle des poirtônntcrs. Un pont vofatft est de suite 
établi^ les débris dès ponts sont remontés ! par' le concours 
de tous les moyens de l'artillerie. Eh moins de 1 trente 'heure , 
un nouveau pont permet d'achever la retraité. 

. % {La suite à un prochain numéro.) 
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AUXQUELLES ONT ÉTÉ SOUMIS, EN 1835, 

A BORD DE LA FRÉGATE LA DRYADE, 

* ; » . *. a • . ,i r i. ■ > . 

• . ■. » r< , , » . . 0 * • . ' <j 

DIVERS 

i 

OBJETS RELATIFS A L'ARTILLERIE, 

- ..v %i ' , 

i. « .-t. *. • - - ' ., . ... { . /. , 

Conformément à une décision ministérielie en date du 20 
mai 1835 * une commission composée de 

MM. DeMoges, capitaine de vaisseau, 
Moulin , capitaine d'artillerie , 
Harassedela Vicardière, lieutenant de vaisseau, 
Etiewnez , sous-ingénieur de la marine , 
Marchand , lieutenant de vaisseau , 
et Awelin , capitaine d'artillerie , 

a été embarquée sur la frégate la Dryade, à ï'effet.de s'occu- 
per de la solution de diverses questions comprises dans 
quatre programmes arrêtés par le ministre, le 14 matsuivant. 
Le résumé de chacun de ce» programmes peut être énoncé- 
ainsi qu'il ait : 

Programme k° i. Procéder aux expériences comparatives, 
1° entre l'affût marin ordinaire pour canon dt? 30 et les divers 
systèmes d'affûts du même calibre , proposés par MM. le 
lieutenant-colonel d'artiUerieifomme, lelieutenanidevaisseau 
Roquemaurel, le commander anglais Marshall cl le licute» 

N° 57. 2 e SÉRIK. T. 19. SFPTEMBRE 1837. 24 
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riant dé marine suédois Ehrestham ; 2° entre trois systèmes 
d'affûts de canon obusi«r de 80 , proposés par la direction 
d'artillerie de Rochefort et MM. le lieutenant-colonel 
Homme et le chef de bataillon Marsilly ,* 3° entre un affût 
marin ordinaire pour* canon de 18, modifié par la direction 
de Rochefort pour obusier de 30, et un affût proposé par 
M . le lieutenant-colonel Homme, pour la même bouche à feu ; 
4° enfin entre un -affût marin ordinaire pour canon de 18 , 
également modifié par la direction d'artillerie de Rochefort 
pour guonade , et un affût présenté pour la même pièce 
par M. le lieutenant-colonel Homme. 

L'article 16 du programme précité prescrivait également 
à la commission d'observer avec attention la manière dont se 
comportent les deux dernières bouches à feu susmention- 
nées lors du tir , et de donner son avd s motivé sur leur me» 
rite respectif. 

Programme n* ii. Fâire des épreuves, l°sur les projectiles 
creux munis de fusées ordinaires chargées et mastiquées , et 
sur ces mêmes projectiles munis de fusées en bois , dans le 
canal desquelles on introduit, au m ornent dé là 1 charge , des 
étoupilles cylindriques en cuivre et en papier, garnies les 
unes et les autres de la même composition que les fusées ordi- 
naires ; 2° sur les amorces fulminantes; 3* sur divers 
systèmes de Valets. 

Programme n° m. S'assurer de la solidité et de la commo- 
dité , dans le service à la mer , de ciuq systèmes de hausses 
marines proposées par MM. le colonel Jure, le lieutenant- 
colonel Homme , le capitaine Deshays, le professeur Roche 
et le lieutenant de vaisseau LugeoL 

Programme k° iv. Faire des essais , 1 0 sur une brague 
pour une caronade de 30 , partie en caoutchouc et partie en 
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chanvre; 2* sur un coin de mire à vis horizontale , pro- 
posé par M. le lieutenant de vaisseau Gueyd&n. 

Indépendamment des objets susmentionnés, 1* direction 
d'artillerie deRochefbrt remit encore àf la commission, pour 
être essayé à bord de la Dryade , ime> braque , partie en 
chaîne et partie en cordage , présentée par M. le lieutenant- 
colonel Homme , pour être adoptée à son système d'affût. 

On va, dans ce qui suit , et en observant 4'ordre 5 établi ci- 
dessus pour chaque question, tâcher de donner un extrait 
aussi succinct que possible des observations de la commission 
pendant le cours de ses expériences. > 

PROGRAMME N i. 

* 9 

AFFUTS DE CANON DE 30. 

Chaque système d'affût, indépendamment des diverses 
manœuvres comparatives auxquelles il devait participer , 
devait , en outre , résister au tir de quatre-vingts coups à un 
et deux boulets pleins lancés , dans un ordre prescrit avec 
des charges de poudre égales au tiers et au quart du poids de 
ce même boulet. L'affût Roquemaurel , bien avant la fin des 
expériences du tir , ayant éprouvé de fortes avaries qui n'ont 
pas permis de poursuivre les essais à son égard , la commis- 
sion décida qu'ils seraient continués seulement sur les quatre 
autres systèmes , se réservant d'émettre à la fin de ses tra- 
vaux son opinion sur l'affût précité. 

En rapprochant les résultats obtenus dans le cours des 
diverses séances consacrées aux expériences relatives aux 
quatre systèmes d'affûts qui restaient à comparer , on forma 
un tableau dans lequel un numéro indiquait l'ordre du mé- 
rite reconnu pour chaque affût dans les différentes circon- 
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stances où ils avaient été mis en présence , et en faisant la 
somme de ces numéros d'ordre pour chaque système , il était 
évident que le total le moins élevé appartiendrait à celui qui, 
dans le plus grand nombre de cas, avait eu la priorité. Suit 
ce tableau. 
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Ce tableau , comme on vient de le dire , étant un résumé 
concis des faits observés dans les diverses séances relatives 
aux épreuves des affûts de canon de 30 , indique par sa der- 
nière colonne Tordre de mérite de chaque système , et par 
conséquent celui auquel on devrait accorder la préférence ; 
mais avant d'exprimer une opinion définitive, la commission, 
après s'être fait représenter les différons procès- verbaux et 
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avoir entendu la lecture de la récapitulation générale qui en 
présentait l'ensemble, a été amenée à émettre un avis dont 
la substance peut être formulée comme il suit : 

Affût marin ordijsaire. Solide , stable , se prêtant assez 
bien à toutes les exigences du service , manoeuvrant aisé- 
ment avec le nombre de servans réglementaire. Cet affût 
manque d'inertie , et, lors du tir , il éprouve des reculs très- 
vifs accompagnés de fortes réactions qui le ramènent brus- 
quement vers le sabord. Le coussin et le coin de mire , quoi- 
que amarrés, sont sujets à être chassés en arrière , d'où ré- 
sulte perte de temps pour les remettre en place. Le pointage 
latéral est presque toujours accompagné de secousses qui 
portent la pièce dans une direction qui s'écarte plus ou moins 
du but que l'on veut atteindre. 

Affût Romme. Construction simple , solide et peu encom- 
brante ; il se manœuvre plus facilement que l'ancien affût, 
à l'aide de ses leviers placés dans les anneaux carrés de la 
crosse. Son recul est moins vif que celui de l'affût ordinaire, 
et partant ses réactions sont aussi moins fortes. Sa vis de 
pointage, qui peut aisément être ôtée et remise en place, 
est d'un service très-commode, et a un grand avantage sur 
le coussin et le coin de mire qu'il faut souvent démarrer et 
amarrer, et qui sont gênans dans la batterie quand ou tire à 
démâter. Le pointage latéral est plus facile et a un peu plus 
d'étendue que celui qu'on obtient avec l'affût ordinaire. 
D'ailleurs le mouvement auquel est soumis l'affût Romme , 
dans ce cas, est assez régulier pour pouvoir être considéré 
comme contiuu. Au reste le frottement de la crosse sur le 
pont est sujet à l'endommager. 

Affût Marshu ï.. Facile à charger , la bouche de la pièce 
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restant toujours* bonne hauteur après le tir. Laissant au chef 
de pièce, dans le» pointage* qui n'excèdent pas 12° à 13% soit 
eu chasse, soit en retraite, la faculté de suivre l'objet à battre 
et de faire feu dessus , lorsqu'il le .juge à propos , sans ja- 
mais compromettre la sûreté des servaus ; mais , quaud les 
poiutages latéraux doivent dépasser les limites qu'on vient 
d'indiquer , ou que l'on veut foire varier les pointages ver- 
ticaux , la prépondérance de la culasse de la pièce se 
fuit tellement ? en tir , que ce u'est qu'à l'aide d'efforts 
très-considérables qu'on parvient à exécuter ces mou- 
vemens. Cet affût fatigue singulièrement sa brague lors du 
tir , et exige qu'on la raccourcisse de temps en temps , sans 
quoi la'pièce est sujette à sauter par dessus la fourche mobile, 
et à tomber , la volée sur le pont , ce qui nécessite un peu 
de travail pour la remettre en place. I! est très-difficile à trans- 
porter d'un bord de la batterie à l'autre bord. Il ne peut être 
établi à terre pour attaquer ou défendre un poste qu'on vou- 
drait enlever ou conserver , avantage dont jouissent les affûts 
Rommc et marin ordinaire. Il ne donne pas un feu plus vif 
que ces deux derniers , surtout quand on rait varier le poin- 
tage , et il a l'inconvénient de conserver la bouche de la 
pièce tellement rapprochée de l'ouverture du sabord, que l'ex- 
plosion est presque toujours suivie d'une épaisse fumée qui 
rentre en abondance dans la batterie , ainsi que nombreu- 
ses étincelles qui peuvent favoriser l'incendie. Le bruit de 
cette explosion est même très-incommode pour les servans de 
l'affût et pour ceux des pièces voisines. Enfin il exige pour 
ses manoeuvres des hommes plus intelligens et plus exercés 
que les autres systèmes , et en aussi grand nombre. 

Affût EnBESiiiAM. Ce qui vient d'être dit de l'affût Mars- 
>11 s'applique à l'affût Ehrestham , qui n'en diffère que par 
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la disposition de ses taquets de frottement , destinés à modé- 
rer son recul. Ces taquets remplissent, en effet, leur objet , 
mais ils compliquent considérablement la manœuvre. U ne 
peut être transporté d'un bord à l'autre de la batterie , saus 
le secours d'un appareil propre à effectuer ce mouvement, ce 
qui porte à penser que l'affût Marshall , même tel qu'il est 
devrait encore lui être préféré. Néanmoins ia commission 
pense que les idées de ces deux auteurs mérite** de devenir 
l'objet d'une nouvelle étude. * 

A*fut Roqlemalrrl. Son pointage latéral ordinaire est un 
peu plus étendu que celui des autres affûts , et s'obtient sans 
secousse et d'un mouvement continu , mais ce mouvement , 
qui ne s'opère que très-lentement , exige que les servans 
préposés à l'exécuter soient toujours fortement penchés sur 
les leviers directeurs , position pénible et incommode. Il est 
très-encombrant dans la batterie et fatigue singulièrement le 
pont et la muraille , lors du tir , par ses fortes réactions qui , 
parfois , en le ramenant vers le sabord , ont occasioné des 
. chocs du bourlet de la pièce contre la beauqu : ère, assez forts 
pour l'endommager. Son châssis trop court ne permet pas de 
rentrer suffisamment le canon pour qu'on puisse le charger 
commodément. Ce manque de longueur du châssis est cause 
également que le recul n'ayant pas asses d'étendue, la bra- 
gue a à supporter un très-grand effort. Cet affût manque de 
solidité dans plusieurs de ses parties , notamment dans son 
châssis qui a été brisé ou fortement endommagé en plu- 
sieurs endroits avant la fin des épreuves. Son transport d'un 
bord à l'autre ne peut s'opérer que difficilement et en beau- 
coup de temps, et il ne peut, pas plus que l'affût Marshall , 
êtee établi à terre. Nonobstant ces défectuosités) on ne peut 
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pas se dissimuler qu'il a dû coûter beaucoup d'études et de 

Comparant et balançant toutes les données qui précèdent, 
la commission estime qu'il n'y a pas lieu à utiliser, sur la 
flotte , les affûts Marshall , Ërestham et Rauquemaureh 
Quant à l'affût Homme , elle est d'avis que, dans le plus grand 
nombre de cas , il est supérieur à l'affût marin ordinaire , 
et qu'il pourrait avantageusement le remplacer sur les bâti- 
mens de guerre. 

Cependant , vu l'importance de la question et l'insuffi- 
sance de quelques mois d'épreuve , pendant lesquels il n'a 
pas été possible de rencontrer tous les incidens de mer et de 
combat d'où l'ancien affût est sorti , sinon à la complète 
satisfaction des marins , du moins de manière à justifier la 
confiance qu'ils lui ont accordée jusqu'à cejour , la commis- 
sion pense que , malgré la supériorité de l'affût Romme , il 
n'y a pas lieu à opérer cette subtitution immédiatement , et 
qu'avant d'adopter cet affût exclusivement pour le service des 
vaisseaux , on doit attendre que le temps ait sanctionné ses 
avantages ; et , à cet effet , elle propose de ne le faire entrer 
que pour moitié dans l'armement d'un certain nombre de 
batimens de tous rangs , pris parmi ceux que les besoins du 
service appellent chaque année à prendre la mer. 

AFFUTS DE CANON-OBUSIER DE 80. 

La commission de la frégate la Dryade , dans le cours des 
expériences qui ont eu lieu sur les affûts de canon-obusier de 
80 , s'étant aperçue que le levier à deux roulettes , proposé 
par M. le chef de bataillon Marsilly , pour manœuvrer son 
affût , no fonctionnait qu'imparfaitement , l'a fait remplacer 
par un autre levier muni d'une simple roulette , semblable 



Digitized by 



RELATIFS A L AIITILLER1K. 3(59 

à celui qui entre dans l'armement de l'affût de la direction 
d'artillerie de Rochcfort , en substituant ,"bien Wlèiidu, à 
la plaque à œillet de M. Marsilly , une installation analogue 
à celle adoptée pour ce dernier aft&t. La commission a, de 
plus, fait ajuster à l'affût de M. Marsifly des annèaux car- 
rés de manœuvre, qui ont considérablement' facititétotis ses 
mouvemens dans les exercices à feu et à blatte. ''Ces 'divers 
changemens ayant été opéTés, le» épreuve* comparatives 
ont eu lieu entre les trois systèmes d'affut'propeaè* pour 
canon-obusier de 80 , et il a été reconnu : ^ 

1° Que chacun d'eux sortait de batterie et y était ramené 
avec une égale facilité ; -'b * » <.'■ 

2° Que leur amplitude de pointage vertical et horizontal 
était à peu près la même ; »r ' t i, a 

3° Que , pour manœuvrer convenablement chacun de ces 
affûts, le concours de quatorze hommes, y compris le chef 
de pièce et le pourvoyeur était nécessaire ; 

4° Que , lors du tir de belle mer, au vent on 1 «bu* le vent, 
les trois systèmes d'affût ont toujours eu un recul modéré , 
le plus souvent sans réaction ; 

5° Que , dans le tir de grosse mer , sous lèvent, l'affût 
Marsilly et celui de la direction de Rochefort se comportent 
également bien ; mais que pourtant ce dernier a manifesté 
quelque tendance à basculer sur l'avant, mouvement qui, dans 
l'affût Romme, a êHé tellement prononcé^ que ©V n'est qu'avec 
beaucoup de difficulté, qu'après avoir complètement basculé, 
on a pu le remettre en position de pouvoir opérer la charge, 
pendant laquelle deux hommes ont dû peser sur> les leviers 
de pointage pour empêcher cet accident de se reproduire 1 ; 

(t) Depuis les eipérienccs de la Drtade , M. lé lîeutènant-colonel Romme 
ayant apporté à son affût quelques modiûcatiooi tendant à remédier à l'incon- 
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6* Que, lors du tir de grosse mer , au vent , l'affût Mar- 
silly a constamment eu un recul et des mouvemens plus doux 
que les deux autres, qui, comme dans le tir sous lèvent, ont 
encore montré une disposition à basculer sur Pavant , telle 
que la commission a été contrainte de suspendre les épreuves 
à l'égard de l'affût Homme , qui , soit qu'on le conduisît au 
sabord , soit qu'il y rentrât spontanément par l'effet du rou- 
lis, était sans cesse dominé par une forte tendance à tomber 
sur l'avant. 

On pourrait remédier au défaut qu'on vient de signaler 
dans les affûts proposés par la direction d'artillerie de Roche- 
fort et par M. Homme , en portant l'encastrement des tou- 
rillons un peu plus vers l'arrière ; mais alors on pourrait 
craindre que ces affûts ne devinssent plus durs à manœuvrer. 

Examinant ensuite chacun des trois systèmes en question 
sous le rapport de la construction , la commision a été ame- 
née à reconnaître : 

1° Que l'affût Marsilly , quoique ayant des proportions 
simples et légères , était cependant établi solidement et de 
manière à occasioner peu de dépense ; 

2° Que celui de la direction d'artillerie de Rochefbrt , 
également d'une construction assez simple , était pourtant 
beaucoup plus matériel que l'affût Marsilly , et par consé- 
quent plus cher , et , comme on l'a vu plus haut , il a bien 
moins de stabilité que sa masse ne semble l'annoncer ; 

3° Enfin que l'afFût Romme , qui se recommande aussi 
par un grande simplicité de construction et par l'emploi 
d'une vis de pointage, qui a sur l'usage du coussin et du coin 



véotenl signalé , le ministre a décidé que cet affût serait soumis à de nouveaux 
essais, coucurremment avec l'affût Marsilly et un affût de 80 , Construit d'après 
l'ancien système. 
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de mire mi avantage incontestable , a en outre, dans le cours 
des expériences, montré un peu plus de mobilité qne les deux 
autres affûts; mobilité qui semblait d'abord devoir être en 
sa faveur dans certains cas , mais qui a complètement tourné 
à sou désavantage, ainsi qu'on Ta vu plus haut dans le tir de 
grosse mer. , » » 

Par ces divers motifs , la commission a été unanimement 
d'avis que, dans l'état actuel des choses , l'affût d'obusier de 
80 , proposé par M. Marsilly et modifié comme il est dit ci- 
dessus, devait être préféré aux deux autres systèmes pour le 
service de la flotte. . ; 

AFFUTS DE GUNNADE ET DE CANON OBUSIEH DE 30. 

Deux systèmes d'affûts ont été proposés pour chacune des 
bouches à feu en question , l'une par la direction d'artillerie 
de Rochefbrt , l'autre par M» le lieutenant-colonel Homme. 

Celui que la directiou d'artillerie de Rochefort a présenté 
pour la gunnade n'était autre chose que l'afBU ordinaire pour 
canon de 1 8 , auquel on avait adapté un mécanisme qui lui 
donnait une grande inertie ; mais ce mécanisme ne fonction, 
nait qu'imparfaitement et était encore susceptible , en très- 
peu de temps > de cesser d'agir , soit à cause du gonflement 
du bois de l'affût soumis à l'influence de l'humidité, soit par 
l'action de la rouille dont on n'est pas maître de le garantira 
bord ; en sorte qu'il pourrait arriver qu'au moment de com- 
battre le feu fût considérablement ralenti, si même il n'était 
entièrement arrêté , au moins pour quelques affûts pourvus 
de cette installation , qui d'ailleurs a le grave inconvénient 
d'entretenir sur le pont une humidité pernicieuse et d'empê- 
cher qu'on puisse nettoyer dessous. 
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La direction de Rochrforî a également proposé pour 
l'obiisier de 30 un affût ordinaire de canon de 18, auquel 
elle n'a apporté d'autre modification que d'ouvrir l'encastre- 
ment des tourillons , de manière à pouvoir recevoir la pièce. 
Cet affèt ne présente pas les inconvéniens signalés plus haut, 
mais lors du tir il éprouve un recul très-violent. 

Les affûts proposés par M. le lieutenant-colonel Homme 
|K>ur les deux bouches à feu susmentionnées sont parfaite- 
ment semblables ; ils sont d'une forme simple et d'une con- 
struction solide , et les épreuves comparatives auxquelles ils 
ont été soumis avec les affûts modifiés par la direction de 
Kochefort ont conduit aux résultats suivans : 

1° Soit pour sortir de batterie , soit pour y rentrer , l'affût 
modifié pour obusicr et l'affût Homme offrent une égale fa- 
cilité ; mais ce dernier en présente plus que l'affût modifié 
pour gunnade ; 

2° Que pour passer du pointage en chasse au pointage en 
retraite, et vice versa, l'affût Romme offre plus de mobilité 
que les deux affûts modifiés par la direction de Rochefort ; 

3° Que 4e temps employé pour tirer un même nombre de 
coups soit de belle ou de grosse mer, a été notablement- 
moins long avec l'affût Romme qu'avec les deux affûts 
modifiés. 

Quant à ce qui concerne les pointages verticaux et hori- 
zontaux , les sabords auxquels ces divers affûts étaient ins- 
tallés ayant été construits pour recevoir des caronfldes, 
avaient des dimensions qni n'ont pas permis de s'assurer 
d'une manière précise de leur amplitude. Cependant on a pu 
se convaincre a priori que l'étendue du pointage vertical 
qu'on obtient avec l'affût Romme est toujours moindre que 
celle que donnent dans les mêmes circonstances les affûts de 
18 modifiés. 
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Par ces divers motifs , la commission, tout en reconnais- 
sant à l'affïïtRomme pour obusier et pour gunnade des avan- 
tages incontestables sur les deux affûts modifiés par la direc- 
tion de Rocbefort , pense néanmoins que ces avantages ne 
sont pas constatés par une assez longue expérience pour qu'on 
doive , dès à présent, adopter exclusivemeat le premier de ces 
affûts , et que, pour prendre une détermination irrévocable 
à ce sujet, il convient d'attendre que les bâtimens qui ont un 
armement mixte de l'un et de l'autre système aient (ait con- 
naître les résultats qu'on aura été à même d'obtenir, plus en 
grand.. , u r , %l , j ..... 

Arrivant ensuite à l'examen du mérite respectif des obu- 
siers et des gunnade* du calibre de 30 , la* cpmmiasion a 
remarqué dans le cours de ses expériences que cette der- 
nière pièce fatiguait beaucoup plus son affût et la mu- 
raille du bâtiment que la première , dont les reculs et les 
réactions qui les ont suivis ont constamment été moins forts ; 
ce qui devait être , puisque l'axe des tourillons de lagunnade 
est dans le même plan que celui de la pièce, tandis que dans 
le canon-obusier ce même axe est placé plus bas. Au reste , 
l'une et l'autre bouche à feu a donné lieu à des reculs et à des 
réactions assez intenses pour qu'on fasse en sorte d'apporter 
soit dans les dimensions , soit dans la construction de leurs 
affûts des modifications qui tempèrent l'énergie de leurs 
mouvemens qui , dans la gunnade surtout, ont été, comme 
on vient de le dire , tellement violens , que , quoiqu'elle se 
recommande par des formes gracieuses et par des portées 
un peu plus considérables que celles de l'obusier, la commis- 
sion n'hésite pas cependant à donner la préférence à cette 
dernière pièce., pour laquelle , toutefois, il est à propos d'ar- 
rondir la forme de la masse de mire et de la plate-bande sur 
laquelle elle repose, afin que, si au recul elles heurtaient contre 
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servans réunis dans la batterie. Puis elle y fit mettre le feu 
et prescrivit à l'un d'eux de saisir le projectile et d'aller le 
jeter à la mer par un sabord éloigné d'environ 7 m , 50; ce 
qui fut exécuté avec facilité dans l'espace de 8". Cette 
épreuve a été répétée plusieurs fois par divers servans , même 
des moins robustes , qui tous s'en sont acquittés très- 
aisément. 

On a fait observer ensuite aux marins qui assistaient à 
l'épreuve que, tant que la caisse qui renfermait l'obus était 
fermée , il n'y avait aucun risque que la mèche prît feu; que, 
par conséquent , l'iniflammation ne pourrait se déclarer que 
dans trois circonstances seulement , savoir : à l'instant où 
l'on ouvre la caisse sous la volée de la pièce ; en second lieu, 
dans le trajet que parcourt le projectile de la caisse à la bouche 
du canon ou de l'obusier , et enfin quand l'obus est introduit 
dans la pièce. La commission a recommandé , pour le pre- 
mier cas , de saisir la caisse par les anses et de la jeter à la 
mer avec le projectile. Dans le second cas , de lancer égale- 
ment l'obus par le sabord , et , dans le troisième cas , de 
s'écarter promptement de la bouche à feu, dans laquelle le 
projectile en éclatant communiquerait probablement le feu 
à la charge , ce qui pourrait déterminer la rupture de la 
brague déjà en partie tendue par la rentrée de l'affût. 

La commission passa ensuite aux autres épreuves prescri- 
tes par le programme , et en approchant les faits observés 
dans les diverses séances relatives à cet objet , elle fut ame- 
née à en tirer les conséquences suivantes : 

1° Que les fusées ordinaires mastiquées aux deux extré- 
mités permettent presque toujours aux projectiles dans les- 
quels elles sout introduites d'atteindre le but sur lequel ils 
sont dirigés, ayant d'éclater ; mais la commission n'ayant 
pas été à mémo de constater si les fusses s'enflamment tou- 
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jours , pense que des essais à ce sujet doivent être faits à 
terre, sur un emplacement où l'on pourrait observer l'effet 
de l'obus après sa chute ; 

2° Que le canal des fusées ordinaires dans lesquelles on 
propose d'introduire des étoupilles en cuivre ou en papier , 
à l'instant de la charge de la pièce , étaut susceptible de s'a- 
graudir par le retrait du bois en se desséchant , il pourrait 
se taire qu'il restât entre ses parois et l'enveloppe de l'étou- 
pille un jour suffisant pour donner au feu de la charge de la 
pièce un libre accès dans l'intérieur du projectile, et le faire 
éclater avant de sortir du canon ; 

3° Que les étoupilles soit en cuivre , soit en papier , dont 
la durée n'est que de 20" , ayant toujours fait éclater les pro- 
jectiles lancés soit par des canons , soit par des obusiers, il 
paraîtrait que leur longueur est insuffisante pour empêcher 
la communication du feu de la charge de la pièce à la poudre 
que renferme l'obus, avant qu'il ne sorte de la pièce ; qu'au 
contraire les étoupilles dont la durée est de 30 et de 40" , 
laissent au boulet creux le temps d'atteindre le terme de sa 
course avant qu'il n'éclate ; qu'au reste, indépendamment 
des difficultés qu'on peut rencontrer pour introduire cette es- 
pèce d'artifice dans les rusées en bois, à l'instant delà charge, 
il sera toujours , par les motifs exprimés en l'article précé- 
dent, d'un usage peu commode à bord des batimens de 
guerre, où l'on doit éviter aux hommes qui servent l'artille- 
rie toute préoccupation qui compliquerait leurs mouvemens; 
que, par conséquent, jusqu'à ce qu'un moyen plus commode 
et plus sûr de communiquer le feu à la charge des projectiles 
ait été trouvé , on doit, dans l'état actuel des choses, préfé- 
rer les fusées ordinaires qui, dans l'opinion de la commission, 
ne courent aucun risque de s'enflammer avant l'introduction 
de l'obus dans la pièce. 

N° 57. 2 e SÉRIE. T. 10. SEPTEMBRE 1837. 25 
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Quant à l'usage des boulets creux, en particulier, la com- 
mission est d'avis : 

1° Qu'il est convenable que les bâtimens de guerre soient 
à même de lancer à l'ennemi , dans un combat ou sur une 
ville , quelques uns de ces projectiles , dont l'effet peut cau- 
ser de grands désastres, s'ils atteignent le but sur lequel 
ils sont dirigés et qu'ils y éclatent ; 

2° Que cependant, attendu la longueur du temps et les 
précautions qu'exige l'emploi de cette espèce de boulet , on 
doit n'avoir à bord qu'un nombre très-limité de bouches à 
feu qui leur soient spécialement destinées , aussi long-temps, 
toutefois , que les moyens d'inflammation ne seront pas per- 
fectionnés , ce qui doit faire désirer qu'on poursuive les re- 
cherches sur les boulets à percussion ; 

3° Que renfermés dans des boîtes en bois, leur séjour à 
bord n'offre pas plus de danger que la poudre contenue 
dans des caisses en cuivre. Mais qu'il convient, cependant , 
qu'ils soient placés dans un local particulier, éloigné, autant 
que possible , de la soute aux poudres ; 

4° Que les difficultés qu'on rencontre pour introduire 
quelques uns de ces projectiles dans les g unnades et dans les 
canons-obusiers de 30 sembleraient annoncer qu'il est né- 
cessaire de modifier le diamètre de ces pièces , si l'on veut 
tirer en même temps ces sortes de boulets avec ces bouches 
à feu et les canons ordinaires du même calibre; ou bien qu'il 
conviendrait peut-être d'installer leur sabot d'après une des 
dispositions adoptées à Gâvres, pour le tir des obus à per- 
curssion , ce qui dispenserait de l'emploi des bandelettes 
dont l'épaisseur diminue très-sensiblement le vent du projec- 
tile. 

i 
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AMORCES FULMINANTES. 

Deux espèces d'amorces fulminantes ont été employées 
concuremment dans le cours des expériences de tir qui ont 
eu lieu à bord de la frégate la Dryade , les unes recouvertes 
en papier-parchemin et les autres terminées par un godet en 
crin. Ces deux espèces d'artifices ont donné des résultats 
également satisfaisans , sous le rapport de l'infaillibilité do 
l'inflammation ; mais on a remarqué que les amorces avec 
godet en crin sont susceptibles de perdre leur fulminate , 
qui n est retenu au godet que par son adhérence naturelle , 
taudis que, dans celles en papier- parchemin , il est recou- 
vert de manière à ne pouvoir se détacher de l'étoupille. Un 
autre inconvénient des amorces en crin , c'est que la fulmi- 
nate placée sur le godet, ayant plus de saillie que dans les 
amorces recouvertes en papier-parchemin , est sujet à être 
rencontré par le verrou du percurteur, qui , lorsqu'on le 
pousse sur la lumière, enlève quelquefois la pâte fulminante. 
Enfin on doit supposer que les amorces en papier-parchemin 
sont moins exposées à^être altérées par l'influence atmosphé- 
rique que celles en crin , qui sont saus cesse en contact avec 
l'air des caisses qui les renferment , bien que les unes et les 
autres, après un séjour de six mois à bord de la frégate , 
n'aient présenté aucun signe de détérioration. 

En conséquence , vu le bon usage de ses artifices, con- 
staté dans le cours des épreuves du tir, la commission estime 
qu'ils doivent être adoptés pour le service de l'artillerie na- 
vale, à l'exclusion des capsules en cuivre, qui présentent un 
danger réel pour les servans des pièces , et, d'après les con- 
sidérations ci-dessus , elle est également d'avis que les amor- 
ces recouvertes en papier-parchemin doivent être préférées 
à celles avec godet en crin. 



Digitized by 



EXPÉRIENCES SUR DIVERS OBJETS 



VALETS DE DIVERSES ESPÈCES. 

Sans entrer dans le détail des diverses expériences qui ont 
été faites à bord de la Dryade sur les valets ordinaires , es- 
tropes et erseaux, à l'égard desquels la commission avait à 
émettre son avis , on se bornera à consigner ici les résultats 
auxquels elle a été conduite. 

1° Les valets ordinaires sont d'autant plus sujets à perdre 
leur forme cylindrique, qu'ils sont d'un plus fort calibre, 
ce qui les rend alors difficiles à introduire dans la pièce ; 

2° Lorsqu'ils conservent leur forme primitive, ils ne sont 
pas plus facilement introduits dans la bouche à feu que les 
nouveaux valets ; 

3° Ils ne présentent pas plus d'adhérence aux parois de la 
pièce que les valets estropes et erseaux, et dans plusieurs cas 
ils en ont présenté moins ; 

4° Us sont plus encombrans , plus chers et plus susceptibles 
de favoriser l'incendie que ces derniers ; 

5° Déposés dans un lieu humide , ils s'échauffent et se dé- 
tériorent plus promptement que les valets erseaux et estropes, 
et, dans les colonies, ils servent aussi de refuge à des in* 
sectes pernicieux dont ils favorisent la reproduction. 

Par ces divers motifs, la commission estime que le service 
étant suffisamment assuré avec les nouveaux valets , il y au- 
rait avantage à renoncer aux anciens. Quant au mérite res- 
pectif des valets erseaux et estropes , elle pense qu'ils sont 
tous deux d'un bon service, que cependant ces derniers 
sont plus susceptibles de perdre leurs dimensions, et de se 
durcir par l'influence de l'humidité atmosphérique , et moins 
faciles à saisir avec le tire-bourre, dont les pointes s'engagent 
au contraire très-facilement dans le transfilage des valets er- 
seaux auxquels elle donne la préférence. 
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PROGRAMME N° 5. 

HAUSSES MARINES. 

Cinq systèmes de hausses ont été déférés à Pexamen de la 
commission de la frégate la Dryade , afin de constater leur 
solidité ainsi que leur commodité pour le service du tir à la 
mer. Ces cinq appareils , ainsi qu'il est dit au programme , 
ont été proposés par MM. Jure, Rorame , Deshays, Roche 
et Lugeol. Considérés d'abord sous le point de vue de la so- 
lidité et de la construction, chacun d'eux a donné lieu aux 
observations suivantes . 

Hausse Jure. — Construction simple et solide , se prêtant 
parfaitement au service du bord. Sa graduation, qui est déjà 
très-commode et facile à faire comprendre aux servans , le 
deviendrait encore davantage si , au lieu de mettre les divi- 
sions pour les charges au 1/3, et au 1/4 sur les deux faces 
opposées , on les réunissait , dans le cas où ces deux gra- 
duations seraient reconnues indispensables , sur la face qui 
regarde le chef de pièce , en les séparant , bien entendu , 
par une forte rainure tracée sur le milieu de cette face. Le 
côté opposé pourrait être réservé pour les indications qui 
conviendraient aux autres projectiles : peut-être y aurait-il 
lieu de substituer à la vis de pression actuelle , qui sert à 
arrêter le curseur dans son mouvement ascensionnel , une 
autre vis en forme de bouton guilloché sur les bords , et qui, 
pouvant être facilement serrée avec le pouce et l'indcx'/dis- 
penserait d'avoir recours au cabillot du cordon du percu- 
teur , qui se trouve quelquefois embarrassé dans ce cordon. 
La hausse supplémentaire , qui se meut dans la tige du cur- 
seur , n'est pas d'un usage plus compliqué pour les chefs de 
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pièce, que la hausse proprement dite; mais il serait à dési- 
rer que sa graduation fut plus visible qu'elle ne Test main- 
tenant. 

Hausse Romme. — Construction simple et ingénieuse, 
paraissant offrir une solidité suffisante pour résister à l'action 
d'un tir prolongé et aux chocs des corps étrangers suscep- 
tibles de l'atteindre dans les cas ordinaires. Son mode de 
graduation , qui a l'avantage d'être très-apparent , et par 
conséquent facile à distinguer, a l'inconvénient d'exiger 
l'emploi d'une table de portée pour déterminer l'angle cor- 
respondant à la distance du point à battre : il serait bien 
plus commode si les divisions exprimaient des encablures. Il 
serait également à propos de faire disparaître toutes les dé- 
coupures en petits arcs qui indiquent des fractions d'angles, 

et qui papillotent à l'œil du chef de pièce , de manière à lui 
fatiguer la vue et à l'induire en erreur. 

Hausse Deshays. — Le grand nombre de coups tirés par les 
pièces sur lesquelles ce système de hausses était ajusté atteste 
suffisamment sa solidité. Sa construction, quoique simple, 
laisse cependant quelque chose à désirer : ainsi , par exem- 
ple , sa partie supplémentaire , dans l'état actuel , est sujette 
à vasciller à droite et à gauche dans ses coulisses , ce qui 
équivaut, lors du pointage, à un accroissement d'inclinai- 
son dans l'axe des tourillons. On remédierait à cet incon- 
vénient en donnant plus de longueur à ces coulisses , et en 
les ajustant avec assez de précision pour maintenir la hausse 
supplémentaire parfaitement droite, sans toutefois l'empê- 
cher de monter et de descendre librement : la division de 
cette hausse en centimètres a , comme la précédente , le dés- 
avantage d'exiger l'emploi d'une table de portée lorsqu'on 
veut s'en servir. La graduation en encablures paraît devoir 

■y- 
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être préférée comme plus familière aux marins. 11 serait à 
propos surtout que cette graduation fût plus apparente qu'elle 
ne Test sur la hausse dont s'est occupée la commission. Les 
écroux à oreilles, qui servent à assujettir la partie mobile de 
la hausse dans ses divers mouvemens, gênent le pointage , et 
sembleraient pouvoir être avantageusement remplacés par 
des écroux ronds qui, à la] vérité, rendront peut-être le 
service de la hausse moins commode : ainsi que l'avait pres- 
senti l'auteur , son fronteau de mire placé sur la tulipe de la 
pièce est exposé à être brisé lors du tir , et, de plus , il gêne 
la main gauche du premier servant de droite, lorsqu'il exécute 
la charge : en le transportant, comme dans les autres sys- 
tèmes, vers la fin du renfort, on éviterait ces deux inconvé- 

■ 

niens , mais alors il faudrait apporter des modifications no- 
tables dans l'instrument. 

Hausse Roche. — Cette hausse, qui paraît suffisamment 
solide pour satisfaire aux exigences du service , est disposée 
à peu près comme celle de M. le capitaine Deshays : cepen- 
dant il conviendrait que, comme dans cette dernière, la par- 
tie supplémentaire fut adhérente au système. La commission 
ne partage point l'avis de l'auteur sur l'ouverture à jour du 
curseur de sa hausse et de son fronteau de mire. Elle pense 
au contraire que cette disposition peut induire en erreur le 
chef de pièce sur la véritable position de l'objet à battre , et 
qu'il est préférable qu'il ne l'aperçoive que quand la hausse 
• lui indique le moment favorable pour faire feu. Ainsi, il con- 
viendrait que le curseur fût plein, et que le fronteau de mire 
fût simplement terminé par un petit bouton légèrement ou- 
vert par un cran. 

Hausse LugeoL — Appareil compliqué de tubes et de vis 
qui, pour être mis en mouvement, demandent, de la part 
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du chef de pièce , adresse, grande habitude de maniement et 
attention soutenue pour ne pas se tromper dans le choix des 
vis dépressions qui doivent être mises en usage; et en sup- 
posant toutes ces facultés réunies chez le même individu , le 
temps nécessaire pour obtenir un pointage quelconque avec 
cet instrument sera toujours beaucoup plus long qu'avec 
tous les autres systèmes indistinctement. La hausse de M. Lu- 
geol , outre la complication de sa construction , a , de plus, 
le désavantage d'être peu solide et d'être susceptible d'être 
brisée ou faussée par les chocs les plus ordinaires. Au reste, 
l'auteur parait avoir reconnu lui-même une partie des défaut- 
de son instrument, puisqu'il en présente un autre où les tu- 
bes, qui entrent les uns dans les autres, sont remplacés par 
une tige qui exigerait qu'on perçât un trou dans le cul-de- 
lampe du canon , opération que le ministre n'a pas voulu 
autoriser. 

Examinant les priucipes sur lesquels repose chacune de 
ces hausses , la commission a remarqué que MM. Roinme 
et Deshays ont établi leur appareil de manière à ce que, quelle 
que fût l'inclinaison des tourillons , la ligne de mire fut tou- 
jours parallèle à l'axe de la pièce, en sorte que, théorique- 
ment parlant, le projectile n'éprouvât aucune déviation la- 
tcrale sensible. M. Romme ayant disposé la hausse de ma- 
nière que, pour un angle de tir donné, le point de mire fût 
précisément à l'extrémité d'une ligne qui formât la tangente 
de cet angle , et cela quelle que soit l'inclinaison des touril- 
lons , a donné à son système tous les caractères qui consti- 
tuent la hause marine. M. Deshays a terminé le curseur delà 
sienne par un seul arc décrit avec un rayon égal à la moyenne 
entre le maximum et le minimum d'élévation qu'il pouvait 
atteindre , en sorte que son instrument est plus que le pré- 
cédent susceptible de donner des erreurs en hauteur ; mais 
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ces erreurs sont peu de chose. Dans Pun et l'autre système, 
le chef de pièce doit déterminer le pointde mire sur la hausse, 
en menant mentalement par un point de repère donné sur la 
culasse un plan vertical parallèle à l'axe de la pièce. Or, on 
conçoit que dans un combat et avec les mouvemens auxquels 
le bâtiment est ordinairement soumis , les hommes préposés 
à faire usage de ces sortes d'appareils conserveront rarement 
assez de liberté d'esprit pour reconnaître, même approxima- 
tivement, le point cherché. 

M. Roche qui , avant les deux auteurs précédens, avait 
déjà indiqué le principe sur lequel ils se sont appuyés, Ta 
appliqué à sa hausse d'une manière moins satisfaisante. 

M. le colonel Jure, après avoir demandé que les bandes 
blanches et noires qui étaient tracées sur le chapeau de la 
hausse et sur le fronteaupour guider le chef de pièce dans le 
choix de sa ligne de mire , quand les tourillons seraient in- 
clinés, fussent effacées , a prescrit de mener à l'avenir la li- 
gne de mire par les points les plus élevés du fronteau et du 
chapeau. Ce nouveau mode de pointage étant sujet à conduire 
à des erreurs latérales assez considérables et absolument les 
mêmes que celles que donnerait la ligne de mire dirigée par 
le milieu de la hausse et du fronteau , il s'ensuit qu'il est pré- 
férable de se servir de ces deux points qui peuvent toujours 
être rendus très-apparens et que, par conséquent, on pour- 
rait, dès à présent , supprimer les portions circulaires de 
l'appareil et la réduire aux deux points en question. 

Le principe sur lequel repose la hausse de M. Lugeol est 
absolument le même que celui dont s'est servi M. le colonel 
Jure. 

Ainsi, d'après ce qui précède, la commission a été amenée 
à conclure qu'aucun des systèmes de hausses proposés ne 
remplit complètement les conditions que comporte la hausse 
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marine. Mais elle pense que, pour le moment, on pourrait 
se contenter d'instrumens qui , sans donner une précision 
mathématique dans les résultats , ne donneraient lieu qu'à 
des erreurs susceptibles d'être négligées dans la pratique sans 
trop d'inconvéniens. Les hausses de MM. Romme et Deshays 
rempliraient à peu près ce but si elles n'étaient atteintes de dif- 
férentes défectuosités qui ont été signalées dans les procès- 
verbaux. Celles de M. le colonel Jure étant dans ce moment 
ajustées sur un assez grand nombre de bouches à feu à bord 
des bâtimens armés , la commission estime qu'on pourrait 
provisoirement les utiliser ainsi que celles qui existent dans 
les arsenaux , en se rappelant que, pour une portée de 1,200 
mètres et une inclinaison de 10° dans l'axe des tourillons, 
la déviation latérale , pour le canon de 30, n'excède pas 1 0 m , 
96, et la dépression l w , 13. 

PROGRAMME N° 4. 

ESSAI D'UNE BRAGUE DANS LE COMMETTAGE DE 
LAQUELLE IL ENTRE DU CAOUTCHOUC. 

Deux bragues de l'espèce susmentionnée , pour caronade 
de 30, ont été présentées à l'examen de la commission, l'une 
d'elles avait été congrée avec de la tresse plate et recouverte 
d'une fourrure faite avec de la ligne. Toutes deux ayant été 
installées sur deux caronades voisines , ont été soumises à 
l'action du tir avec charge ordinaire de combat. Dès le pre- 
mier coup, on s'est aperçu de la rupture de plusieurs fils de 
caret dans les deux bragues, à environ dix pouces de chaque 
côté du trou de brague placé sur le bouton de culasse. Le tir 
ayant continué, le désordre qu'on avait remarqué dans le 
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comme ttage au commencement des expériences a toujours 
été croissant ; et enfin , après avoir tiré chacune six coups 
avec la charge mentionnée ci-dessus , ces deux bragues ont 
été complètement rompues , ce qui a porté la commission à 
conclure que cette espèce de cordages n'était nullement pro- 
pre au service de l'artillerie navale, et qu'il n'y avait par con- 
séquent plus lieu de s'en occuper ; car en supposant même 
qu'on multipliât le nombre de fils de caoutchouc , il est pro- 
bable qu'on augmenterait peut-être la résistance de cette 
espèce de cordage ; mais il ne serait pas d'un meilleur usage, 
attendu que l'excessive réaction qu'il occasionerait sur 
l'affût mettrait celui-ci promptement hors de service , ainsi 
qu'on peut le présumer d'après les mutilations éprouvées par 
ceux qui ont servi aux épreuves. 

ESSAI D'UN COIN DE MIRE A VIS HORIZONTALE POUR 

AFFUT DE CARONADE. 

Le coin de mire à vis horizontale proposé par M. Guey- 
don , lieutenant de vaisseau, ayant été soumis aux épreuves 
prescrites par le programme n° 4 , la commission a trouvé 
qu'il était d'un service commode , mais qu'il procurait à la 
pièce moins d'amplitude de pointage vertical que la vis or- 
dinaire, et que le temps employé pour opérer ce pointage 
était à peu près le même dans l'un et l'autre cas. Quant à 
la solidité, elle a été trouvée moindre que celle de la vis or- 
dinaire; mais il a été reconnu qu'elle pouvait être augmentée 
en disposant le fil du bois parallèlement à la face supérieure 
du coin et en la garnissant de ferrures un peu plus fortes. 
On doit encore faire observer que l'installation du coin de 
M. Gueydon exige qu'on entaille assez profondément la se- 
melle pour y pratiquer la coulisse dans laquelle se meut 
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l'ccrou, ce qui, eu affaiblissant l'affût dans cette partie , per- 
met à l'eau d'y séjourner et par conséquent de le pourrir en 
peu de temps. D'après ces considérations , la commission 
est d'avis que, tel qu'il lui a été présenté, le coin de mire de 
M. de Gueydon ne peut être avantageusement substitué à la 
vis de pointage ordinaire , mais que cependant il serait à dé- 
sirer que de nouveaux essais fussent faits sur cet appareil, 
lorsqu'il aura reçu les améliorations dont il paraît suscepti- 
ble. 

DRAGUE PARTIE EN CHAINE ET PARTIE EN CHANVRE. 

La brague partie en chaîne et partie en cordage a été 
proposée par M. le lieutenant-colonel Romme , pour le canon 
monté sur son système d'affût. Pour l'installer , on l'a fait 
passer dans le trou de brague de la culasse, de manière à ce 
que la partie en corde embrasse le cul-de-lampe , et que les 
deux bouts en chaîne viennent se réunir à l'aide de deux 
manilles dans un piton à fourche placé au dessous du seuil- 
let de sabord. 

Lorsqu'on conduit la pièce en batterie , cette brague vient 
se ployer seule sans la volée du canou par l'effet de son pro- 
pre poids , sans le concours des deux premiers servans , et 
laisse par conséquent à ceux-ci la faculté de se porter aux 
palans de côté pour aider à remettre l'affût au sabord , 
ce qui permet de diminuer les équipages actuels de deux 
hommes saus que le service en souffre. Cette brague , qui a 
toujours permis à l'affût d'avoir un recul régulier, paraît ce- 
pendant être cause que la crosse exerce sur le pont une 
pression plus forte que quand on fait Y usage de la brague or- 
dinaire , ce qui a l'inconvénient d'endommager quelquefois 
les bordages. On atténuerait probablement ce défaut en pla- 
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çantle piton à fourche le plus haut possible dans la vaigre 
bretonne; car, alors les deux côtés de la brague ayant moins 
d'inclinaison , la pression verticale exercée par la crosse de 
l'affût serait nécessairement moins forte. 

Lors du tir oblique , la brague étant retenue par un seul 
piton à fourche, est toujours également tendue , et par con- 
séquent moins susceptible de favoriser les déviations des af- 
fûts au recul , considération qui n'est pas sans importance. 

Par ces motifs , la commission est d'avis qu'il serait avan- 
tageux d'appliquer, au moins provisoirement, la brague 
partie en chaîne et partie en cordage de M. Homme, aux af- 
fûts proposés par cet officier supérieur, jusqu'à ce qu'un 
certain nombre de ces affûts, entrant dans l'armement de plu- 
sieurs bâtimcns de la flotte , ait confirmé , par des expé- 
riences faites plus en grand , les résultats obtenus sur la fré- 
gate la Dry ade y ce qui permettrait l'adoption définitive de 
cette brague. La commission a encore émis le vœû que le pi- 
ton à fourche unique, auquel la brague est fixée par ces deux 
extrémités , reçût des dimensions assez fortes et fût fabriqué 
avec du fer de première qualité , afin qu'on n'ait point à re- 
douter les embarras que causerait sa rupture dans un com- 
bat. 
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